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PRÉFACE. 

I'H  i  s  T  o  iti  E  de  ïa  Phi- 
loibj^ie  Heimétîque  , 
que  je  donne  aujour- 
d'hui ,  n'avoît  pas  été 
-  entreprife  juiques  Jci  :  il 
n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner.  Les 
5çavans,  qui  s'applfigaent  à  l'Hif- 
toire,ffliéprifeatt,'sN«;*aifon,  tout 
ce  qui  regat5e  «Wïe  Science  j  fie 
les  PhiÉofôphes,  «ffiiquemCm  oc- 
icupés  4^  leurs  ôpi^ati^is ,  en  né- 
■g^ott  l'ffiftoirev  &  confondent 
tous  les  tems.  G^er>  le  Philale- 
^die ,  Hewï^  ,  le  Cofmopolite  , 
tout  chez  enx  fe  ttouve  confon- 
du ,  pourvu  qu'ils  puiffent  réuffir. 
11  ne  s'agit  pas  pour  eux  de  f^a? 
I  ij 
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-voir  à  quels  fiécles  il  faut  rappof-  î 
ter  ces  Artiftes  célèbres^  il  eft  feu- 
lement queftion  de  les  iniitet  &  de  • 
les  fuivre  dans  los  travaux  &  dans- 
les  folies  qui  leur  font  propres. 

Mais  plus  occupé  de  fHiftoire 
de  jcette  partie  de  la  Philofophie  ^ 
que  de  là  Philofophie  en  elle-mê- 
me,  j'ai  crû  que  je  pouvois  rifquer 
cet  cfTai^  epmmç  Tavantcoureur 
d'un  plus  grand  Oufvrage,  auquel 
j'ai  travaillé  long-tems  ;  c'eft  VHi^ 
ftoire  de  la  Fhilofophicj  des  Philo^ 
fophes  &  de  leurs  Opinions.  Ct  tra?- 
vail  m'a  fak  p?dTer  àgréablemeiït 
iin  tems  de  retraite  ^  où  tout  autre 
fe  feroit  fort  eimuyé. 

Peu^être  trouvera -^t'on  que  je 
y  ai  pas  extrêmement  approfondi 
Jie  Sujet  que  je  traite ,.  ôc  que  j'aur 
jois  pu  le  charger  d'un  grantd  nom» 
bre  de  çj«itions  Grecques  &,La- 
jtines,  qiH  aurpient  plû  aux  Sça- 
vans  y  &  qui  auroient  fatigué  les 
|)erfowie.s  Je  ^pût  i  jnais  j'ai  romr 


P  RE  t  A  CE.         r 

|)u  la  glace ,  &  f  efpere  (jue  quel- 
qu'un pourra  finir  ce  que  jé  ne  fais 
qu  ébaucher.  Qu  un  autre  plus  haï* 
bile  ôcplus  laborieux  cherche  donc 
à  ennuyer  le  Public  par  des  ComA 
pilations  de  naffagcs  ;  pour  moi  j« 
fuis  content  ainftruire-^  &  de  le  fail- 
le d'une  manière  claire  &  fuccinc^ 
te  ;  c'efl:  ce  qui  n\  a  porté  à  me  ref* 
ferrer  autant  qu  il  m'a  été  poflîble  i 
fi  je  n'en  ai  point  aflez  dit  pour  les 
Sçavans ,  il  y  en  a  plus  qu'il  ne 
faut  pour  les  gens  du  monde,  qui 
ne  feront  pas  fôchés  de  connoître 
les  illuftrès  fous  y  qui  fe  font  jettes 
<ians  les  égaremens  y  dont  j'écris 
i'Hiftoire. 

Mon!  Ouvrage  eft  Eût  de  manie- 
•f  e  5  que  difFerens  genres  de  perfon*- 
•fîes  peuvent  s'en  ^mufer.  Celui  qui 
-eft  bien  aife»de  fcâvoir  des  lîngu^ 
ladtés.,  iàns  trop  dépenfer  en  lec-^ 
tures  y  trouvera  dans  k  Premier  Vc^ 
iumt  ^  &  dai^  Ma ,  première  partie 
^u.fècoat;  toutice  qui  peut  flater 

a  ii) 
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tîon  de  ces  Philofophes ,  dont  oft 
•ambitionne  le  fort  ,  &  dont  on 
•lecherche  la  Science.  Telles  ont 
dté  les  peines^  où  ils  ont  été  ex- 
jxofés.  ,         ' 

V  D*autres,  qui  fans  travail,  ont 
icrû  profiter  de  celui  d autrui,  par 
<îes  projetions  vraies  ou  fauffcs , 
dont  ils  n^ont  été  que  les  inftrur 
mens ,  fe  font-ils  trouvés  plus  heu- 
reux f  On  les  voit  prefque  toujours 
périr  d*une  manière  funefte  ;  moins 
peut-être  par. la  malice  des  homr 
ixïcs  y  que  par  leurs  propres  fautes* 
Preuve  certaine  que  la  Providence 
n  a  point  attaché  Tétat  de  l'hom- 
me à  ces  travaux  extraordinaires 
de  curiofités  :  elle  nous  a  deftinés 
à  marcher  par  des  voyes  plus  finir 
pies  &  plus  unies.  Ce  font  les  ré- 
flexions que  l'homme  fenfé  doit 
faire  fur  tout  ce  qu  il  trouvera  d'hî- 
ftorique  dans  mon  Ouvrage. 
.  Le  Second  Volume  eft  dpftiné  à 
un  autre  genre  de  perfonnes.  J'ai 
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cru  que  le  Philbfophe  fol  &  curieux 
lîie  fçauroit  gré  de  luîdohnet  le  P/?/^ 
ialethe  j  tel  qu'il  n  a  J)as  encore  pa^ 
rç ,  ni  en  Latin ,  nr  en  Frartçois.  Je 
•  fouhaite  que  ces  Artîftes  infenfés  ert 
profitent.  Et  fi  J'avois  crû  leur  fai-» 
re  plaifir^  j'y  aurois  ajouté ,  non-» 
feulement  les' autres  Ouvrages  dé 
ce  Philbfophe,  mais  je  lès. aurois 
encore  accompagrté  d*uit  grand 
nombre  d^operations  fur  les  feuls 
métaux,  toutes  extrêmement  eu- 
tieufes  &  fort  utiles  par  les  remè- 
des qu'on  en  peut  tirer ,  dont  quel- 
ques-uns' font  plus  connus  par 
leurs  effets ,  que  par  leurs  prépara- 
tions. Peut-être  y  viendrai- je ,  S 
je  vois  qu'on  les  demande. 
'  Enfin  le  Troijiéme  Volume  fatîsfe- 
ra  des  efprits  cf  un  autre  caraftérei 
Dans  le  îîécle  ou  nous  fommeS  ott 
aime  à  lire  fuperficiellement;  mais 
o».  veut  fçavoîr  du  moins  les  titres 
ife  beaucoup  de  Livres.  On  am- 
bitionne de  Gonnoître  la  rareté  des 

âv 
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d'entr^eux  :  les  dattes  que  j'en  don-^ 
He  font  ordinairement  affez  certai- 
nes; j'ai  même  eu  foin  d'avertir 
quand  je  ne  les  ai  mifes  que  par 
Gonjedure.  Cette  Chronologie  fe 
rapporte  à  THiftoire ,  conune  THif- 
toire  que  j'écris  fe  trouve  éclairée 
par  la  Chronologie.  C'eft  un  abré- 
gé de  mon  Livre ,  qui  doit  même., 
firapper ,  foit  par  l'ancienneté  de  la 
Science ,  foit  par  les  noms  des  per-^ 
fonnes  qu'on  y  verra  rapportés.  J^ai 
crû  qu'on  fecoît  ravi  de  voir,  d'ua 
coup  d'oeil  ,  la  tradition  fuivie 
qu'on  en  peut  faire.  Cette  Chro- 
iîX)logie  pourra  même  fervir  à  ran- 
ger ,  dans  Tordre  des  temj ,  tous 
tes  Livres  de  ces  iUuftres  Vilionr 
naires* 

'  H  eft  tems  de  dire  un  mot  de 
l'étimologie  de  la  Science  ,^dont 
J€  vais  tracer  l'Hiftoire.  Il  faut  re? 
marquer  qu'il  y  a  deux  fortes  de 
0iimé  ;  Vmè  fage ,  ^raifoiinable , 
I8éc4&dréiicnàiae  pour  tirer  des  jj^e-r- 
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medes  utiles  de  tous  les  êtres  de 
la  nature>,fans  en  excepter  ni  les 
métaux ,  ni  les  minéraux  :  Pautre 
eft  cette  Chimie  folle  6c  infenfée , 
&  cependant  la  plus  ancienne  des 
deux ,  par  le  mayen  de  laquelle  les 
Artiftes  s'imaginent  pouvoir  con- 
vertir les  métaux  imparfaite  en  mé-* 
tau»  purs  &  parfaits.  Là  première 
a  confervé  le  nom  de  Chimie ,  6c 
Ton  a  donné  à  la  féconde  celui 
£  Alchimie.  Mais  d'où  viennent  ces 
noms^  c'eft  ce  qtiî  erabarrafle  moiny 
les  Philofophes,  que  les  Littera-> 
teurs  ?. -Quelques  -  uns  de  ces  der-» 
niers  ont  dit  qu'elle  derîvoit  dd 
Cham  (  I  )  fils  de  Noé ,  qui  la  pra-» 
tiqua ,  dit-on ,  en  Egypte ,  &  qui 
a  même  donné  foiv  ivortv  à  cette 
partie  de  rÀfriqiie. ,  quv  dans  les 
iaintes  Ecritures ,  eft  nommée  k 
Terre  ,  ou  l'habitation  de  Cbamr , 
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Terra  Charri ,  Tentoria  Cham  ;  & 
cette  Province  s'çft  long-tems  nom-r 
mée  Chemie  ,  aufli .  bien  que  Isi 
Science  dont  nous  parlons  :  Celar 
eft  bien  ancien,  &  je  ne  voudroîs 
pas  me  fier  à  une  femblable  éti-r 
mologie.  D'autres  la  font  venir  ^ 
fôit  d'un  mot  grec,  qui  fignifie 
fondre ,  foit  cf  un  autre ,  qui  veut 
dire  extraire,  p^ce  que  d'un  côté 
la  Chimie  eft  occupée  à  fondre  ,. 
&  de  l'autre  à  extraire  ôc  tirer  les 
çflcnces  des  corps  mêmes  les  plu^ 
durs ,  par  le  moyen  dû  feu  ;  &  c'eff 
aufli  ce  qui  lui  a  fait  donner  Je  ixottt 
dé  Pyrotechnie  ;  c'eft-à-dire  l'art  du 
feu,  auflî-bien  que  celui  de  Spagy^ 
rique  ^.  qui  fignifiè  également  ex-r 
traire ,  ou  tirçr. 

On  a  cherché  aufli  d'où  vient 
Je  terme  â^ Alchimie  :  Je  ne  difaiî 
pas  comme  ont  fait  quelques  ignc'  . 
rans ,  qu'il  vient  d'un  Roi  npmmé^ 
Alchimin  ;  qui  en  for  ^  difentr  ils  ,♦ 
^inventeur  ^  Roi  cependant  qui  n'e* 
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xîfta  Jamais.  Il  faut  abandonner  ces 
ërimologies  aux  mauvais  Artîftes  ^ 
qui  opèrent  &  qui  raifonnent  éga- 
lement mal.  Qui  ne  fçait  que  les 
Arabes ,  ayant  tiré  des  Grecs  ôc  la 
fcience  &  le  nom,  Font  confervé,^ 
en  y  ajoutant  feulement  la  fyllabe ,. 
yf  / ,  qui  leur  eft  extrêmement  fa- 
milière, polir  donner  plus  d'éner- 
gie à  ce  qu'ils  veulent  exprimer  ; 
c'eft  comme  s'ils  difoient  la  Chi-- 
mie  par  excellence ,  comme  1'-^/- 
Coran  eft  pour  eux  le  Livre  pai; 
excellence. 

Cette  partie  tfc  la  Chimie  a  eu 
encore  le  nom  de  Science  y  ou  de 
Péilofophte  Hermétique  ^  d'Hermès  y 
ancien  Roi  d^Egypte ,  qui  s'y  apT 
pliqua  le  premier ,  ou  fi  ypus  voun 
tez  qui  s  en,  occupa  le  plus  ;  cplat 
€ft  ég^L  On  l'a  iTQ>aam4e  îufli 
C/nyfopée  .,  &  Ar^ropée  y  parccr 
qu  elle  travailla  fur  l'or  $ç  fur  Tar-; 
gent,  ou  même  Métalturgie  y  parce: 
quelle  s'exerce  fur  les  métaux.  En-r 
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fin  les  anciens  Grecs  ,  qui  Vont 
pratiquée^  lui  ont  donné  le  nont 
ae  Science  Divine ,  &  d'Art  Sacré  y' 
pour  montrer ,  fans  doute ,  qa  elle 
ne  dcvoit  être  ,  ni  divulguée  ,  ni 
rophanée  ,  en  la  mettant  entre 
es  mains  du  peuple,  Auffi  les  An-*' 
ciens  en  ont  fait  un  grand  myfte- 
fe ,  n  en  ayant  jamais  parlé  qu'enf 
termes  allégoriques ,  de  la  manie* 
re  à  peu  près  qu'ils  traitoient  les 
myflréres,  qui  regardent  la  Religionr 
ou  la'  Divinité; 


i 


Qu'on  ne  croye  pas,  que  dans 
tout  ce  que  je  rapporte  d'hiftori- 
que ,  je  veuille  affurer  la  vériré  de 
la  Science  Hermétique  ;  je  parle 
en  Hiftorien^  &  non  en  Philofo- 
phe  ;  je  rends  ce  que  j'ailà^  &  oon 
ce  que  j'ai  pratiqué  r^  ^ 
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La  Pkilofopkie  Hermetî^e  efi  le  Pe-  ■ 
rioàe  de  la  folie  &  âe  Mfagejfe 
humaine* 

[1 E  vais  donner  dans  ce 

||  petit  Ouvrage  ï'Hiftoire  ; 

il  delà  plus  grande  faiie,Ôc 

_jde  la  plus  grande  fageffe,  ' 

^^at  uik  ûcfmmes  foient  capables.  \ 

£ïi-d  ocn,  dei>lu»inienfé ,  que-deJ 
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vouloir  changer  la  namre  des  Etres 
&  s'attribuer ,  pour  ainfî  dire,  lès 
droits  &  les  prérogatives  du  Sou- 
.verain  Créateur  ?  Pçut^on  s'imagi^ 
ner  qu  on  puiffe  p  enfer  férieufer 
ment  à  pénétrer ,  à  dévoiler  mêmç. 
les  Voyes  fècretes  ,  dont  la  Divi-«  ' 
nité  fe  fert  dans  la  formation  des 
Corps  Métalliques  f  Corps,  dont 
à  peine  on  cpnnoît  la  compod^ 


tîon. 


Mais  aufli  n  eft-ce  pas  être  véri- 
lableiiient  fage ,  que  de  réûflîr  à  ne 
jdevoir  qu  à  foi-même  fon  bonheur  ' 
&  fes  Richeffçs  ?  Qu  il.  eft  glorieux 
£c  fatisfaifant  de  trouver  les  moyens 
d'être  utile  à  fes  amis ,  de  foulager 
Jes  Pauvres  dfins  leur  indigence ,  dç 
bénéficier  la  focieté  par  des  voyes 
louables ,  &  avantageufes  au^  bien* 
publie.  C'eft  une  douce  confolation . 
pour  Thomme  de  bien  de  fe  pou.-* 
iyoir  dire  à  foirmême  ;  loin  de  cher-- 
cher ,  comme  tant  d'autres  j  foit  à 
^,ahû:^  foit  à  diminuer  le  jbiça 


H  EU  MB  TIQUE.  ^^ 

^^autrûi^  pour  me  procurer  quel* 
tjiie  avantage  particulier  y  je  fuis  en 
état  de  répandre  dans  le  Commerce 
unbien],  qui  n  y  eft  pas ,  connu ,  ôc 
auquel  on  ne  s  attend  point.  Je^ 
me  trouve  heureux ,  fans  rienôter 
à  perfonne  de  pouvoir  enrichir  le9 
gens  de  mérite. 

IL 

Combien  h  Science  Hermetf^  efi^ 

ancienne. 

Tels  font  les  hommes^  dont  jctpré^  > 
tèns  parler;  ony  irouver^bcaù^ 
de  foux'ÔGîtrès-  peu  de  Êi^&f  Te] 
le  eft  k  fcierieé  dwt  je  vais  tra^eect 
THiftoirë  en  peu  de  paroles  ;  ôc  àdmB> 
laquelle  on  trouvera  beaucoup  pktSt 
de  faux  que  de  vrai.  Groira-t'oui  ja-*; 
mais  qiie  cetm  connolflance  întimA 
des  Métaux ,  deïeur  tranfmufatiQili 
&de  leur  perfeftionj  qui  paffe  pouc 
la  plus  grande  chimère ,  qui  foit  ea^ 
trée  dans  la  tête  des  hommes  ^  eft 

Ai] 
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cependant  une  des  plus  ancienne 
dé  rUnivers  ?  Je  ne  veux  pas  néan- 
moins la  faire  remonter  jufques  à 
Tubalcaïn,  que  quelqiies  î  Auteurs 
6ht  regardé  comme  le  Vulcain  de  • 
rHiftoke  Prophane ,  qui  le  premier 
des  hommes  Içut  fondre  &  manier 
les  Métaux.  Je  veux  encore  moins  , 
.<:omme  iont  fait,  quelques  Ecri- 
ivains,  la  rapporter  aux  mauvais 
Anges j  qui  létant. charmés  de  hc , 
beauté  des  filles  des  hommes  du 
premier  âge  du  monde  >  lejs  fédyifi- 
renteii leur  apprenant,  dit-on, lei 
connoifTances  les  plus  fecretes,  qui; 
regardent  la  tranfmutation  des  Mé- 
taiix.  En  vérité  c'efl:  aller  trop  loin  * 
que  de  pouffer  Forigine  de  cette 
feience  aa*^delà  du  Déluge.  Il  nou» 
folîit  delà  prendre  Icwtig-temps  après 
;Cette* inondation  générale  de  ilJs 
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III. 

Les  enfans  de  Noé  fe  partagent  tei^ 
Arts  &  les  Sciences^ 

a 

A  peine  les  hommes/ortîs  de  té 
irifte  naufrage,  avoient  trouvé  les 
moyens  de  fatisfaire  aux  befoins  les 
plus  prefTans  &  les  plus  ordinaires 
de  la  vie  ;  à  peine  étoient-ils  formés 
dans  la  fcience  des  mœurs  y  fcîenae 
néceifaire  ôc  précieufe  pour  le.  bien 
de  la  focieté ,  qu  ils  ont  cherché  à 
perfectionner  les  Métaux ,  c  eft-^à-^ 
dire  à  donner  une  forme  à  ceux  qu'- 
ils tiroient  des  entrailles  de  la  Terre^ 
&  à  changer  ceux  qui  font  impuWj 
en  des  Métaux  purs  &  parfaits. 

On  remarque  par  rHiftoire  Sainte 
que  les  enfans  de  Noé  partagèrent 
entre  eux  les  divers  talenS;,  que  les 
hopimes  peuvent  pratiquer.  Tous  à 
la  vérité  s'appliquèrent  à  l'Agricul^ 
tiire  ;  c'étoit  T occupation  des  pre- 
miers hommes  :  ce  fut  même  une 

Aii) 


punition  impcfée  à  notre  premier 
Auteur  ;  punition  j  qui  devint  né- 

.  ceflaire ,  s'ils  voufoient  foutenir  & 
prolonger  leur  vie. 

Japhet  j  ou  fa  pofterité  joignit  à 

"  Tocupation  primitive  des  hommes , 
le  Talent  de  la  guerre  j  les  armes, 
le  foin  des  Chevaux ,  &  tout  ce  qui 
a  rapport  à  la  vie  aàiv€  &  tumul- 
tueufe.  SernScfcs  defcendans,  qui 

•  ëtoient  d'un  caraftere  plus  doux  ^ 
©u  ceux  d'entre  eux,  qui  voulurent 

.  conferver  l'innocence  de  la  vie , 
'  s'appliquèrent  non-feulement  à  la 
culture  de  la.Terre ,  mais  encore, 
à  la  vie  Paftorale;  Profeflîon  douce, 
occupation  tranquille,  qui  laifle 
l'homme  à  lui-même ,  &  ne  le  jetta 
point  dans  les  embarras  du  monde. 
:  Ce  qui  leur  donna  lieu  dans  les 
.veilles  de  la  nuit,  où  les  Etoiles 
paroiffent  avec  plus  d'éclat ,  d  ad- 

•  mirer  la  grandeur  du  premier  être 

•  dans  le  cours  des  Aftres ,  qu'il  a  for- 
més ,  &  qu'il  fait  mouvoir  avec  une 
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tigularîté ,  qui  n'eft  pas  moins  a^ 
mirable  j  que  leur  création* 

IV- 

J^a  Philofophie  Hermétique  chez  îiJI 

Egyptiens  é 

m 

ChamivL  contraîre^ou  pour  mîeu)i 
dire  fes  enfans ,  choifirent ,  foit  paf 
goûtV  foit  par  une  fage  deftination 
de  la  Providence ,  les  Arts  &  les 
Sciences.  SiMezraim  fils  de  Cham 
n  exerça  pas  lui-même  la  Chimie  j 
Ton  croit  du  moins  qu'il  la  fit  exer- 
cer par  fon  fils  aîné  Thaut  ou  j4tho-' 
fis  y  nommé  auffi  Hermès  ou  Mer^^ 
cure ,  qui  devint  Roi  de  Thebes. 

Cham  porta  donc  vrai-fembla'* 
blement  cette  fcience  en  Egypte 

(  I  )  Comme  l'Egypte  a  eustucrefois le  nom 
de  Chemioj  de  Cham ,  Ion  premier  habitant  »  au(G 
quelques  Ecrivains  en  ont  voulu  tirer  le  nom 
Chimie  ,  nommée  fouvent  ChemU  dans  les  Au- 
teurs. C'efb  ce  que  je  lailTe  à  difcuter  à  de  plus 
liabiles  Critiques  -,  c'èft  leur  métier ,  ^  non  pas 
le  mien* 
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4,  c)u  du  moins  fbn  fils  Mezraïtn.  Et 
c  eft  de  là  que  nous  la  voyons  fç 
tépancïre  dans  l'Univers. 

Et  fur  ce  .que.  Noé  a  eu  des 
Çnfans  à  Tage  de  joo  ans>  je  ne 
dirai  pas ,  comme  à  fait  Vincent 
de  Beau  vais ,  que  le  Saint  Patriar- 
.  che  a  pratiqué  lui-même  la  Chî- 
^mie  la  plus  parfaite,,  &  qail  a  eii 
la  Médecine  univerfelle,  qui  eft  la 
!  partie  la  plus  fublime  de  la  Philo- 
,  fôphie  Hermétique  ;  il  fuffit  de  }a 
.donner. à  Cham  ou  à  fes  defcen- 
dans ,  qui  la  cultivèrent  en  Egypte» 
avec  beaucoup  d'autres  fciences  in- 
connues au  refte  de  l'humanité.  Et 
fi  l'on  pouvoit  croire  que  l'ouvrage 
^  rapporté  dans  les  MjGT.  Grecs  de 
cette  fcience ,  fous  le  nom  dUJisi, 
fût  de  cette  Princefle  ^  on  feroit  af- 
fûté de  l'antiquité  de  la  Philofo- 
IDhie  en  Egypte ,  puifqu  elle  étoit; 
'Epoufe  dVftrisy  qui  eft  le  mê- 
me que  Mezraim  ;  ainfi  la  prati- 
•  qu€  de  la  Science  Hermétique  pa^^ 
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îoît  remonter  à  plus  de  2  y  (lecles 
avant  TEre  vulgaire»  Mais  je  ne 
porte  pas  fi  loin  ma  prétention,  H 
fuffit  donc  de  la  rapportîer  à  Hermh 
pu  Mercure  ,  fmnommé  Trifmègijle. 

y. 

'flijïoire  cT Hermès  ou'  Mercure 
Triftnegifie.' 

L'Egyjpte  avoit  déjà  produit  urt 
Prince  nommé  Hermès  ou  Mercth» 
r^  j  il  eft  marqué  à  la  tête  des  Rois 
de  cette  nation  fous  le  nom  de  Tôt 
ou  êiAthoîts  y  fils  d^Ofîrîs  ou  Meas- 
raim  &  dlfis  ;  quoiqu'il  ait  illuftré 
fon  règne  par  lUrivention  de  l'Ecri- 
ture y  &  par  la  découverte  de  TA- 
rithmétique ,  de  l'Aftronomie^  6c 
même  des  Loix  politiques  ;  quoi- 
qu'il fût  d*un  génie  extrêmement 
fubdlôc  très-propre  à  inventer  (i) 
les  chofes  nécefl'aires  ou  commo- 


(>i^}  Diod^Siculus  Bibllotb.  Hiftor.  iniciof 
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des  à  la  vie  des  hommes ,  ce  n  eff 
pas  néanmoins  celui  que  les  Chi- 
-miftes  regardent  comme  leur  chef. 
'Ils  defcendent  jufqu'à  Siphoas  qui 
*,vivoit  environ  800  ans  après  Atho- 
tis ,  &  plus  de  rpoo  ans  avant  l'Ere 
Chrétienne.  La  fcience  extraordi- 
naire de  ce  Prince  lui  a  mérité  le 
nom  de  fécond  Tkot  ;  les  Grecs 
l'ont  connu  fous  celui  d'HermeSyOu 
^Mercure  Trifmegijie^  Et  fort  nom  a 
été  fi  célèbre  (  i  )  dans  les  anti- 
quités d'Egypte  ,  pour  avoir  in- 
yenté  tes  Sciences  &  les  Arts  & 
même  Ja  Phyfîque  ^  qu'on  lui  at- 
^tribua  depuis  tout  ce  qui  fe  faifoit 
*de  grand,  auffi  bien  que  tous  les 
ouvrages ,  que  l'on  écrivoit  fur  les 
•  Sciences^^Cefl:  ce  qui  a  produit  juf- 
ques  dans  les  premiers  fiecles  du 
'Chriftianifme  des  traités  de  Philo- 
•fophie ,  dont  la  fuppofition  faute 

r    (i)  TertuUianus  de  anima  cap.  t.  ftadverfus 
Valentinianos  cap.  ly.  Hçrmestm  Yocat  Fhjf» 
£c^QVum  Magifirum. 


Hermétique;       ti? 

taux  yeux.  Et  les  Arabes  qui  rece** 
voient  avidement  tout  ce  que  les 
Grecs  hut  préfentoient ,  traduifi^ 
Tent  en  leur  Langue  les  Livres 
qu  on  lui  attribuoit  fur  les  venins  ^ 
fur  rAftrologie  &  fur  les  Pierres 
précieufes  (  i  )* 

Ce  Prince  fut  doilé  un  modèle  des 
plus  accompli  de  juftice  &  de  pieté. 
Il  entreprit ,  dès  qu'il  fut  fur  le  Trô^ 
-ne ,  de  rétablir  la  pureté  de  la  Re-^ 
4îgion  &  de  rendre  aux  Loix  mora-^ 
les  leur  ancienne  vigueur.  Dans  ce 
tdeffein  y  il  fit  rechercher  tous  les 
.anciens  monumens  d'Athotïs  & 
d'Atrib ,  où  les  principes  du  culte 
public  ^  des  Loix  &  des  Arts  étoient 


( r)  Hermès  de  Venenis  Se  Antîdotis  :  Herme-* 
tis  Adrologia  font  dam  les  Manufcrits  Arabet 
delà  Bièfliotheque  publique  de  Leyde  :  &  Thotnat 
Erpeniux  avoh  un  Livre  d' Hermès  De  LiçiàïbMS 
pretiofis^fcr/V  dans  la  même  langue.  David  Hoef» 
chelius  fit  imprimer  à  ^ugsbourg  ^  l'an  t^^j. 
Hernietis  latromathematica  ,  fans  parler  des 
fepf  Chapitres ,  qui  font  in  theairo  Chjmico ,  ^ 
4^ beaucoup  d'autres.  ^ 
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gravés ,  afin  de  les  faire  connoîtrQ 
a  tous  fes  Sujets ,  en  les  faifant  écri- 
re en  carafteres  communs»  Mais 
:ay ant  remacqué  que  la  force  de  lai 
.Coutume  Temportoît  fur  Té  videncç 
des  premiers  principes ,  &  qu  il  falf» 
loit  néceffairement  accorder  queU 
que  chofe  à  l'ufage ,  il  y  joignit  des 
,Commentaires  (  1.)  quil  compofa. 
wen  42  Volumes.. 

♦  Le  premier  de  ces  Livres  ne  con-^ 
•tenoit  que  des  Hymnes  pour  hono-* 
xerla  Divinité  :  mais  le  fécond  étoît 
:un  cTraité  complet  db  devoir  des 
.Rois*  Il  auroit  para  dangereux  à  un 
Prince  médiocre  que  (es  Sujets 
.ofafTent  examiner  fa  conduite  ;  mais 
^la  confiance  de  Siphoas  étoit  telle 
qu'il  ne  craignoit  point  de  les  excî-* 
!ter  à  juger,  par  les  règles  les  plus 
étroites,  s'il  étoit  vrayement  digne 
de  commander  aux  autres  hommes. 

(i)  Clemens-Alexandrinus  Libro  VI.  Stro-* 
'.jnatum»  d'otije  tirele  détail  des  Livres  d*Hermèt 
p\x  Mercure  Trifmegifte^  clefià-dir^  très^rmdy 


HERMFTrcJlfB;       "ij 

H  compofa  les  quatre  Livres  fui^ 
Vans  à  Tufage  d  un  Ordre  de  Prè^ 
trcs  ,'qui  s  appliqtioienr  à  T  Aftrono- 
ime.  Le  premier  traitoit  du  rang  déç 
Pknetes  ;  le  fécond  des  conjoncw 
tions  du  Soleil  ôc  de  la  Lune  :  le 
troifiénre  &  le  quatrième  du  levet 
&:  du  coucher  du  Soleil,  " 

Enfuite  Siphoas  comprît  en  dît 
autres  Volumes  toute' l'étendue  des 
»Prêtres^dits  Hierogrames,  ou  Eçrî^ 
vains  facrés.  Le  premier  appreno» 
à  connôître  les  caraûeres  Hiefo4 
glifiques  &  toutes  les  écritures  myl]#' 
terieufes«  Le  fécond  cohtenoit  un0 
defcriptiongénerale  du  monde,  hé 
troifiéme  traîtoir  de  la  Terre  en 
général  ;  le  quatrième  du  cours  da 
Soleil  &  de  la  Lune  ;  le  cinquième 
dumouvement  des  autres  Planètes  ; 
le  fixiéme  contenoit  la  defcriptioi^ 
^particulière  de  TEgypte  ;  le  feptié^. 
me  celle  du  Nil  &  de  fes  proprie^ 
tez  ;  le  huitième  celle  des  lieux  con^ 
j(kçcés>leiieuYiéme  traitoit  des  m^ 


1  ; 
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fures ,  &  le  dixième  des  chofes  pro^" 
près  aux  Sacrifices. 
*  Les  Prêtres ,  qui  afpiroient  aux 
plus  grandes  Dignités  de  leur  état, 
^'exerçoient  dans  la  lefture  des  dix 
autres  Livres,  dans  lefquels  Si- 
:phoas  avoit  renfermé  tout  ce^  qui 
avoit  rapport  à  la  Difcipline  Ec- 
iclélîaftique ,  ou  au  culte  des  Dieux  ^ 
ijCt  à  l'épreuve  des  Viflimes.  Le 
rpiremier  donnoit  les  régies  des  Sar 
crifices.  Le  fécond  triaitoit  des  0£^ 
^frandes  le  troifiéme  des  Hymnes 
4e  quatrième  des  prières ,  le  cin- 
quième des  cérémonies ,  le  fixiéme 
iîes  jours  de  Fêtes ,  le  feptiéme  des 
abftinences  >  le  huitième  des  puri-?» 
iîCations>le  neuvième  des  expia-* 
yions ,  &  le  dixième  des  funérailles* 
^Enfin  ce  fçavant  Prince  com-^ 
|>ofa  encore  dix  livres  plus  fùbli- 
•mes  que  les  prècedens ,  dans  lef- 
<juels  il  renferma  les  Loix  gênera-* 
-ks  &  particulières ,  avec  deux  ^fm» 
fies  Traités  ;  lun  de  la  nature  ,dç 
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'famé  ,  &  l'autre  de  celle  des 
Dieux.  Ceux  qui  pdfledoîent  les 
Yingt  -  fix  premiers  Livres  paf- 
foient  à  Tétilde  de  ceux-ci ,  qui  les 
rêndoient  capables  d'exercer  les 
fondions  de  la  Judicature  &  de  pré- 
fider  à  la  recette  des  impôts.  On 
fçait  qu'en  Egypte  la  Religion,  la 
Philofophié  ,  les  Loix  &  les  Fi- 
nances étoient  entre  les  nlains  des 
Prêtres.  Aînfi  toute  la  fcience  des 
Egyptiens  étoit  comprife  dans  lés 
tfente-fix  premiers  Volumes  com- 
posés par  le  Roy  Siphoas  ;  les  fix 
'  derniers  traitôiênt  particulièrement 
-de  laMédecineyôc  faifoiént  Tétu- 

•  de  des  Prêtres  ^  qui  fe  confacroient 
au  foulagement  du  Public.  Le  pre- 
mier de  ces  Livres  contienoit  une 

'defcription  générale  du  corps  hu- 
main :  le  fécond  tfaitoit  des  caufes 

•  des  maladies  ;  le  troifiéme  des  inf» 
'  ttumens,  le  quatrième  des  remèdes^ 

le  cinquième  des  yeux  j  le  fixîéme 
des  fenunes* 


iv6       Philosophie" 
Ceft  en  cet  ordre  que  le  ^Ins 
^  f^avant  Roy  qu  ait  eu   l'Egypte > 
"^.diftribuala  Philofophie,  &  partag- 
ea l'étude  de  fes  Sujets ,  ou  plutôt 
matière  de  leur  application.  Pto- 
— riomée  Philadelphe  employa  Mané- 
thon  à  traduire  en  Grec  ces  beauoc 
ouvrages  ;  mais  Toriginal  &  les  co- 
pies fe  font  également  perdues,  de 
forte  qu  il  rïe  nous  en  reftè  que  des 
t^  notions  générales  :  le  Pœmandre  ôc 
..^  tous  les  autres  Livres  qu'on  attri^ 
_.  hnc  à  Trifinegifte  étant  manifefte- 

ment  faux  &  luppofés.  Ceft  avec 

raifon  qu'Eufebe  fe*  plaint  que  les 
Prêtres  d'Egypte  ayant  un  fi  beau 
fondement  de  fcience  &  de  Reli- 
gion dans  les  Liv^res^,  d'Hermès  , 
Tavoient  négligé ,  pour  y  fubftituer 
des  allégories  frivoles,  &  desfic-^ 
^  tions  inutiles,  ou dangereufes. 

Mais  de  tant  d'Ouvrages  céle- 
Bres  de  Siphoas ,  aucun  aeftfi  di- 
gne de  mémoire,  ni  Cl  effentielà 
^ ..  THiftoire;  que  le  changement  qu'il 


fit  dans  retendue  dePannée-,  qu'U 
augmenta  de  cinq  jours  pour  les 
stimécs  céramurtes ,  &  de  fix  jou^ 
pdfur  les  Biflextiles. 

Mais  pour  revenir  au  règne  de 
:  ce-  Monarque ,  foit  que  les  embàr- 
'  ras  du  Trône ,  foit  que  les  dangers 
d'une  guerre  continuelfe  ayenc 
abrégé  la  durée  du  Règne  de  (Je 
Prince ,  il  eft  certain  qii^l  fut  très- 
court,  n'ayant  paS^dûré  plus  de  ii^ 
ans. 

Tel  eft  le  Prince  dottt  lès  Phî- 
lofophes  Chimiftes  font  leu^HéfoS. 
.Ils  prétendent qu^iîfé  retira  du  mori-* 
de  pour  vaquer  à  Pétude  de  la  na- 
ture, &  à  la  contemplation  du  Créa- 
teur ,  méprifant  également  les  graïb- 
deurs  humaines  &  les  foins  qui  y^ 
font  attachés. 

C'eft  donc  en  Egypte  que*  les 
Ifraëlites  apprirent  quelque  cho^ 
fe  de  cette  fcience  :  &  c'eft  det 
Egyptiens  ^*elle  eft  venue  aujt 
.Qrecs.^  ... 
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yidoyfe  connott  lafcience  Hermétique 

Moyfe  avoit  été  formé  dans  tou-^ 
tes  les  Sciences  des  Egyptiens,dont 
la  (i)  plus  fecrete  &  en  même  tems 
Tune  des  plus  effentielles^étoit  celle  ' 
de  la  tranfmutation  des  Métaux  : 
on  ne  doit  donc  pas  s'étonner  de 
lui  voir  fondre  ^  calciner  y  &  mettre 
dn  poudre  cette  Malle  énorme  dn^ 
JVeau  d'or  y  dont  en  fon  abfence  le  ■ 
peuple  dlfraël  s'étoit  fait  une  divî-, 
nité  ,  pareille  à  TApjs   d'Egypte,^ 
Cette  calcinatîon  n  a  pu  fe  faire  fans 
Je  fecours  du  feu.  Il  y  a  plus^Moyfe 
fait  diffoudre  &  délayer  dans  l'eau 
çiommune  cet  (2)  or  calciné ,  ce 


(  I  )  Aâorum  Cap.  VlI.  f.  ix.  &  Philo  de 
Vita  Mofis  Lib.  i.  Didicif  Mofes  ab  Egyftih, 
^Arithmeticam  ,  Geometriam  ,  Rythmicam ,  Me- 
tricam  »   Harmonicamque  theoriam  &  omnem  ' 
Mujicam ,  tum   &  fymbolicam  Pbilqfofhiam'^' 
'^am  facrit  Libris  defcribuHtn 
•(i)Exod.XXX.iI.z9s' 
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-rfjl  eft  contre  toutes  les  expérien* 
ces^  puifque  fans  le  fecours  d'une 
fcience  particulière  ,.l>or  en  quel* 
que  petite  quantité  qu  il  foit  >  fe 
précipite  toujours  au  fond  de  toutes 
tes  Liqueurs  ordinaires  ^  aufquelles 
en  le  joint. 

Or  c*eft  à  cettfe  Science ,  c  eft  à 
:^lc;ette  connoiflance  particulière^  qui 
change  la  nature  des  Métaux^  que 
nous  donnons  depuis  long- temps  le 
nom  de  Philofopnie ,  ou  de  Chimie 
^Hermétique  ;  &  qui  fut  nommée  par 
les  Grecs  &  vrai-.fembiablement 
par  les  Egyptiens  ^./'^r^yia^;^.  i(L 
^ienc^  Divine. 

VIL 

Si  5*.  Jean  a  connu  la  Science  Hef^ 

metique* 

Mais  puifque  je  fuis  fur  un  fait  de 
THiftoire  Sainte ,  je  n  ofe  dire  avec 
un  célèbre  Auteur  Eccléfîaftiquef,  ^ 

que  S»  JeanrEvangelifte  alui^œê- 
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ttle  été  Chimifte.  Adam  de  S.  Vîoi'^ 
tôr  marque  donc  dans  une  Profc  ^ 
chantée  autrefois  dans  rEgïife,quB 
--  €e  Saint  Apôtre ,  pourfoulager  les 
Pauvres ,  fiiifoit  non  feulement  des 
Diamans  >  foit  avec  la  poudre  de 
ces  pierres  précieufes  ^  foit  avec  de 
(impies  cailloux  ;  mais  même  qu  il 
faifoit  (  I  )  de  Tor.  Et  Ton  fçait  que 
la  Chimie  Hermétique  ne  travaille 
pas  moins  fur  les  pierres  précieuiiiEW 
que  fur  les  Métaux. 

VIIL 

"     jLa  Science  itlerrHéîîqtie  a  la  Chinei 
Mais  par  quelle  étrange  fingulaî-^ 

(i)  Cum  gemmarum  partes  fraâas 
folidalTeCy  has  diflraétâs" 
tribuit  pauperibus. 
Inezhauflum  ferc  The&urum , 
q^i  de  virgis  fecic  aurutn  >. 
Gemmas  de  lapîdibus. 
,  ^efi  ce  au  on  lit  dans-  une  Frofefur  S.  Jèkn 
FEvangeliJfe  compofcé  par  Adam  de  S.  ViClorqw 
^ivoif  au  XII.  Siècle  :  &  Vinc^t  de  Beauvais 
0  dif  h  même  chofe  y  ia  Speculô  Naturali^ 
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«Ité  arrive-t  il ,  que  cette  fcîencc, 
qui  paroît  n  avoir  été  pratiquée  d'à* 
hpTû^  qu  en  Egypte,  fe  trouve  néaijL- 
moins  connue  a  la  Chine  25*00 
ans  avant  TEre  Chrétienne^  fuivant 
le  rapport  dû  Père  ^  i  )  Martini 
Jefuite  ?  Il  eft  vrai  néanmoins  qu  ils 
n'en  ont  rien  écrit  :  contens  de  s'y 
appliquer  &  d'en  tirer  tout  layao!" 
tage ,  qu  elle  peut  produire,  ils  l'en- . 
feignoient  feulement  de  vive- voix 
à  leurs  élevés* 

Au  lieu  queles  Prêtres  Egyptiens 
ne  fe  contentoient  pas  d'en  écrire, 
ils  s'appliquoient  encore  à  la  prati- 
(Juer  conftammerit;  puifque  iHif-*) 
toire  (2)  nous  affure  que  dans  le  » 
Temple  de  Vulcain  ;  qui  étoit  à 
Memphis ,  il  y  avait  un  lieu  deftiné 
pour  Ta  prat;iiquç  de  cette  -  Science»  > 


1^        ^     ■!  I  f         I    » 


(i)  Martini  in  hiflpria  Sinrica.  Ef  le  Père  le 
.  pÊtnte  dansfes  Mémoires  fur  la  Chine. 


• 
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%e  Philofojphe  Démocrhe  apprend  là 
Science  Hermétique» 

Ceft  là  que  k^  PhUofophe  De^ 
mocrite  (i)  qui  Vivok  près  de  500 
ans  avant  Jjefus-ChrîB: ,  en  eut  con-« . 
noiffance.  Et  pour  y  parvenir ,  il 
^toit  fait  initier  dans  les  Myfteres^ 
à/^  Egyptiens  par  les  Prêtres  de  la'^ 
Nation.  Ceft  ce  qu'un  Auteur  (2). 
du  XI«.  fiècle  ^  grand  Philôfophe 
6c  très-habile  dans  ^antiquité  a  eut 
foin  après  jEufebe  de  remarqu©ci 
dans  fa  Lettre  à  Xipbilin  Patriar^j^ 
de^  Conftantinople.  /        ^ 

L'Hiftoire  qjLii  noiK  a  parlé,  dd 
mocrite  9  nous  a  fait  connoîtrtf 
qu31  étôit  né  à  Abdore ^  viUe  Ma?r; 
ritime  de  la  Trace  fur  la  mçr.Egéej; 
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(i)  £a(êb.   Praeparat.  Evangelicse.  Lib»  r^ 
cap.  1. 

{%]  PfèUas  in  Epîftola  ad  XîptuUnotf  "SfA 
/Itiasch»  Cooftaminop^ 
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uu  Nord-Eft  de  Tlfle  de  Tafle.  Son 

Père  homme  puîflant ,  étoit  à  la 

Cour  de  Xerces  Roi  de  Perfe  y  fie 

ce  Prince  voulut  confier  (i)  Fédu- 

cation  du  jeune  Democrite  aux 

Mages,c'eft-à-dire  aux  PhUofophes 

de  cette  Nation.  On  nomme  même 

entre  eux  (2)  Oftanes ,  le  grand  OiP* 

tanes  ^  dont  le  nom  qui  paroît  ua 

Titre  de  Dignité ,  eft  devenu  fort 

célèbre  dans  la  fuite, 

CTeft  donc  de  cçs  Philofopîies 
que  Democrite,  encore  jeune  avoit 
appris  la  Théologie  des  Orientaux^ 
aufli-bien  que  F  Aftrologie,on  affurc 
,qu  il  étoit  fils  d'Hegeftrate ,  d'autres 
difent  d'Athenocrite  >  ou  même  de 
Damafipe  :  voilà  bien  des  Pères 

(i)  DiogenesiLaertius  in  Democrito< 
(i)  C>e  Oftane  Magno  vide  Plinium  Hifiojf; 
Katur.  Lib.  30.  cap.  u  Tertuilianum  de  anims^ 

S.Cjprian.  deldolorum  yanirate ,  Arnobinnt 
adverms  Genres  Lib.  i.  Minatium  Felicem  in 
Ç^vio  i  Sp  AugufUnum  Lib.  6.  concra  Dona* 

tauH 
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pour  un  feul  enfant.  Quoiqu  il  ea 
Toit  ^  ce  père  ^voit  beaucoup  dépeiH 
fé  au  Service  du  Roy  de  Perfe  ,*q.uî 
par  reconnoifiance  ,  qualité  rare 
agns  un  Prince ,  fe  chargea  de:  faira» 
yjfb;uirc  Democrite»  Le  goût  de», 
fçiences  lui  vint  ;  ccâ  .ce  qui  To^  > 
bjigea  de  voyager  daus  la  Grèce*    : 
j  T  Peix  content  de  la  Philofophie  • 
^çrdinaire^^.qUi  s'y  erifeignoit,  il  fe/ 
tranfporta  en  Egypte ,  parce  qu  îl 
Içayoit  que  c'étoit  le   féjour  des 
^iencps  les  plus  fublimes.  Il  ne  fiit 
p^s  trompé  dans  fes  efpçrances;Il  y  . 
apprit  non-fêulement  la  Géométrie, 
niais  encore  une  Phyfique  plus  eu- 
ïjeufe,  &  plus    intereffante  que 
Çjelle  des  Phjlofophes  dq  la  Grèce* 
Qn  croit  même  que  pour  engager . 
les  Prêtres  Egyptiens ,  à  ne  lui  riea 
cacher  dé  leurs  plus  fecrets  myf*  ^ 
tcres  i  il  fe  fit  initier  parmi  e^ix  j  ce 
qui  fe  pratiquoit ,  dit-on ,  parla  ck^ 
çoncifion,  Ceftdans  ce  fejourquil' 
fct  inftruit  de  la  Philofophie  H^çr^- 

jïieti(juç| 


Heametique^  if 
inetique ,  &  Ton  ne  fçauroit  dis- 
convenir que  ce  Philolbphe  n'eût 
des  lumières  (i)  extraordinaires  , 
&  fuperieures  mêmes  à  celles  des 
Philofophes  fes  contemporains  , 
puifqu  on  ne  fît  pas  difficulté  <le  les 
qualifier  de  Magie ,  parce  qu  au 
moyen  d'une  fcience  inconnue ,  il 
operoit  des  chofes  ^  quitenoient  du 
prodige. 

^  nous  en  croyons  quelques  Hi* 
ftoriens ,  Democrite  fut  inftruit  pat 
Oflanes  même,que  le  Roy  de  Perfé 
avoit  envoyé  à  Memphis,  pour  être 
exaâement  inftruit  non-feulement 
de  la  Religion  des  Egyptiens  ;  mais 
encore  de  la  connoiffance  des  Let- 
tres facrées^  doQtles  Prêtres  feré- 
fervoient  rintelligerice.Outre  Pam- 
menés  ^  qui  nous   eft  aujourd'hui 

très-peu  connu ,  Democrite  trouva 

■ 

*  (i)  Plénum  miraeuli ,  &  hoc  pariter  utrarc]U€ 
•rtes  ef&oraifle,  medicinam  dico>  MAcicsM-que 
^()em  zcate  ,  îllam  Hyppocrate ,  hanc  DeMo* 
ÇILITO  illtt(lrantibiii.P/iJf.  Hifi.  Nm,  LtB.^p,  c*  ^ 

Tom.  L  B 
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.dans  le  Tçmple  de  cette  Vi^e  c^^ 
lebre  une  ilîuftre  Juive  nomméç 
J!V[arie^femme(i)  d  efprit  ôf  très-cu- 
rieufe ,  qyi  ayok  pénétré  dans  tou$. 
Jles  fecrets  de  la  Pbilofophie ,  & 
fous  le  nom  de  laquelle  il  nous  reft^ 
vaujourd'hiii  un  livre  fur  la  Sciencç 
Hermétique.  Democrite  &  Marie 
gagnèrent  par  leur  fageffe  &  leur 
difcretion ,  Teftime  que  les  Prêtres 
d'Egypte  re:fuferent  à  Panimenés 
pour  fon  indifcrétion. 

Ceft  à  cette  intime  Kaifon  avec 


(  X  )  pempcrùi  Abde^itas  Ph^rf  ci  Philofbpbi 

^rxclarum  nomen  ;  hic  ab  Qftane  Medo,  ab  ejus 

xvi  Perfarum  Regibus  faerorum  prxfeâurx  c^i^* 

'sa  in  ^gyptum  miSo  ,  (àcris  licceris  initiatur  êc 

ijimbuicur  ,  in  Memphis  &no  inxer  Sacerdoces  ^ 

PUilobpllos  ,  cuii^  qaibus  ecac  Maria ,  niulier 

quxdam  Hebrxa  ^omni  difciplinarum  génère 

^xculca  >  &  Piimnienès.  De  auro  &  argenio  &  la« 

pidibus  &  purpura  4  fermone  pcr  ambages  com-t 

pofico  (cripfic ,  quo  dicendi  génère  ufa  eft  eciam 

IJVf  aria.  Verum  hi  quideni  Democricus  &  Maria^ 

.x]u^d  xnigmatibus  plurimis  &  çraditis  arcem 

occulraflenc  y  laudati  func  :  Pammenès  quod  a* 

;bundè  &  aperce  rcripfîfTec  vicupeutus  eft*  S^9^ 


Mer  me  r  I  qù  e»       if 

*èé:  Prêtres  que  nous  fommes  re- 
devables du  petit  Traité  de  tA  t  - 
Sacré ,  attribué  à  D^nocrîte;  ceft 
ainfi  -que  k&  Grecs  appelloient  k' 
Ehilofophie  Hâcmetique  ;  il  y  nom-'' 
me  même'Oftanes  pour  fort  Maître;^ 
Soir  donc  que  le  Traité ,  que  nous' 
en  avons  vienne  dé  fui ,  foit  qu'ôir 
l*ait  feulement  tiré  de  fei  ouvrages  ^  - 
il  eft  certain  qu'il  eft  frès-àncien  ^'  - 
{(uifquil  a  été  coàito^nté  par  des^ 
Auteurs  Grecs  dès  le  commence-f^ 
ment  du  cinquième  (îecle  de  l'E-^  - 
glife,  c 

D'Egypte  le  Phîlblbphe  DemtK' 
crite  tourna  du  CQté  de  la  mer  tôu-  \ 
ge  ;  alla  chez  les  Chaldéens.,  gen^^ 
habiles  dansrAftronômie  ;  on  croit  ' 
même  qtf  il  paffa  dans  les  Indes  y 
où  il  eut  quelques  conférences  avec  : 
les  Gymnofophâles ,  qui  étôieht 
les  Philofophes  de  jaNatiçu'  6c^ 
pôiifTà  jufqiiéS  d&ns  rEtKibjpié  A-,^ 
juaticioé.      -  -    ^  ^    ,  ^     ,    • 

-  Tgfit    de  VoyagcsL  n'enriçhîf-* 
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aS  Philosophie'' 
Ibient  pjs,lç  P^hilofophe  ;  il  y  dé^** 
penfa  même  tout  foQ  Patrimoine^ 
gui  montoitàpiu3  ^e  cent  Talens; 
çp  qui  ne  f^fqit  |)as moins  .de  cent 
vingt  mille  liyre§,  B  revint  .donc 
orijié  de  beaijcoup  de  connoiflknr 
ces ,  mais  dénué  de  tout  ce  qu  U 
avoit  çu  des  bîenS  paternels. 

Il  eftjbjen  difRcUé  de  croùie  qu'au 
moins  aure^ur  de  fes  Voyages^ 
îlnefe  foit  pjis  jeiydu  à  Athènes  > 
qui  étoit  alors  le  féjojar.dç5  Arts  8c 
des  ScienceStUn  Philofophedu  car 
ra£lére  de  Democrite  «  veut  tout 
ypir.,  &  doit  t?o\lt  ekaminçr.  On 
aiTurc  que  daqis  tet^  grande  Ville  , 
il  eut  ^uelquçs  entretiens  avec  Sor 
crate,  qui  le  regarda Icomme  un 
Philofophe  fuperieur  à  tpusles  aur 
très,  furtoutqaijs  laPhyfique,  les> 
Mathématiques ,  &  Jies  Arts  i&C;^ 
ràqx.  •        ;  )  :  * 

l  JEnfin  après  bien  des  çoitf  fes  dîÊ* 
ferentes,  il  lui  fallut  revenir  dans  fa  . 
jPatrie  2  jSc  s  y  fixer  :  c  eft  un  goût 


I 
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de  tehdreffe,  que  nous  apportons* 
en  naiflarit.  H  y  arriva  pauvre ,  &, 
ht  pat  cônféquent  méprifê  :  maïs 
avec  le  fecours  de  fôn  frère  Damah 
fxis ,  il  ne  tardai  gueres  à  regagnes 
leftime  du  Public ,'  dès  qu  on  le  vk 
dans  Fopulerice.  Cependant  toutes 
les  connoiffances  qu'il  avoitacquî- 
fes  &  dont  îl  vouloit  jouir  ^  lui  inf^ 
pirerent  du  dégoût  pour  le  monde. 
Il  fe  mit  dans  la  foîitude  :  une  cà^ 
bane  qu'il  s'étoit  fbrméer  dans  uft 
Jardin^  fut  pour  lui  un  lieu  de  dé* 
Hces.  Dans  là  retraite ,  toujours  fa^ 
vorable  à  la .  Philofophie ,  Démo- 
crite  s'occupa  des  différentes  fortes 
deChimies  &  paffâ  le  rcfté  de  fes 
jours  à  travailler  fur  lés  Plantes  (r) 
&  fur  les  Minéraux  i  ce  qu'il  feifoit 
peutj-êfre  pour  mieux  cacher  feS 
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{i).Itaque  Hercule',  inqùit,  àmniùin  Hei* 

[izTum  fuccos  Democxitus  exprellit  :  8c  ne  lapU 

.  dum  y  virg^ltoraitique  vislateret ,  accacem  intèc 

experiaieiicà:CDi9iam^£&  Furiàiiàs  Arbittr  ht 

But 
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^opérations  fur  les  Métaux.  Il  pottf* 
foit  même  fes  travaux  jufques  fur* 
;ïes  pierres  précieufes,  il  foïidôît  d^ 
.caiÙoux,  (i)  dbntilfeifoïtdei  Emë- 
iraudes  &  domioit  toutes  fortes  de 
:Couleuris  aux  pierres  artificielles  j 
qu  U  faifoit  ;  il  amoliflbit  Ty voire  ôc 
.s^adonnoit  à  beaucoup  d'auti^  cU- 
Jriofités.  '  ^^ 

.   Cette  dbiice  rctraiçe  Im  procura  fe 
.fatisfa£iion  d'arrivôr  tranquildriieiit 
au  terme  commun  de  l'humanité-  ; 
.H  mourut  donc  âgé  de  i  op  ans  ;: 
.mais  dans  fa  maladie  il  fut  vifîtd 
.par  Hippocratës*  CeCheif  de  la  Mé- 
decine viÀt  chez  lePhilôfôphé  avec 
une  aimable  &  jeune  perfonne, 
qu  il  conduifoir  avec  lui.  Dêmor 
:c:rité^-qui  a^qir  la  fcîencè  de  la 
cPhyfionomiEî^.k?falua.lé  premier 
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^  (i)  Hic  eciam  dodiflimus  fiiit  Demôcrinis, 
.prtaïus  enim.  liquandi  lapides  ^  fin gendi  Sma-> 
•ragdos ,  8c  quemlsbec  infiifidendi  colorem  ratrô^ 

cmoUire  no?eiaC;.alia^ae  innuoieca*  litm%,    " 
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Jour  comnie  vierge  :  le  lendemain 
elle  revint  avec  le  Médecin  ;  aloiS 
le  Philofophe  Tayant  regardée  ,•  Itf 
falua  comme  femme. 

Une  fœuf  extrêmement'  dévote^ 
quiTaffifteit  à  la  mort,  étoit  ihcon- 
folable  de  ^oir  mourir  fon  freré 
dans  le  temps  dé  la  Fêfe  de  •Cerés*' 
Democrite  lui  défendit  de  s'afBt- 
ger  &  lui  ordonna^  de  lui  apporter 
tous  les  jours  dii  pain  chaud,  &  dcr 
le  lui  faire  refpirer.  Par  ce  moyen  il 
€onferVa  fa  vie  pendant  les  trois 
jours  que  dura  cette  Fête  :  après 
quoi  il  mourut,-  ou  plutôt  il  finit  dè^ 
vivre  d'une  manière  fort  tranquile** 
Pouvoit  -  il'  en  arriver  autrement 
dans  un  âge  auffi  avancé  l 

Nous  ignorons  ceux  dés  GrecS 
â  qui  pafla  pendant  quelque  temps 
cette  fcience  fublime  de  Demo- 
crite. Il  eft  fur  quelle  fe  coa-f 
ferva  en  Egypte.  Peut-être  trou* 
vcra  -  t-on  un  grand  vuide  entre 
llcrmçs  ou  Mercure  Trifmegifte^^ 

Biiij 
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ibus  lequel  on  prétend  que  lâ 
Chymie  a  eu  le  plus  de  cours,&  le 
temps  où  vivoit  Democrite.  Mais 
ce  vuide  n  empêche  pas  de  dire  que 
les  Egyptiens  aont  pais  difcontinué 
de  travailler  dans  cette  fcience  ;  leç 
lumières  qu  en  tira  Democrite  n  é- 
toient  pas  celle  d'une  fcience  nour 
.velle  parmi  ces  peuples.  On  fcait 
que  les  Egyptiens  né<jriv  oient  les 
fecrets  Myfteres  de  la  Religion  & 
delà  Philofophie , .  qu  en  Lettres 
faccées,  dont  les  feuls  Prêtres  fç 
réfervoient  la  connoiflance ,  fans  la 
communiquer  dans  la  Nation  ôc 
moins  epcore  à  des  Etrangers,  (l) 


(i)  Licteras  quas  (  JEgypc H )  Sacras  appellanc 
(  là  cft-  Hierogl/phicas)  (bli  Sacerdoces ,  norunc  , 
'à'  parentibas  fuis  privatîm  acceptas.  Diodor»  Sic»* 
Juf  libro  IV. 

Qlix  Sacerdote&(  iEgfptii  )  cognira  in  Arca- 
nis  habenc,  nolunc  uc  vericas  ignora  fît  ^  ad  muU: 
tos  manare  ,  pœna  iis  etiam  adjeda ,  qai  eà 
produncin  vulgus.  Idem  Diodorus» 

lidem  Sacerdotes  (  iEgyptii  )  cum  (cientiâ  ce-^ 
runi  cœieftium  prgeftarent,  fed  fervarenteam 
|n  A(canis^.Qe<}ae  corn  quoquam  dignafçmu): 


H.EiR'M^ET  IQU  E.  J^ 

ia  Science  Hermétique  fe  perpétua 
chez  les  E^ptiens, 

Aînfi  cette  S tîencd ,  fi  curîeufe i 
n'étant  connue  que  d'eux  feuls^ce  fut 
line  grâce  toute  particulière ,  qu  ils 
accorder€>rlt  à  l)émocrite  ^  de  lui 
en  faire  part.  Les  tems  poftérieurS 
montrent  qtfe  lès  Egyptîerls  natu-* 
rels ,  quoique  founiis  parles  Grecs>  - 
&  enfiiitë  par  les  Romains  ,  n  a^ 
voient  point  î  abandonné  là  prati- 
que de  là  ï^ijfofophie  Herméti- 
que, oii  de  fe  Chimie  métallique  ; 
Ùéopatrc  elle  -  même  .s-y  appliqua. 
Elle  avoir  été  inftruite  dans  cette 
Sfctence  pair  irA  'iPrêtre  Egyptien  ^ 
AQtaoïéCçmmm^l^Qts  Traités-^ 
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cotninùnicare,.cempoi:e  tamen  &  oblequio  vidH 
Bônnulla  aperuete  prxcepca  y  Barbaris  intérim 
plorima  omnino  oçcdiantibus.  Strabo  Gfegrot 
fkia,lJb.  17.  , 


^f      F  H^  r  L  o  s  o  F  H  ri 

que  ^annonce  dans  le  Catalogue  jj» 
joint  à  cette  Hiftoîre  y  fubfiftenr 
/encore  aujourd'hui'  -dans  les  •  ma^- 
hufcrits  Grecs  de  Sa  Majefté.  Er 
{?our  en  venir  à  lapreuve  ;  par  quei; 
autre* moyen,,  que  parla  Science 
Hermétique  y  cette  Reine  auroît- 
4Blle  diflbus  &  converti  çn  liqueur 
icette  :belle  perle,qu  elle  a.vala.  dans^ 
iVn  repas?.  ,  ,.        .^ 

.    La  facilité^  que  les  Egyptiens 
avoient  de  feire  de  Tor  ^  de  Tar— 
gent,  ôc  par  conf^quent  ;(le,lçver* 
jSc  d'entretenir  dôS:  troupes  3' Jjeur 
.donna plus  d?ùne ibîs jîçii  (lofe  réi- 
volter  contre  \les  Rôn>iias-  C^ 
ce  que  marque.  Suidas  j(  i  )  après  ^ 

/■  r        [  I  <         I     11      [    j 

,  (  I  )  Chimî«  «ft  aurti&  ax^enci  coi^éâûr,  fà^  - 
^tis  Libres  Diodetianus  perquifitos  exuflîr ,  eor> 
^Qod  JStgypm .  res  >iiqv6is  •coitM'a  ^ioclétiaiium . 
moliti  fuerant  y  duricer  atque  hodilUer  eos  crac- 
raw.-Qjotemporr  etiam  librosde  ChimiaTV. 
auri  8i  argenci  à  veceribus  conlcriptos  conqui* 
Itvitit  eruflît,ne  déirtceps  jCgyptiis  divltî*  ch- 
arte illa/contingerent^.neve  pecuniarum  af- 
-âu^U^cia  confia  in  pqftenim  Romanis  rebella» 


HërmYtïqùe.        5f 
d  anciens  Auteurs ,  &  Diocledert 
ne  crut  pas  trouver  de  liioven  plus 
sûr  de  les  contenir  dans  leur  de^ 
voir  y  8c  dans  la^  foûiîiiffion  quils 
dévoient  aux  Eniipereurs ,  que  dc*-^.. 
leur  enlever  &  de  brûler  tous  leurs  . . . 
Livres  de  Chimie.   C'eft  ce- que- .^ 
Paul  Orofe  (  i  )  Prêtre  Efpagnol,. , 
&  Contemporain  de  S.  Auguftin,  - 
avoit  marqué  600.  ans  avant  Suk  - 
das. 

^  Mais  lohg-tèmà  avant"  Diocle-» 
tien ,  on  eut  à  Rome  quelque  idée 
de  la  Science  Hermétique^  CaH^ 
gula  y  (  2  )  Tun  des  premiers  Cefars  ^  - 
avide  d^amaffer  des  richefles  ^  cher- 
teha  lui-même  à  y  réuflîr;  il  fit  de 
l'or,  mais  il  n'y  trouva  point  d'a- 


'    {  I  )  Vauiéi  Orofms ,  Libre  VU.  Hifiori  Caf. 

•    (i)  Xftvitavcrat  (pes  Caïam  (Caligulam  )  Prki* 
cipem  avidiffimum  auri;  qnàni  ob  rem  juflît  ex- 
coqui  magûam  auripigmentr  pondus  :  &  plâi\e  " 
fcck  auruiâ  exceUens ,  fed  ira  parvi  pondexisr,    - 
1^  detrimemum  femir^r.  Tlinius,  Lib.  j  5.  Hf^.- 

Bvp 
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yantage ,  ce  qui  donne  lieu  de  croîi 
ce  que  cette  Science  ne  fit  aucun 
prdgi:ès  chez  les  Romains. 

Ainfi  on  peut  jtîger  qu'ii  fuffit  ^ . 
pour  foriiier  une  tradition  dans  une 
Science  fecrete^  &  cachée  par  la 
^Nation  mên\e ,  qui  rexerce^  d'ea 
trouver  des  traces  ,  non^as  annueU 
îement  ,  mais  au- moins  de  temç 
^n  tems.  Il  n'en  feroit  pas  de  mê* 
me  des  Sciences  &  des  Arts  çuU 
mes  par- toute  une  Nation*  Alors^ 
|a  tradition  doit  être,  plus  claire  ôc 
mieux  fuivie. 

XL. 

La  Science  Hermétique  connue  de^ 

Grecs. 

ém         a» 

•La  perféclitîon  de  Diocletien  y 
^ui  eft  vraîfemblablement  celle  de 
lan  284.  de  TEre  Chrétienne,  em- 
pêcha les  Egyptiens  de  çontî^ 
nuer,  pendant  quelque  r  tems  .  la 
"ptatique  de  la   Philofdphié  Hej*^ 
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fttérique.  Les  Grecs ,  qui  vêcui 
après  Conftantin ,  inftruits  fans  dou^ 
te,  moins  par  les  Ecrits  de  Démo-^ 
crite^que  parles  Prêtres  d'Egyp- 
te, s'y  appliquèrent  dans  k- fuite." 
Quelques-uns  de  leurs  Livres  font; 
imprimés,. &  les  autres  fe  trouvent 
encore  dans  les  différentes  Biblio- 
theques  des  Princes  j  celle  de  Ssi 
JVIajefté  en  corjtient  un  gi:and  nom? 
bre,  tous  fort^con&derables  par  le 
nom  de  leurs  Auteurs  ;  tels  fonç 
5$ywy^,PhiIofophePlatoîxicien,  ôc 
enfuite  Evêque  de  Ptolemaïde  , 
vers  Vin ^ 4 jo.  Heliodou  ,  ami  dq 
Synefe.  Zozime ,  né  à  Patiopolis  , 
dans  le  Territoire  de  Thébes  >  mais 
qt^î  demeuroit  à  Alexandrie,  vers 
1^  même  tems.  Olympkdore  ,  ■  né  à 
iïliébes  ,  :  qui  vivoit  pjeu  de  temS 
après  Zozime  ;  Ofianes^  Egyptien  > 
Etienne  d* Alexandrie ,  au  feptiéme 
fiécle-  ,.tauffi -bien  que  Hierothée  ^ 
qui  parut  yeçs  lemêmetemS,  Tou$ 
^ç«  Açôftes  célebçes  étQicAÇ  Egypt 


tiens  ,  &  a  voient  fans  doàte'ete 
liiftruits  de  la  Philofophie  Hermé-* 
tique  par  les  Prêtres  d'Egypte.  Ori^ 
peut  ajouter  à  ces  Auteurs  P^/Z/p-^- 
j?^>  Prêti-e,  &  Prbtôfyrïcelle  de  rÊ- 
glife  de  Conftantinople ,  attaché  à 

'  S-  Jean  Chryfofto'me.-  Il  s'en  tirou-^ 
Ve  encore  un  grstnd  nombre  dau-^- 

_  ttes,  dont  les  noms  ne  feroient  que' 
charger  ce  difcôurs. 
'  Léon  Aîlatius  y  fçavânt'  Grec  jr 
ttmé  à  Rome  au  ntîlieu  du  derniéi? 
fiécle ,  avoit  eu  deffein  de  les  pu-* 
Blier  ;  mais  ce  projet  na  pas  été 
exécuté;  &  je  puis  dire  ,- fur  ce 
que  j*èn  ai  m ,  que  nous  ny  per-» 
dons  rien ,  &  que  quand  nous  leâ 
aurions ,  nous-  ne  ferions  pas  plus  * 
înftruks  que  nous  le  "  fommes  au-* 
jourd'hui;  caries  anciens  Philofo- 
phes  avoient  leur  Dîâioliaîre  par- 
ticulier ,  comme  les  modernes  ont 
ïè  leur;  &  ils  nétoient,  ni  moins 
refervés,  nim<i)ins  difcrets  fur  leur 

^  pieoibre  matière  ;  que  ceux  qui  j. 
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3ans  ces  derniert  fiicles,  ont  pot 
fedé  cette  fublime  Science.  Elle 
fub/îfta  même  chez  les  Grecs  juf- 
quW  douzième  fiécle  ,  puifquc 
vers  ce  tems4à  nous  avons  à  ce 
fujet  quelques  écrits  de  Michel 
PfelbiSy  grand  Phîlofophe,  attaché^-*- 
aux  Patriarches  de Conffantinopleyv 

Michel  Cerulariifsôc  Jean'Xîphilim 
Les  autres  Bibliothèques  n'^rt 
ont  pas  moins  que  celle  dé  Sa  - 
Majefté  :  onen  voit  un  grand  nom-^ 
Bre  dans  là-  Vatîcane  •  dans  celle  '  *^ 
de  Vienne  en  Autriche,  dans  FAm* 
brofiene  de  Milan -,  dans  celiè  dé 
PEfcurial,  auffi  bien  que  dans  celle 
de  Venife  &  de  Bavière.  Ainfiori 
trouve  partout  des  preuves  de  là 
cupidité  des  anciens ,  ou  plutôt  djî 
défif  que  tous  les  hommes:ont  toù* 
jours  etrd^amaffer  des  rîcheffes,® 
de  ne  les  devoir  qu'à'  leur  propre 
mduftriei  Ifeit-on  s¥torinrer  iî  ceux 
qui  vivent  aujourd'hui  font  poffe^ 
âés  delà  même 4paffîonf      ■ ^^  - 


^'^ 
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XII. 

Hifioire  de  Synefei- 

t.     -      i  ■  .♦ 

ous  ceuxneannKHns  dont  i^ous 

l^l^enons  de  parler,  quoique- égale-** 
ment  habiles  ,  ne  font*  pas  égale- 
ment connus.  Le  plus  illuftrp  .eft 
Synefe  de  Cyrene,  Tune-'des  prin^ 
cipales  Villes  de  la  Pentapole-  de 
Libie,àPOueft  de  la  baile  Egypte^ 
Sa  Généalogie,  qui  remontoit  juA 


dotize  fiécles  avant  TEre^  Ckcé 
tienne ,  fe  trouvoit  écrite- &  conf 
fervée  foigneufement<ians  les  Ré*- 
giftres  publics  de  Gyrene  ;  il  y 
étoit  né  vrai-femblablemcnt  ym 
Tan  z6<.  dePEre-Chrétifâanc:  ie 
gout  qu  u  eut  pour  la  Philoïbphie 
&  pour  les  Sciences  mêmq  des  plus 
fublimes,  Teiigagea  de  les  cultiver 
avec  foin.  Il  fit  fes'  délices  non-^ 
feulement  de  réloqijçnce;  ôc  de  k 
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Poëfie ,  mais  même  de  la  Geome- 
trie  &  de  rAftronomie.  Tout  ce 
que  la  Philofophie  de  Platon  ôc 
de  Pytagore  avoicnt  de  plus  fecrets 
lui  étoit  familier ,  mais  comme  la 
iVille  dé  Cyrene  ,  qui  avoit  déjà 
produit  Carneades  &  Ariftippe^ 
célèbres  Philofophes  de  rantiquité, 
étoit  moins  une  Ville ,  qu  un  aflem^ 
blage  de  mazures  ^  où  les  Sciences 
p'étoient  plus  cultivées  ;  il  crut 
q^  pour  le  perfe6Honner  ,.il  devoit 
faire  le  voyage  d^ Alexandrie. 

Synefe  porta  dans  cette  Vilfe'  i 
un  grand  amour  pour  la  vérité  ^ 
qu'il  avoit  perfeftionné  par  la  pra- 
tique de  la  vertu.  Dans  fa  patrie  il 
apprit  avec  étonnement  qu  une 
Dame  trèsrilluftre  nommée  Hypa-* 
fia  y  (i)  enfeignoit  publiquemait  âi 


■M' 


(  I  )  Cette  illudre  PhUo(bphe  fut  tuée  à  coups 
dé  pierre^vers  Tan  4x5.  par  les  Chrétiens,  Ainfi 
cm  jugé  par  cette  mauvai(e  a£tion  qu'elle  étoit 
Payenne.   Ce  ii*étok  gueres    là  -le  mo^ea  dQ- 
jGonvercii  les  Pa/^ns  d'^leiandiie^ 
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Alexandrie,  la  Philofophie  de  Pla-* 
ton.  Charmé  de  trouver  dans  cette 
favante  perfonne  un  prodige  qu'il- 
ïlavoit  pu  croire  >  il  fe  ixiit  fous 
fa  difcipline ,  il  en  apprit  tous  les; 
iiiyftéresde  la  Philofophie,  &  U^ 
conçut  une  fî  grande  eftime  pour' 
t:ette  illuftre  Dame^  que  fou  vent 
îl  l'appelle  ià  mère,    fa  fœur,ra 
MaîtrefTe ,  fa  Bienfai£lrice  ;   cela 
même  depuis  qu'il   fiit   élevé  à 
TEpifcopat^  &  foumettoit  à  foà' 
jugement  tous  les  ouvrages ,  qu'H 
devoir  publier, 

'  Ce  fut  dans  cette  grspidé  Ville-" 
quil'iît  connolJOTance  avec  de 
fçaVans  Egyptiens  ;  fur-tout  avec 
Diofcore  Grand  Prêtre  du  Dieu 
Serapis ,  &  lui-mênte  étoit  en- 
core Payen.  C'eiï  là  que  formé 
dans  la  Science  Hermétique ,  il 
connut  le  Ttûtéà^Dêmocrite^  fur 
la  Phyfîque  fécrete.  Comme  ce' 
P^raité  eft  fort  obfcur ,  Synefe  y 
£t  q^uelqueç  Remar^g^ues,  quil  adh 


Greffe  à  ce  grand  Prêtre  ;  maïs  les 
explications  ne  fatisfont  pas  plus 
que  le  Texte  :  Il  eft  vrai  que  les 
Philofophes  Hermétiques  s'enga- 
geoient  dès-lors  ,  comme  ils  font 
encore  aujourd'hui,  à  garder  in- 
Violablentent  le  fécref  de  leur 
Science ,  &  leur  ferment  fe  trouve 
dans  les  Manufcrits  Grecs  de  Sa 
Majefté  >  que  f  indique  dans  le  Ca- 
talogue, r  lis  dloient  encore  plus 
loin  (i)  puifqu  ils  refiifoîent  de  dé- 
couvrir les  myfteres  de  la  Philofo- 
^hie  de  Platon.  Et  lors  même 
îjue  Synefe  écrivoit  à  des  Philo- 
fophes il  ne  vouloit  pas  s'expli-^ 
quer  nettement  dans  fes  Lettres  ; 
de  peur  qu  elles  ne  tombaffent  en 
dès  mains  vulgaires  &  prophanes; 
il  pouffa  Ic^  Icrupiïle  jufqu  a  ré- 

J prendre  feverement  (2)  HerculhH 
on  ami,  fur  ce  que  ce  dernier 


(  î  )  Sjnefiat  Efilt.  jjf^ 
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aVoît  parle  plus  clairement  qu*fif 
ne  devoir  des  fécrets  de  la  Phn 
lofohie ,  qu'H  lui  avoir  découverrs^ 

Synefe  non  conrenr  des  lu^ 
nliéres  qu'il  avoir  puifèes'  dans  la 
.Ville  d'Alexandrie,  voulut  voir 
Athènes ,  &  connoîrre  par  luw 
même  fi  lAcademîe  ,  le  Lycée  j^ 
&  la  Gallerie  des  Stoïciens  rë^ 
pondoient  encore  à*  la  réputation» 
que  Platon  j  Arijlote  »  &  Zenon  ^ 
leur  avoient  procurées;  mais  il» 
en  revint  fort  mécontent.  Céttq- 
yille  célèbre,  ne  confervoit  plus 
que  les  noms  des  illuftres  Aflemrj- 
blées  5  qui  l'avoient  autrefois  dé-«- 
corée  :  on  n'y  trouvoit  que  de^- 
Artifans ,  des  Marchands  ;  poiri^ 
de  Sçavans  &  nuls  Phiiofqphes^ 

Au  retour  de  ce  voyage ,  Sy- 
nefe fe.  fixa  dans  fa  patrie,, pu  la* 
Philofophie  ,  les  Lettres  &  là 
Chaffe^  faifoient  fbn  occupation. 
Cependant  janiâîS  ilT  île  'vôuTuî 
porter  l'habit  dePhaofophé^  fer 
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lôn  lancien  ufage ,  qui  fe  con- 
fervoît  encore  ;  il  refufa  même  de 
lire  ou  faire  lire  publiquement 
fes  ouy rages  ;  fa  naiffance  ôcfa 
modeftie  y  le  mettoient  au-deffus  de 
jces  médiocres  avantages ,  qui  flat- 
toient  la  vanité  des  Philofophes 
du  commun.  Content  d'une  douce 
&  tranquile  retr^iite,  il  ip  ,con- 
fervoit  libre  &  dégagé  de  toute 
joccupation,  ôc  des  foins  dp  la  mQ 
du  riionde.  Il  ne  penfok  (r)  uni^ 
quement  qu  à  conferver  fon  .eft- 
prit  dans  un  calme  parfait  ^  él^oi^ 
gHé  de  tout  xe  qui  pouvoit  eit 
troubler  la  paix  ôc  le  repos.  Ce 
n'étoit  cepèridant  ni  oifiveté ,  nî 
pareffe^qùiletenoîqntiloîgné  des 
affaires  ;  car  dès  qu  ij  s'^giflbit  dé 
rendre  fervice  à  des  j>articuliers  > 
ou  même  a  des  Villes  .entières  , 
îi  s'y  prétoit  volontiers ,  fe^on  les 
befoinis  qui  fe  préfentoient,  ^inft 
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au  milieu  de  la  folitude ,  il,con-^ 
fer  voit  le  défir  d'être  utile  au  pro-» 
chain^  à  fa  patrie  ;  &  dans  lem-i 
Jb^ras  des  araires  .^  U  ne  pprdoit 
pas  le  goût  de  la  PÏiilofppi4e:,  ni 
Ze  l'Etude.  ■    .     \ 

Ce  caraâere  bîenfaîfânt ,  &.cc^ 
xélepour  le  bien  public ,  que  Sy-) 
nefe  a  toujours  confçrv^ ,  fut  caufe. 
que  la  Ville  de  Cyrene  ôcilqfqua-t 
tre  autD^  delà Penjtapçk ,  le  dén 
puterent  en  3P7.  à  Conflantinople, 
pour  repréfenter  à  l'Empereur  Ar-s 
çade  fetat  d^ploxable ,  où  fe  trou-r 
yoit  la  patrie:;  '&  ^pour^  kti  de^ 
inander  du  fecours  1,  ôç  commft 
âans  ces  anciens  tems  on  étOMi 
âulfi  prompt  &  auffi  aûif  à  1» 
Cour  à  faire  le  mal,  que  lent  ai 
procurer  le  bien;  il  fç  yit,cpn-. 
traint  de  refter  troi^  ^s  k  Con-i 
ftantinople^pour  obtenir  l'effet  detf 
Rec^uêtes  de  ces  Villes afHi^^j;! 
il  n'en  vint  même  à  bout  qu'en 
Jàifant  quelques  prefens.  .Tel  ét(^* 
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âès-lors  le  caraâére  de  la  Cour  & 
<les  Courtifans.  Mais  Tan  400.  de 
J.  C.  un  tremblement  de  Terre,  qui 
défoloit  Conôantinople  ,  l'obli-T 
gea  de  retourner  dans  ia  patrie  ^ 
il  y  rendit  compte  de  fa  négo»- 
.çiation  ,  &  Ion  croit  qu  il  s  y  fk 
baptifer.  Die  là  il  revint  à  Ale- 
xandrie, où  il  fe  maria ,  vers  Tan 
403.  &  ce  fiit  le  Patriarche  Thct^ 
fhile  y  qvii  en  fit  la  cérémÎQnie.  ^ 
'  Si  les  foins  d'une  ^  famille  ne 
le  détournèrent  pas  entièrement^ 
de  l'étude  de  la  Fhîlofophie  ;  du 
moins  peut  -  on  dire  qu'Os  en  ralr, 
ientirent  raffiduité.  Mais  fa  vertu 
n'en  foufirit  pas,  elle  le  mit 
même  dans  ime  fi  haute  réputar. 
tion  que  la  Ville  de  Ptolemaïde 
venant  a  njanquer  d'Evêquel'aa 
4^0^  on  jetta  d'un  jcommun  ac-^ 
cord.,  les  y  eux, fur  Synefe  ,  quoi- 
que Laïc  &  marié  ,  pour  rem- 
plir, ce  Siège,  qui  tjenoit  lieu  de 
Ji^opolë  Dûîjr  la  P;ravincç^  Ce 
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ftit  en  vain  qu'il  voulut  s'oppofer  à 
fon  Eleftion  ;  il  falut  céder  aux 
vœux  des  Peuples  &- du  Clergé  ^• 
&  même  aux  défirs  de  Théophile 
Patriarche  4' Alexandrie.  Dès-lors 
il  fe  vit  contraint  de  quitter  là 
douceur  de  la  retraite,  pour  s*em'- 
baraffer  dans  le  tumulte  des  aF* 
Êlires ,  '&  même  de  fe  feparer  de 
fa  femme ,  pour  vivre  dans  la  con- 
tinence. _. 

Jufques4à  Synefe  avoit  mené 
une' vie  plus  Philofophique ,  que 
Chrétienne  ;  les  fentimens  mêmes 
qu  il  avoit  puîfés  dans  l'étude  des 
Auteurs  Payens ,  lui  avoient  four** 
ni  quelques  idées,  peu  conformes 
aux  vérités  du  Chriftianifme ,  ôc  né 
connoilftnt  pas  encore  tout  le  pou- 
voir de  la  Grâce  de  J.  C.  il  croyoit 
bcaueoup  faire ,  pour  montrer  fef- 
fîme ,  qu  il  faifoit  de  S.  Antoine  6c 
S^  Anton ,  de  les  comparer  à  Zow'^ 
roajire  &  â  Mercure-Trifmegifie. 

Mais  cette  mênj^  ^race  parut 

en 
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^A  iui^  dès  qu'il  eut  ceçu  la  Confé^ 
ccation  E^ifcqpale.  Il  joignit  toute 
la  dignité  6c  la  vie  ftâive  &  vigi* 
lante  d*un  Evêque ,  avec  la  modef- 
rie  d'un  fimple  fidèle^  &  là  retraite, 
des  Solitaires.  Quoiqu'il  n'eût  point 
été  élevé  dans  les  Sciences  Eccle-. 
fîaftiques^  il  fi^ut  confervçr  le  dé-*, 
pot  de  la  Foi  coïitre  les  Héréti** 
ques ,  ôcla  pureté  des  m^pui^s  çon^- 
tre  les  mauvais  Cl^rétiens.;  mais 
toujours  cependant  en  fe  fervant 
des  feules  voies  de  la  doucepr.  U 
s'appliqua  ]:nênie  à  la  converfion; 
des  PiiUofppb^s  JRayens ,  ouvragé  : 
plus  diÎ£c^e<]^e  jcelvû  de  la  tranf-t 
mutatioi):  d^  métaux» 

Celui-^  qui  tpuchoit  le  plus  le 
cœur  4?  Syneie,.  étoit  Evàgre\i^iï: 
étoit  fon  ÇonteoiporaLm  ;  ils  avoîent 
étudié  ct^içxti^h  les  Letti^es  hu^ 
maines  &::b  Philofophie  ;  6t  quoi-  : 
que  dç  Région,  dïnerente  ^  leur 
suxûtié  ne  $  étoit  point  aU^yée.  Sy-. 
ûcffe  fiPÇYftàfei'rde  tQOi  f<>A  pouvoir^ 

7^;^«  /•  C 
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à"t)rôcurer  à  Evagre  le  bonheur  de" 
la  Foi;  mais  il  n y  trouva  que  de 
la  réfîftance.  Cependant  le  faînt 
Evêque  ée  fe  rebuta  point.  Enfin 
le  Phiiofôpbe  fit  connoître  à  Sy- 
lïefe  les  difficultés  qui  Farrêtoient  ; 
<>eft ,  dilbit-il  5  que  les  Chrétiens 
afTurent ,  que  le  monde  finira  /  ôc 
qu'ènîuite  tous  Ità  homrries,'  qui. 
font  liés  depuis  la  €!?é^tîon ,,  ref- 
fufciteront  dans  leur  même  corps  , 
que  leur  chair  deviendra  incorrup- 
tible &  immortelle ,  qu'ils  vivront 
,ain(i  étôraellement-,  &  recevront  la 
récompenfe  des  a^ons  qu'ils  au- 
ront fàkes,  iorfqu'ils  étoîént  revê- 
tus de  leur  corps  morteli  Et  ce 
qu  ils  dîfent  encore ,  que  celui  qui 
,fàit  fe  g^ûté  au»  pauvres  /-prête 
à  Dieu  à  iiit^rèt,  &*qué  quiconqUç' 
ài&ab^  fon-  bien  aux  indî^ens-  6c 
aux  miféràblçS ,  s^àffure  &  s'arriafle 
des  trélbrs  dans  lé  Ciel  ^  ôc  qu  il 
jreçevra  de  Jéfusr-Chrîft  dans  la  ré- 

f!«reââ«n^dermwç;  Iç'ceijitujlç  jjç* 
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ce  qu'il  aura  donné ,  avec  la  vie 
étemelle.  Il  faut  que  je  vous  avouë^ 
que  toutes  ces  cfaofes  ^  me  paroif- 
iènt  des  illufîons,  des  tromperies  r 
iSc  des  fables.  Synefe  répomUt  que 
tous  ces  points  de  k  Foi  Chré- 
tienne étoient  véritables  ,  fit  n^ 
contehoîent  rien  de  Bmxf  ni  de 
contraire  à  k  vérité..  Ge  qu'il  ta-* 
cha  de  lui  jufiifiec  y  par  pU^itfS 
preuves  qu  il  lui  appotta. 

Enfin ,  après  un  long  tenls  i  k 
Grâce  opéra  fur  le  cœur  d'Eva- 
gre  ;  il  fe  Bt.Ghzéwtn,  de  fÎK  bap^ 
tifé  f  6c  avec  lui  fes  enfàns  &  &9 
domefliques.  Quelque  tems  apcèt 
fon  baptême  ,  ce  pieux  Philofo* 
phe  mit  entre  les  mains  du  faine 
Ëvêque  trois  cens  pièces  d'or^ponc 
les  employer  au  foukgâment  des 
pauvres  ^  fie  lui  dit  :  Recevez  cee 
or  9  diikibuez4er  aux  pauvres  ^  ôC 
fidtes-moi  une  ^omeâe  de  votre 
main  y  pat  kq^eile  vous  m^aflure* 
se^  qtie-  i.  C^  me  œnda  au  ftécàft 
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à  venir  la  récompenfe  de  cette  au-î 
mône.  L'Evêque  ayant  re^u  Ter, 
kii  fit  fur  le  champ  la  promefle 
qu  il  demandoit;  Le  r  hilolophe  vé- 
cut encore  quelques  années ,  ôc 
enfin  il  devint  malade ,  &  mou^- 
r4it.  Mais  avant  que  de  mourir ,  il 
ordonna  à  fes  enèins  de  lui  mettre 
après  fa  mort ,  cette  promefTe  dans 
tes  mains  ,  &  de  Tenfevelir  avec- 
lui  ;  ce  qui  fiit  exécuté  par  fes  en-»- 
fens.  Trois  jours  après  qu'il  eut 
été  enterré ,  il  apparoît  à  VEvè^ 
que  Synefe  ,  la  nuit ,  xlurant  foiji 
^mmeil ,  &  lui  dit  :  Venez  à  mon 
tombeau,  pour  retirer  votre  pro-^ 
mefTe  ;  car  il  ne  m'en  eft  plus  rien 
4û.  Elle  a -été  acquittée  ,&  jai  re? 
^û  tout  ce  que  je  devois  recevoir. 
.Vous  en  aurez  Taflurance ,  par  la 
quittance  même ,  que  j  en  ai  écrite 
de  ma  propre  main.  L'Evêque 
îgnorok  que  Ton  eût  enfeveli  cet^ 
te  promefle  avec  le  corps.  Le  jour 

imnt  venu;  il  envoya  cherchf^  les 
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enfkns  de  fon  ami  ;  &  leur  aysuait 
demandé  s'ils  avoient  mis  quelque 
chofe  dans  le  tombeau  de  leur  pe^ 
re  ;  eu*  croyant  qu  il  entendoit  de 
Targent,  ils  lui  dirent  quils  ny 
arvoient  nàs  que  les  linceuls  ordi- 
naires 9  mais  fur  ce  que  TEvêque 
leur  demanda  s'ils  n  avoient  pas 
mis  quelque  papier ,  ils  fe  fouvin-» 
rent  de  cette  promefle ,  ôc  lui  di^ 
rent ,  que  leur  père  leur  avoir  don- 
né un  papier  en  mourant  ^  &  leur 
ayoit  ordonné  de  le  inettre  entre 
fes  mains  après  fa  mort  ^  fans  que 
perfonne  le  fçût.  Alors  TEvèquc 
leur  raeoiïta  le  fonge  qu  il  avoît 
eu  cette  nuit  j  &  prenant  avec  foî 
les  enfans  du  mort  y  les  Ecclefiaf-* 
tiques  de  fon  Eglife ,  &  quelques- 
uns  des  principaux  de  la  Ville ,  il 
alla  droit  au  tombe^-u  du  Philofp- 
phe ,  le  fit  ouvrir ,  &  trouva  entre 
les  mains  cette  promefle  qu  il  liji 
avoir  donnée  autrefois.  Mais  quand 
cm  Teut  ouverte  ,  on  vit  au  pied 

uj 
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même  de  la  piomefle  quelques  6^ 
gnes ,  qui  avoient  -été  écrites  de- 
puis peu  de  la  main  du  PhiloTo- 
J)he,  Elles  contenoient  ces  paro- 
es  :  Moi  y  Evagre  y  Philofophe  j  à 
vous  j  Monfeîgneur  r  Evêque  Synefe  j 
Saht.  Toi  reçu  ce  que  je  devais  re^ 
eefudr ,  félon  qt^il  étoit  forte  far  cet-- 
u  fromejfe  y  écrite  de  votre  main  ; 
ftn  ai  été  fatisfait  entièrement  y  û* 
je  n^ai  phs  ^a^ion  contre  vous  pour 
for  que  je  vous  ai  donné  y  &  que  j^  ai 
donné  far  vous  à  J.  C  notre  Dieu^ 
^  notre  Sauveur. 

Ceux  qui  furent  p^efens  à  ce 
fpeftacle ,  en  furent  dans  Tadmî- 
ration  &  dans  Tétonnement ,  &  ea 
rOTtdirent  grâces  à  Dieu  par  des 
Hymnes  de  louange.  On  àflure 
même  que  cette  promefle  où  ces 
lignes  avoiei^r  été  écrites  de  la 
main  de  ce  Philofophe  Chrétien, 
après  fa  mort ,  fut  gardée  pendant 
pluneurs  fiécles  dans  la  Sacriftie 
de  TEglife  de  Cyrene  y  &  que  tou- 


tes  les  fois  qu'un  nouveau  Sacrkf» 
tain  endroit  en  charge  ^  en  lui  don* 
âant  les  vafes  &  les  omemens  fa-* 
crés  ,  on  lui  coniîoit  patticuliere* 
ment  cet  écrit  f  pour  le  garder 
avec  foin  ^  ôc  le  conferver  de  main 
en  main  à  leurs  fuccefieurs. 

Synefe  eut  à  fouf&ir  beaucoup 
de  traverfes  dans  les  fbnâions  de 
ion  Miniftere  ^  fur-tout  cfe  la  part 
des  graxids ,  qui  ae  redoutent  rien 
tant  qu'un  £véque  ,  qui  fait  fon 
devoir  ;  cependant  fon  courage  le 
fit  triomi^er  de  tous  ceux  qui  vou^ 
loiem  s'oppoCer  à  les  fages  inten- 
tions ,  &  u  ne  finit  fon  Epifcopaf 
qu'aptes  fan  4i<^.  &!  mourut  avant 
l'an  43 1 .  Puifqu'on  trouve  dans  les 
Soufcrîptîons  du  Concile  d'Ephe- 
fe  le  nom  âiEvopce^  Evêque  de 
Ptolemaïde ,  &  l'on  croit  que  ce 
.Prélat  étoir  frère  de  Synefe.  Ses 
Ouvrages ,  que  nous  avons ,  font 
connoître  fes  lumières  fur  la  Phi- 
lofophie  &  fur  les  mœurs  ;  on  n'y 
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a  pas  mis  fes  remarques  fur  Dé- 
•mocrite;  mais  on  les  a  imprimées 
ailleurs  ,    comme  je  le  rapporte 
dans  le  Catalogue. 

Les  Philofophes  Hermétiques 
doivent  fe  féliciter  de  trouver  pref- 
que  à  leur  tête  im  fi  grand  hom- 
me ;  mais  qu  ils  me  permettent  de 
les  avertir,  quils  tireront  peu  (te 
Imnieres  de  fa  leâure ,  tant  parce 
que  les  Anciens ,  pour  exprimer 
leur  matière ,  ne  s'expliquoient  pas 
comme  les  Modernes  j  &  même 
Pizimenti,  en  le  traduifant ,  a  fub- 
ftitué  aux  mots  Grecs  d'autres  ter- 
mes de  la  Chymie  nouvelle ,  qùî 
ne  difent  pas  la  même  chofe>  (  i  ) 

XIV. 

.^Autres  Philofophes  Grecs  s  décadence 
de  la  Philofofhie  Hermétique. 

Mais  en  finiffant  Tarticle  de  Sy- 

(  t  )  M.  de  Tillemonc  a  fait  un  arride  de 
Sjneft ,  dans  fês  Mémoires  Ecclé^aftiques.- 


Hermetiqu*.       S7 
nefe ,  je  ne  dois  pas  omettre  une 

remarque  eflentiefle  y  qui  eft  >  que 
depuis  fa  converfion  ^  &  moins 
encore  depuis  fon  Epifcopat  ,  il 
ne  paroît  pas  qu'il  fe  foît  occupé 
de  la  Philofophie  Hermétique  ; 
uniquement  appliqué  aux  fondions 
de  fon  Miniftere,  il  avoir  aban- 
donné cette  fcience,  comme  ur^e 
occupation  frivole  ^  &  peu  convç-^ 
nable  à  la  dignité  d'un  Evêque* 
Cependant  il  avoît  parmi  fes  amis 
(  I  )  Heliodore  ,.né  à  Èmefe  en  Phé-»^ 
nicie^  qui  n  eut  peut-être  pas  au- 
tant de  délicateUe  ,  puifque  noiis 
avons  de  lui  un  Traité  en  vers  de 
la  Philofophie  Hermétîquç ,  qui  eft 
le  plus  commun  dans  tes  manuf- 
crits ,  &  que  le  fçavant  Albert  Fa- 
bricius  a  fait  imprimer  en  Grec  ,à 
la  page  78^,  du  Tome  VI.  de  fa 


(  I  )  Dans  fes  Lettres  de  Sjrnefe,  on  en  tron- 
Te  trois^  qu'il  a  écrites  à  Heliodore ,  comme  à 
fon  amL 

Cv 
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Bibliothèque  Grecque ,  il  fut  Eve*- 
que  de-  Trieca  en  Theffalie ,  aa 
commencfcmcnt  du  cinquième  fié- 
:  cle ,  &  il  aima  mieux,  dit-on ,  quit- 
ter fbnEvêché(j)  que  de  défavouer 
le  Koman  des  Amours  de  Théage-- 
nés  &  de  -Caridée ,  Ouvrage  de  fa, 
jeunefFe ,  &  dans  lequel  même  on 
remarque^qu'îl  connoiflbir  la  fcien- 

*  ce  Hermétique^ 

jPhWppe  ynéh  Sydo  en  Bamphî- 
lie  y  &  qui  vivoit  dans  le  même: 
tems,,  avoit  moins  de  vertu,  & 
ntême  moins  de  connoiflances.  It 
iétoit  dîfciple  de  S^  Jean^  Chryfof- 
tome;  mais  il  n'eut  que  defoibles 
œftes  des  grands  exemples ,  que  ce* 

*  iaint  Prélat  lui  av^oit  donnés  ;  ôc 

■  fon ambition ,  outrée  de  n  avoir  pu- 
monter  en  425"*  ïiir  le  Siège  de 

'  Gonlfantiiiople ,.  feit  bien  voir  qu'il: 
:g^4tQk  pas  ^4ie  d'une. aulG  sran— 


^^^ 


f 


I 


1[  1  )  >ïicephore.Câîlixre  »  Hiftorix  Ecclefiaft. 
Libr.  i£« 
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de  Dignité  ;  mais  on  ne  peut  lè^ 
mettre  entièrement  au  rang  des 
virais  Philofophes  Hermétiques  , 
n'ayant  poffedé  que  quelques  pro- 
cédés particuliers ,  comme  on  le 
voit  par  ion  Traité^  indiqué  dans  le 
manufcrit  de  la  Bibliothèque  de 
Vienne  en  Autriche ,  &  rapporté 
dans  TArticlel  I.  du  Catalogue,; 

Le  plus  illuftre  des  Philofopheis^ 
Grecs  de  ce  teiias-Ià  ^  eft  incontef- 
tablement  Zozime  ;  il  étoit  né  à^ 
Panopolîs,  Ville  du  Territoire  de 
Thébes  en  Egypte  ;  mais  il  demeu-» 
Toit  à  Alexandrie;  c'èft  ce  qui  lut 
a  fait  donner  les  noms^  tantôt  de 
Zozkne  de  Panôpolis  ,  tte^tôt  de 
Thébes  y  &  tantôt  d'Alexandrie* 
Ceft  un  de  ceux  qui  a  le*pl«s  écrit 
^fur  la- Philôfophie  Hermétique.  Il 
avoit  rédigé  en  a 8.  Livres  lès  opé- 
rations, qu  iL  avoit  faites  fur  cetce 
fcîence;  aucun  jqfques  ici  n  a  été 
imprimé  ;  mais  ils  font  reftés  ma^ 
nulcrits  dans  les  différentes  Biblior: 

G  vj 
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theques.  De  fçavok  fi  Zoziitie  le 
Philofophe  eft  le  même  que  celui 
,dont  nous  avons,  une  Hiftoire  ;  c  eft 
.ce  qu'on  ne  fçauEdit  décider  ;  tous 
de^x  étoient  Payèns  ;  mais  on  fçait 
;Cjue  le  nom  dè.Zpzime  étpit  alors 
soTez  commun ,  niêsie  parmi  les 
;Chrétiens. 

C'efl  à  peu  près  dans  ce  même 
tems  que  parut  Archelaiis  ;    c*eft 
.un.de  ceux  qui  parle  &vec  plus  de; 
lîriçerité  ;  il  paroît  même  avoir  en- 
levé à  Zozîme  la  gloire  d'être  lé 
plus    habile  Philofophe   dans  la 
Jciénçe  Hermétiquç,  Il  eft  vrai  ce- 
rpendant  quArchelàûsapeuécrit; 
^mais  il  n  en  èft  que  plus  eftimable. 
.  Il  veut  dans  Tartifte  une  confcien- 
ce  pure ,  des  intentions  droites  ,: 
une  prière  ardente ,  une  vie  fobre> 
une  retraite,  qui  le  fépare  de  tous 
•les  embarras  du  monde»  Mais  ne 
•lui  en  déplaife ,  il  faut  encoue  avoir 
.  des  principes  &  la  connoifTance  de 
-la  première  matière  i  fans  quoi  )p 
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îm  défîerois  bien  deréufliîr^  malh 
gré  toutes  les  précautions  que  de-» 
mande  Archelaûs. 

Je  nai  point  parlé  âLÂthenago^ 
ife  y  ni  de  plufieurs  Philofophes 
Anonymes  ,  dont  les  Traités  font 
rapportés  dans  les  manufcrits  Grecs 
de  Î3L  Bibliothèque  de  Sa  Majefté  ; 
on  ne  peut  rien  dire  de  ceux  qiri 
n  ont  pas  voulu  que  leurs  noms 
fiiflent  connus,. La  plupart  cepen- 
dant étoîent  Chrétiens,. &  la  fciens. 
ce  Hermétique ,  dès  qu  on  y  pro»- 
cede  avec  droituj?e,  n'eft  défenduiê 
par  aucune  Loi  du  Chriftianîfme. 
.  .Quant  au.  Roman  du  Parfait 
Amour  y  publié  à  la  fin  du  XVL 
fiéde ,  fous  le  nom.d^ Atkenagore  ; 
on  ne  fçauroir  affurer  pofitivement 
qu'il  foit  ancien  ,  quoiqu'il  porte 
jufques  dans  fon  langage  Gaulois 
des  marques  d'antiquité  ;  on  ne 
peut  pas  dire  même  qu'il  foit  d' A- 
thenagore  Philofophe  Chrétien^ 
^  Tua  des  Apologiftes  de  k  Re- 
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Ëgion  fur  la  fin  da  deuxième  £i^ 
-cle.  On  trouve  cependant  dans  le 
neuvième  Livre  de  ce  Roman  ^^ 
-une  Defcriptîon  très  -  fuccinte  de 
quelques-unes  des  opérations  du 
grand  œuvre  ;  opérations  ^  qui  font 
connoître  que  TAuteur  avoir  tra- 
vaillé fur  cetre  fcience ,  ou  du 
moins  qu'il  en  avoit  quelques  prin-^ 
cipes, 

La  plupart  des  Philofophes 
Grecs,  donr  j'ai  parlé  jufqu'icî,^ 
étoient  Egyptiens ,.  &  ne  paffent 
point  le  milieu  du  VIL  fîécle.  Us 
avoient  fans  doute  été  inftruits  dans 
cette  fcience  par  les  Prêtres  d'E- 

gypte. 

La  prife  d'Alexandrie  par  les- 
Mahometans  Arabes  l'an  6^0.  fit 
tomber  en  Egypte  les  Arts  &  les 
Sciences ,  qui  ne  s'y  relevèrent 
que  deux  fiécles  après.  Le  peu  de 
livres  qui  échappèrent  à  l'incen- 
die, qui  s'en  fit  alors  par  ordre  des> 
Gaiifes,  fut  porté  à  Conftantino^ 


« 
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iple  ;  mais  il  ne  paroît  pas  que  ceux 
ae  la  fcien  ce  Hermétique  s'y  foient' 
feit  connoître  que  vers  les  X,  & 
XL  fiécles  ;  alors  on  en  retrou- 
ve qudiques  traces ,  tant  chez  les. 
Grecs  y  que  chez  les  Arabes* 

XIV. 

.   La  Fhilofaphie^  mépripe  par  les- 

jirabesv 

Avant  le  Mahometîfme ,  les  Ara^^- 
Bes  étoient  extrêmenient  ignorans 
(*  I  )  dans  les  Sciences  utiles  à  la^ 
Societéi  Toute  leur  étude  eonfîf- 
toit  à  bieni cultiver  leur  langue,  à' 
faire  quelques  v^rs  &  quelques  dif» 
cours  oratoires ,  &:  lés  glus  fijavans 
s'appliquoient  à  donner  Tinterpré- 
ration  des  fonges(2)  occupation 


i*m 


(  j  )  Edvardtts  Pocock ,  Spécimen  Hiftoria! 
Aiabum  v^*i>-4*  Oxottii  14  50.  fag,  52.  &  if  9. 

(.z)  ÂbulÊira^ias ,  Hifî.'D/nadiarum  ,  ex 
Bdicioiie Pocockii ,  ^«4»  Oxonii  ié6}.  fag.  i6u 
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frivole,  qui  ne  convient  qua  de$ 
gens  oifift ,  qui  font  plus  d'atten- 
tion? à  de  vaines  coniloiflances  , 

.qu'aux  fciences  utiles  &  néceffaî- 
tQS.  A  pçiné  y  avoit-il  parmi  eux 
quelques  Médecins ,  qui  même  al-* 
loient  en  Perfe ,  pour  fe  former 
dans  la  connoiiTance  ôc  la  cure  des 
maladies.  Ils  confervoient  néan- 
moins aflcz  exadement  leur  Gé- 
néalogie ;  c*eft  de  quoi  ils  ont  tou-* 
jours  été  jaloux  ;  &  s'ils  tenpient 

'  la  conduite  qu'ils  ont  encore  à  pré- 
fent ,  ils  ne  négligeroient  pas  celfe 
de  leurs  Chevaux.  De  tout  tems  , 
ils  fe  font  exercés  à  les  dreffer 
avec  foin  ^  &  à  les  manier  avec 
dextérité.  Bis  les  ont  toujours  aï- 

'  mes  ;  ils  ne  connoifTent  pas  mênie 

'  jufques  aujourd'hui  de  meilleures 
troupes ,  que  celles  de  la  Caval- 
erie. 

Mais  le  Mahometifme  vit  plus 
d'une  fois  changer  de  face  au  cours 
do^  leurs  connoiffances.  Sous  les 
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quatorze  premiers  Califes^  depuis 
fan  66 1.  de  J.  C*  jufques  en  748; 
ils  s's^pliquoient  uniquement  com- 
me leurs  ancêtres ,  à  conferver  h 
pureté  de  leur  langue,  &  enfuife 
a  étendre  la  Doârine  de  TAlco- 
ran^  quelquefois  même  à  la  Mé- 
decine 9  Science  quils  croyoient 
-néceflaire  pour  la  conieivation  de 
la  vie. 

Jufques-là  ils  ne  s'étoïenr  point 
appliqués  à  la  Philofophie  (  i  )  non 
pas  manque  de  Maîtres,  il  s'en 
trouve  toujours  affez  ;  non  qu'ils 
en  fuITent  détournés  par  des  occu- 
pations militaires  ,  incompatibles 
avec  la  vie  tranquile  de  l'homme 
d'Etude  &  du  Philofophe  ;  il  n'y 
a  fouvent  dans  les  Nations  que 
trop  de-  gens  oifîïs ,  qur  redoutent 
les  travaux  pénibles.  Quelques-uns 


(  I  )  Abulfaragiut  Hiftâria  Dynaftiarum,  pa^. 
l^Q.  Qaod  ad  Philofbphia?  Scientiam ,  nibd 
ejas  admodum'  conceflecat  iilis  Deus. 
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s'y  appliquoîent  néanmoins  en  par- 
tictiÛer  ,  mais  ib  n  ofoient  fe  dé- 
clarer >  parce  que  Mîdiomet  leur 
en  avoit  feit  une  défenfe  expref-^ 

:fe.(i)  . 

L'Hiftoire  rapporte  à  ce  fujer 
un  événement  fingulier,  qui  mon-' 
tré  Taverfion  quavoient  les  pre* 
miers  Mufulmans  pour  les  Scien<« 
ces  humaines ,  &  lur-tout  pour  la 
Philofophiê.  Amru ,  Général  des 
Arabes ,  s'étant  rendu  makre  d'An 
kxandric  Tan  6^0.  &  par  confé-; 
quent  au  commencement  du  Ma-^ 

'  komettfme  ^  il;  trouva  dans  cette 
Ville  célèbre  une  Bibliothèque, 
remplie  d'un  grand  nombre  de  luir, 
vres  de  Philofophia 

Jean  Philofonus  ^  habile  Gonf« 
mentatetir  d'Ariftote  ,  enfèignolt 
alors  dans  cette  Ville.  Il  deman^ 


(  I }  EpiftoU  Abou  Ga£ir  Ebn  Tophaïl ,  Ara- 
bicè  &  Latine  à  Pocockio  édita  ,.iit-4*  Oxwtii 


HeR  Ml  TIQUE.    •    4fy 

3a  par  grâce  au  Général  Maho- 
metan  de  lui  accorder  tous  les  Li« 
vres  de  Philofophie,  qui  étoieat 
dans    cette   Bibliothèque.   Amni 
n  ofa  prendre  fur  lui  de  faire  ce 
prefent  au  Philofophe.  11  ect  écri- 
vit donc  à  Omar  >  fécond  Calife^ 
pour  recevoir  fes  ordres  ;  mais  la 
réponfe  qu  il  reçut ,  fut  fetale  aux 
•Sciences  &  aux  Livres.  Il  lui  mat^ 
qua  que  fi  ces  Livres  fe  trouvoient 
contcalres  à  TAlcoran  i  il  étoit  né- 
.ceflake  de  les  détruire>comme  per- 
jttcieux;  &  que  s'ils  y  étotent  coii^ 
formes  >  ils  devenodent  inutiles  ^ 
JTAlcoranfeul  pouvant  fuifir.  Am^ 
fi   aucun  ne  fut  confer vé  ^  tous 
iiibirent  le  même  fort  ;  tous  fu- 
.xcnt  abolis  :  on  les  employa  donc  à 
-chauâer  les  Bains  y  qui  étoient  à 
Alexandrie  ;  6c  Ton  fut  plus  de  fix 
mois  à  les  brûler ,  quoiqu'il  y  eût 
alors  plus  de  4;  o  o  o»  Bains  dan& 
cette  Ville*^ 
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XVI. 

Les  Arahes  commencent  à  s'adonnéf 

aux  Sciences. 

Un  temps  plus  favorable  aux 
Sciences  parut  enfin  fous  la  Dy- 
naftie  des  Achemides  ou  Abbaft- 
des»  Almanfor  le  fécond  Calife  de 
cette  famille ,  joignoit  à  la  con- 
noiflTânce  de  ÏAlcoran ,  beaucoup 
d'amour  pour  la  Philofophie  ^  fur 
tout  (  1  )  pour  r Aftronomie.  Ces 
heureux  commencemens  firent 
dans  la  fuite  de  plus  grands  pro^. 
gr^z,  Harun  ou  Aaron  Rafchid^ 
contemporain  de  Charlemagne ,  le 
cinquième  de  ces  Califes ,  eut  enh 
cote  plus  de  goûr  qu  AlmanforJ 
Sa  Cour  étoit  remplie  des  plus  ha^ 
biles  Philofophes ,  qu'il  faifoit  gloi- 
re de  raflembler  auprès  de  lui ,  ôc 


ritata 


(  I  )     Aiial  -  Farag.  Hijt^  VjnaJHarum  p. 
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qu'il  avoitle  plaifir  de  confiâter^ 
d'entendre. 

Mais  aucun  Prince  Arabe  n'a 
pouffé  Tamour  des  Sciences  aufïi 
loin  quAlmamun ,  nommé  aufli 
Abdalla.  Il  eft  célèbre  dans  rHif- 
tcfkc  de  ces  Peuples ,  non-feule- 
ment par  cette  douceur  de  carac- 
tère ,  qui  convient  aux  Sciences  ; 
mais  encore  par  cette  louable  ge- 
rjeroiîté,  qui  n'étpit  pas  inutile  aux 
Scavans  (  i  )  qu  il  honproit  de  fa 
confiance.  Il  fit  plus ,  il  écrivit  en 
Grèce  pour  enpbtenir  les  meilleurs 
Livres  de  Philofophie ,  qu  il  fit  tra-: 
duire  en  Arabe ,  (  2  )  &  la  Biblio- 

.^i }  Georgius  £1  Macin ,  Hidoria  Saracenica 
in  folio  Lugduni  Batarorutn  1^15.  lib.  a.  p. 
>S9*  Qj^d  ^  nat^r^m  ejus  (  Al  Méunamù). 
attmef  ,  fuh  omnimoiè  excfllens  >  Ukeralis  » 
fnugfuc  clementi/t  &  boni  regiminU ,  mque  in^- 
ter  Ahbafidar  fuit quifquam  eo  truàiti^r^.nec^ 
frafiantior ,  &c. 

(z)    Abul-Faragius  pag.   146.  Se  Rabbi* 
Abraham  Sachur  »  Libro   Juchafîn.     Mamtm' 
Ben  Rafched  amabat  Scientias  &  Sapientef  4e 
vivjt  cf^ebres  :  ^ut  ten^ore  tranfiati  funt  muîtt 
libri  ex  Gracê  Ling^a^  in  Ungiêâm^  ^^^lz  r 
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theque  de  Sa  Majefté  conferve 
quelques-unes  des  tradudions  que 
ce  Prince  fît  faire  en  fa  Langue. 
U  eut  une  partie  des  Etats  de  fdn 
père  dès  l'an  ip  j.  de  TEgire,  c'eft- 
a-dire,  l'an  8  lo.  de  l'Ere  Chrétien- 
ne >  &.il  en  fut  feul  Pofleffeur  de- 
puis l'an  8 1  ;•  jufqu  en  831. 

XVII. 

La  Science  Hermétique  pajfe  chez 

les  Arabes. 

C  eft  donc  à  ce  tems  qu'il  faut 
fixer  l'entrée  de  la  Philofophie 
chez  les  Arabes.  Il  eft  rrai  que 
les  Dévots  Mahometans  ne  virent 
qu'avec  chagrin  parmi  eux  une  il 
grande  révolution  dans  les  Scien^ 
ces.  Mais  les  Sciences  n'en  furent 
pas  moins  établie^ ;  il  y  eut  même, 
des  Académies  pour  les  cnfeîgner. 
On  ne  iàuroit  donc  renK)nter  plu9 
Ëautqae  cette  époque,  pour  trou*- 
srecpacmî  ces  Peuples  rétabliiSe^ 
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ment  de  la  Philofophie  Herméti- 
que,  dont  il  nous!  refte  encore 
quelques  écrits ,  foit  imprimés  , 
foit  manufcrits. 

Le  Livre  d^Ojianés  fur  la  Scien- 
ce facrée,  qui  fe  trouve  parmi  les 
Manufcrits  Arabes  de  la  Bibliothè- 
que de  Leyde ,  eft  vrai-femblable- 
ment  une  des  Tradu£tions,  que  ce 
Prince  fit  faire  de  la  Langue  Grec- 
que. Le  nom  d'Oftanés  fe  trouve 
déjà  employé  dans  cette  Hiftoire  ; 
mais  outre  celui  qui  vivoit  fous 
Xerxès  y  on  en  remarque  encore 
un  fous  Alexandre^  ôc  un  troifiéme 
du  tems  de  Cleopatre»  Ce  qui  me^j 
feit  croire  que  cétoit  moins  un 
nom  propre,qu  un  nom  de  dignité  ; 
mais  celui  dont  je  parle  à  prefeat 
viyoit  au  ciniquiéme  Siècle ,  puit- 
cpi'iLadreâe  fon  ouvrage  à  Petdtus^ 
^.ç^vOiymphdors'^cçài  vivoit  daps  le 
içême  temps^  à  ào^vé  pardlletkiemv 
c^S^û.  i  feittur  la  Phiinfnphifi 


72       Philosophie 

Le  Commentaire  diEidimir  Ben^ 
Ali  fur  les  Poëfies  d^Abui-Hafam^ 
qui  eft  auffi  un  des  Manufcrits  Ara- 
bes de  la  même  Bibliotheque^peut 
être  Original  en  cette  Langue^ 
auffi  bien  que  le  Traité  dcGelde^^ 
kms  fur  la  Pierre  Philofophale. 

XVIII. 

Ceher  écrit  fur  la  Science  Hermê^ 

tiquje.    . 

Mais  il  eft  hors  de  doute,  que 
Geber  a  écrit  originairement  en 
Ajrabe.  On  fixait  qu  après  Hermès  , 
cet  Auteur  eft  regardé  comme  l'tin 
des  Chefs  &  des  plus  habiles  Ecri- 
vains de  la  Philofophie  Herméti- 
que ;  ainli  il  ne  doit  point  avoir 
vécu  au  commencemciM:  du  fécond 
Siècle  de  TEgire,  x'efthà-dire  vers 
Tan  730.  comme  le  croit  le  Sij»-'- 
yant  Borrichius  (  i)  après  Jean  Lem^ 

{ijOldus^orrichitts  deonu  e/^'ftogt  Qtàéuuè^* 

Afiricaii) 
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lAfiricaici .-  il  ne  parut  au  plutôt  que 
cent  ans  après,  vers  Tan  850.  au 
commencement  de  leur  troifiéme 
Siécle«  Ceft  même  le  fentiment 
de  M.  d'Herbelat  dans  fà  Bibliithe^ 
qne  Orientale  z\i  mot  G/ViA^r,  quoi- 
qu'il n  en  apporte  aucune  preuve; 
Mais , une  pbfervation,qui  décide  du 
moins  pour  fon  antiquité  ,\di  qu  il 
eft  cité  par  les  plus  ai^ciens  Auteurs 
-de  la  Science  Hermétique,  comme 
leur  Père  &  leur  Maîtrë|tels  font 
Avicennes;  ^  le  ^CaliZ' y  ^Albert  le 


contente  dfe  dire  qiietel  iit  lefen^ 
tîfttêût  ;  de^  ^^^ôciens  j i^îloroplies, 
qu  il  a  cxamjbtfs  ic  iéâuîts  en  fyftê- 
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me. 

,  Maïs  à  quelle  Terre  ,  à  quelle 
Nation  ^  GeSer  de  voit-il  fon  origi- 
ne ?  Ceft  ce  qu'il  eft  difficile  dé 
bien  établir.  Ivicôlas  Antonio  pré- 
teiwî  qu  il  étpit  Efpagnol  ;  mais  les 
jraifons  qu'il  en  apporte  ne  font  pas 
Tom.  L  D 
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Âécîfiyes:  Léon  Africain  penfe  qu^oS 
riginairement  il  étoh  Grçc ,  txanfl 
planté  cependant  chez  Içs  Arabes; 
mais  ni  Ion  nom ,  ni  celui  de  fon 
Pere  ne  marquent  pas  une  origi^ 
île  Grecque.   Enfin  le  Manufcric 
Arabe  de  la  Bibliothèque  de  Ley- 
de  9  dit  qu  il  étoit  Toufinjis  SotfficHSi 
c'eft  -  à  •  dire  9  Philofpphe  de  Tfm^ 
ou  Thoujfo  Ville  du  Corafan ,  Pro^ 
yince  de  la  Terfe*  D'ailleurs  il  y  9: 
eu,  mais  plus  tard,  un  Giaber  Ara^ 
be ,  né  en  Andaloufie  ,  Province 
id'Efpagne ,  qui  s^appliqua  feule^ 
ment  à  la  Poëfîe;  ainfi  ce  ne  peut 
être  Geber  le  Chimifte ,  la  Chimie 
&  la  Poëfie  étant  dçux  efpeces  de 
folies,qui  ne  font  pas  toujours  conw 
patiblçs^  parce  que  Tune  &  Tautre 
demandent  l'homnie  tout  entier. 
Nous  n'avons  aucune  connoifTan* 
ce  de  fa  perfonne ,  mais  nous  en 
avons  beaucoup  de  robfcurité  de 
fon  Livre.  Il  doit  avoir  été  grand 
ïlcrivaîiji  &  grand  Àrtifte ,  puifquç- 
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Fon  afTure  qu^il  a  compofé  joo. 
Volumes  fur  cette  Science ,  &  que 
clans  fes  ouvrages  on  trouve  ua 
nombre  infini  d'opérations  ,  qutf 
luirmême  reconnoît  feuffes*  Cck 
font  ces  opers^ons  qui  Pont  ÙM- 
traiter  de  Trompeur  ;  mais  il  a 
prévenuœ  reproche ,  en  marquant 
qu'il  s'eft  bien  gardé  de  décoùvrîi? 
purement  &  Amplement  la  vérité  ^ 
pour  nepas  prophanerune  Science 
aufli  importante,  en  la  mettamen-' 
tre  les  mains  des  méchans ,  qui  en' 
auroient  abufé  pour  kur  pene^ôc 
j>eut-être  même  pour  latuinedè  1* 
Société.  ^ 

Jufqu'en  i582.  noujn^avons  ett 
que  des  Editions  imparfaites  des- 
Ouvrages  de  Geber  ;  mais  cette 
année  u  en  pârat  une  à  Dantzick 
très-complette ,  &  copiée  fur  un 
manufcrit  Latin  fort  exaft  de  la 
Bibliothèque  Vatieane,  Elle  ren- 
ferme trois  ouvrages  de  cet  habile 
Fhilofo|^he.    ttf^^temier  eft  uni 

Dij 
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çpqps  complet  de  la  Perfe£lion  àà 
Magiftçrç  &  du  grand  (Euyre  des 
Philofophes^  diyifé  en  quatre  lî- 
yres.  Gebri  Rçgis  Arabum  Summa 
ferfeSlionis  Magifierii  in  fua  natura. 
JLe  fécond  ouvrage  eft  un  Traité 
de  la  Recherche  de  pCEuyre ,  De 
fnvejiigatione  perfeâlioms  Metalloy- 
r^m  :■  Et  le  troifiéme  eft  fxm  Teftar^ 
penu 

Luî-mêmp  a  foin  de  nous  ayer«- 
tir  de  Pordrç  qu'il  faut  obferver 
4ans  la  leâure  de  ces  trois  ouvra^- 
jes ;  qui  eft  4? commencerpar ce- 
ui  de  la  recherche  de  FCEuvre  • 
nie  continuer  par  fon  Teftament  ^ 
ipc  de  finir  pîif  J^regé  du  parfidt 
,:^agift.erç, 

XIX. 

«  .  • 

■^Analyfe  des Omjrages de Geber. 

.  Le  Traité  de  la  Recherche  da 
JVIagiftere  renferme  trentç-tr:oispré^ 
jg^ajcatiojis  chimi|^uyss;  qui  peuvent 
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(ervir  à  l'CËuvre  ,  mais  fauffes 
|)our  la  plupart,  &  qui  font  cort- 
tenues  en  autant  d'articles.  Ils  font 
accompagnés  d'une  Préface  ,  de 
c'efl  une  efpece  d'abrégé  de  fon 
grand  ouvrage. 

Le  Teftament  n'a  que  dix-huit 
articles ,  où  font  autant  de  ptépa-* 
jrations  différentes  de  l'or  &  des 
métaux,  pour  les  mettre  en  étit 
de  fervir  aux  opérations  de  la  Phi-^ 
lofbphie  Hermétique. 

Mais  le  grand  ouvrage  de  Ge-« 
ber  compris  en  quatre  livres ,  eft  un 
fyftêaie  de  tout  ce  qui  efl  nécef- 
faire  pour  arrive;  à  l'CEuvre  par- 
ade de  la  Philofophie  Hermétique. 
Dans  la  PréÊice  du  Premier  Li- 
.  vre  il  a  foin  de  marquer  que  ce 
.  qu'il  cache  dans  une  partie  de  fbn 
Ouvrage ,  eft  fuffifamment  expli- 
qué dans  les  autres ,  par  forme  de 
difpute   univerfelie.    Et  dans  les 
vingt-deux  chapitres  qui  compo* 
.ient  le  refte-  de  ce  livre,  il  parle 

D  iij 


78         Philosophie 
de  la  nature  des  chofes  qui  peu- 
vent fervir  dans  la  Médecine  Mé- 
tallique  du  premier  >  du  fécond  & 
du  troifîéme  ordre. 

Le  fécond  Livre  contient  avec 
la  Préfiice  dix-neuf  chapitres ,  où 
TAuteur  explique  les  principes^quî 
fervent  à  TOÈuvre  &  à  la  per- 
feftion  de  laPhilofophie  Hermé- 
tique. 

Le  troijtéme  >  qui  contient  dîx-^ 
huit  chapitres  &  une  Préfece  , 
renferme  des  réflexions  &  des  con- 
iîderations  néceffaires  ^  d'où  dé- 
pend laperfedUon  de  rOEuvre  Phi-^ 
Jofophique. 

Enfin  le  quatrième ,  outre  fa  Pré- 
face ,  comprend  aufli  vingt-deux 
chapitres,  où  Ton  trouve  des  re- 
marques générales  fur  les  trois  dif- 
férentes Médecines  des  Métaux  ^ 
&  fur  les  cinq  différences  de  leur 
perfeâion. 

^     Quelques  Philofophes  ont  cru 
j-endre  fervice  aux  Artiftes  de  don- 
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fier  des  Commentaires  far  un  Lit 
Vie  qu  ils  n  entendoieAt  pas  eux-» 
âiêmes  ;  mais  ils  ont  cru  ié  faire 
un  mérite  d'expliquer  un  Auteur 
célèbre  y  obfcur  6c  embarraffé  , 
qu  ils  ont  encore  obfcurci  parleurs 
interprétations  :  )' sd  eu  foin  de  faire 
connoîtreces  Commentaires  dans 
te  Cataloguer  des  Auteurs  de  la 
Philofophie  Hermétique» 

Ce  que  lïous  »\rons  de  Geber 
tf  eft  qu'une  médiocre  partie  de  fes 
Ouvrages ,  il  avoir  compofé  yoo* 
Volumes  fur  cette  Science  ,  il 
s'en  trouve  un  dans  les  Manufcrits 
Arabes  de  la  bibliothèque  de  Sa 
Majefté*  D'ailleurs  l'édition  de  Ge- 
ber donnée  à  Dantzick  en  158:2.  & 
qui  n  eft  pas  commune  ^  fe  trouve 
réimprimée  datns  le  Recueil  de 
Manget^  &  je  fuis  étonné  que  quel- 
que Sçavant  datts  la  Langue  Arabe 
n'ait  pas  jufques-ici  revu  cette  édi-* 
tîon  fur  l'Original ,  qui  eft  dans  la 
Bibllothe^  de  L^de.  Horniuf 

Diiii 
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avoit  defTein  de  revoir  cet  Auteur 
dès  Tan  i66S.  mais  il  eft  mort  fans 
lavoir  exécuté. 

(  A,  Am 

La  Science  Hermétiaue  cominm 
chez  les  Atmcs. 

Depuis  Geber  jufquà  Rhazes 
OM  Mohammed  Ben  Zakaria^  cé- 
lèbre Médecin  &  Chimifte,  nous 
ne  connbiflbns  pas  de  Philofophes 
Hermétiques  parmi  les  Arabes^  Il 
étoit  de  la  Ville  de  Reï  dans  Tlrak 
Agemi  furies  firontieres  du  Corafan, 
ou  félon  d'autres  y  du  Corafan  mê- 
me j  &  mourut  dans  un  âge  avancé 
Tan  310.  de  TEgireou  5)22.  ou 
peut-être  même  fan  p32^derEre 
Chrétienne,  c  eft-à-dire ,  un iiécle 
après  que  Geber  eut  paru ,  quoi- 
qu'il eût  plus  de  trente  ans  lorfija  il 
.commença  fes  études  de  Méd^^plne; 
il  furpaffa  néanmoins  tqus  c«ix  de 
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fon  tems ,  &  fut  même  préfère  aur 
plus  habiles  Médecins  pour  pren^ 
dre  foin  du  fameux  Hôpital  de  Bag- 
dad :  il  étoit  en  relation  avec  plu- 
sieurs Princes  ,  fur-tout  avec  At- 
manzor,  Seigneur  du  Corafan.  Il 
étoit  grand  Médecin  ,  habile  Phi- 
lofophe  ,  &  très  -  excellent  Chî- 
'  mifte  y  il  ayoit  même  écrit  fur  la 

•  Chimie  douze  livres  ;  mais  très- 
peu  ont  été  publiés  j  fiippofé  mê- 

•  me  qu  on  doive  les  lui  attribuer 
tous  ;  ce  qui  paroit  certain  eft  qu'il 
eft  le  premier  qui  a  introduit  la 
Chimie  dans  la  Médecine:  On 
croit  qu'il  avoit  pris  également  des 
Grecs  ce  qu^il  avoit  écrit  fur  la 
Science  Hermétique  &  fur  la  Mé- 
decine :  M.  Freind  en  a  commen- 
cé la  preuve  dans  fon  Hiftoîrè  de 

laMédecine,.  Cependant  Razés 
malgré  tout  fon  fçavoir  en^  Tune 
ôc  Vautre  Science ,  n'a  •  pu  éviter 
les  reproches  qu^on  lui  a  faits  de 
'  Ikm  tems  même ,  d'être  un  in^ 
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4iiocre  Chimifte  ^   puîfqu'il  étdîr 
.pauvre  &  un  mauvais  Médecin  , 

J)uifqu'il  n  avoit  pu  fe  conferver 
a  vue ,  qu  il  avoit  perdue  ;  comme 

.s'il  étoit  néceflaire  que  la  Méce- 
cinç  prévînt  ou  guérît  infàillihle- 

.  ment  toutes  les  irîiirmités ,  ou  que 

.la  Chimie  procurât  nécefTaitement 
des  richeues*.  On:  £çait  néanmoins 
qiic  fes  Ouvrages  ont  fervi  à  for- 
mer les  autres  Médecins  Arabes^* 
&  même  Avîccnnc  qu  on  regardé- 
eomme  leur  Chefl^  Et  Ton  compte 
qu^il  a  publié  au  ^  moins  deux  cens 
^rmgtrCix  Traitésifiir  la  Médecine. 
Ce  milieti  du  '  dixième  fiécle  fut 
encore  illuftfé  par  un  de  ces  Hom- 
mes célèbres  qui  font  honneur  aux 
Sciences  ^  qu  ils  fe  mêlent  de  trai- 
ter. Ce  Seavant  eft  Farabi  ou  Al- 

Jarabi  yYun  âc  CCS  heureux  génies 
&  de  ces  hommes  imi'vcerfeli  y  qui- 
pénétrent  toutes  les  Sciences  avec 
une  égale  Êicilité  :  Il  ne  s'en  étoîr 
^9^  tenu  à  Texpiication  des  i  xêva&r 
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«es  de  VAlcosan/û  avoît  encore 
rapptofbndi  des  Sciences  plus  uti^ 
les  &  plus  int^eflantes  ^  ôc  paiTo^t 
pont  te  piusig^rand  l^hilofQphe  dçs 
Mufu]ixians.r 

L'Avanturis  qui  lui .  arriva  chez 

Seifiddoukt  Sultan  de  Syrie  y  h\t 

•connoîtrele  o^raâere  &;les  talei^s 

-fiDgvdlk];s^:oi^hi^  ïeve-» 

:  AQÎt  duPôkrîiï^^^  la  Mecque  q^ 

.£i  dévotion  ravdit  engagé  d'ailes  ^ 

ibrs  qu'il   pàfTa  par  la  Syrie  :  le 

Sultan    étoit  alors  environné  de 

S^vans^iqQrs'étoient:  rendus  chçz 

:  lUiî^our  conférer  fut  les  Sciences. 

rarabi  entre  dans  la  Salle  de 

TAiSemblée  &  s'y  tint  debout  ^ 

)ti(ques    à  ce^^  que  le  Sultan  Uii 

fit  ordp&net  de  sWeoir  ;  alors  le 

Philofophe  ^:]|^;UQO  liberté  pw 

coiivet^blQ ,  alla  fç .  mettte  fur  lia 

-leom  iiu  foÊi j  oà  étoit  aàis  le  Sul^ 

tan*  Ce  Prince  furpris  de  cette 

.  HaxdiêÛe  ;j  appella  une  defes  Oâir 

Dvj      - 
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gangue  peu-  cômoûme  •  de  feird 

retirer  cet  Etranger ,  d'une  pbce 

qui  ne   kiî   convenait  ^'fms-    Le 

'-Philbfbphè-reftïéi^ît  &  duidh;, 

Seigneui;,   celui   qut  coiftiniaxide 

*ip  lègèremehteft  fujét  à^^^^ 

itîr.  Ce  Prince  ne  fiitypas  miMns 

ërônpé  de  la  réponfe  qiié  de-  Tac- 

Vtiohr  mènie^îi^^tGk^boh^-éziVOÙ^ 

^làtf; voir  jufqubu  Farabi pdulïbitoit 

*fà  démarche î  alors  ^dn  ouvrit,  la 

conférence  >  &le  Philofophé  difr 

j^uta*  d'une  manière  fi  éloquente. 

-^fi  yive^  qu  it  rédùifitr  tdus  les 

'jDbi&èurs  au  filencél   Le   Sult«i 

'  poKir  ;fe  qiflfTper  M-4^^^^  & 

'  pour    récréer  TAffeinbl^  y    ût 

venir' des  Muifîcîens,  alors  Fàra- 

^'bî'fe"  joignit  à  eux  &  accompa- 

^^gna'du  Luth'-'aVeç:mht  de-âë- 

*îîçatefle,    qu'il 'attira  ïur  iul  tes 

yeux  fit  Fàdmîlrâtîbn^  dé  JAifem- 
-  Hée.  ^  Mais  comme*  on  ié>  iemtic 
•  Mùfîcien,  fl  tira  de  Êi  poche  «à  la 
i  |«riere.  du  Sultarvj^  ùtte  -yiéœidQ 
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jacompofition  ^  c  étoit  une  pièce 
>.enjoùée.  U  la^  fit  chanter  &  Tac- 
>coinpagna'  avec  tant  de  force  de 
;ile  .vivàcké  ;  les  AfMansy  placent 
tant.de  plaifir'tôC'  conçurent  taât 
de  rjoyc,   q^é  tous  fe  mirent  a 
.lire/  avec  eXcès.    Le  Philofophe 
pour  lear  montrer  toute  Fétenduë 
de  fcs  talens  ^  fit  chanter  une  au- 
tre pièce  &  Factompagna  d'une 
manieçe  fi  tendre  &  fi  touchante 
'  quif.fit  pleurer  toute  rAflembféè* 
Enfin  changeant  encore  de  piéce^ 
il  endormit  agréablement  tous  les 

ji:;.  Ces  fiit  envaîn  que  k  Suhaxi 
-firappé'  dû  mérite  de  Farabir.  le 
voulut  retenir  auprès  de  lui.  Fa- 
-isafci  partît  donc  >.  mais. ce  fiit  pour 
'.perk  ;maihieureu£ei9ien}:;  U  i^cm 
-iaotaquè?  par/  desr.  y:olear&  :  dans  r ifs 
-Bois:(te^'  Syde:,i  nôL  malgré:  jbut; 

;  ion  courage  y  il  ftjt  tué  Tan  34?  • 
de TEgire,.  ceft-à-dire  Taa  ^^4. 

ii^  Mkq  •jdudtkiittç^i;  mm,  ft» 
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'ouvrages  fur  toutes  les  Sciœcês 
^ui  font  en  grand  nombre  dan^ 
ia  Bibliothequje  de  Leyde  ^  auffi 
bien  que  ceux  dfe  la. Science: 
Hermétique,  le  font  encore  auj- 
ourd'hui regarder^  comme  tin  des^ 
plus  grands  hommes  i^  qu  il  y.  ait 
:eu  pamii  les^  Mufiilmans*. 

XXL  ; 

%e    Sofitaire    Morien    apprend  "i^ 
\  pratique  i  &  enfeigne  la  Phi^ 
lofophi  e  Hermétique^ 

On  voit  paroinre  enfttit&  le^ 
SoUtaire  rA4orim\^  Caiidy^^qtjto' 
Fon  prétend  avx>ir  été  .Calife  ^B-^ 

gypte. 

Je  mets  Morien  quMq»8  iRa-^ 
xnain  aurtaia^  des  Asàbes;  'pE»^e 
qu^dii  affure,  quefonilifre^iMi- 

•  ginairemi»»:  écrit  en  .cetce  Jiidbâi- 
•gue  y  &  qu'il  étoit  ^alots  ^fous 

*  leur  Domination ,  ofi  vriai^^fcm- 
'')»lal»lementiLdl'iiio0:.  Si.«emai 
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M  rapporté  dans  ce  pedt  ou- 
.vrage  eft  yerirablc,  comme  il  y> 
à  bien  de  l'apparence^  on  verra^^ 
que  les  Arabes  ne  difc'ontinuoîent 
pas  de  cultiver  en  Egypte,  dont 
ils  s'étoient  rendus  maîtres  y  la< 
pratique  dala  Piiilbfophie  Herr 
metique; 

L^Hifto&e  de  Morien  eftimiple  y 
elle  t&  naturelle  ^  mais  cépen— 
danr  affer  curieufe.  Ce  Phîlofo* 
phe  étoit  à  Rome  fa  patrie,  où 
u  étudîoir  fous  les  yeux  d'un 
pexe  fie  d'une  mère  y  dont  il  étoit 
tendrement  cheri*^  IX  menoit  une 
yie  douce  ,^  &  {^  fermoir  dans 
tjous  les  devoirs  de  la  vie  chré- 
tienne. H  oûit  parler  âAdfar  fa- 
meux Philofophe  Arabe  d'Ale- 
xandrie ,  il  vit  même  qudques^ 
uns^de  fes ouvrages;  fbr  le  dhamp^ 
il  fut  faifi  du  défîr  de  f^avoîr  & 
d'apprendre.^  Les.  premiers  feux 
de  la  jeunefle  l'^nporterent ,  !£ 
abandonne  la  maifon  ^^ternelle^ 
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pour  fe  remke  à  Alexandrie. .  H 
-y   arrive    &  fe   donne  tant   de 
mouvcmeiîs  y  qu  il  trouve  ehfin 
•lamaifon  du    Philofopte,    qu'il 
yenoit  chercher  de  fi  loin.  Il  lui 
feit  connokre  fon  nom,  fa  patBÎe^ 
&  fa^  Religion.  Tous  deux^  paru- 
rent contens  &  fatisfaits  ;  Aàfm 
,  d'avoir  trouvé  un  jeune  -  homme 
docile ,  for  la  reconnoiflance  du* 

•  quel  il  croioit  devoir  compter  , 
& .  Morien  de  fe  voie  fous  la  dif- 

•  cipline  d'un  Maître ,  qui  prànet- 
rtoit  de.  kri  .dévoiler- la  Xource  de 

tous  le^  Tréfors.  La^  douceur  du 
Difciple  engagea  le  Maître  à  ne 
lui  rien  cacher  de  tout  ce.  quil 
fçavoit;. 

-.  Les  immènfcs  Tréfors  d'Adfar> 
-  fes  liimiéres  & .  fcs  cônnoîfîanccs 
dans  la  Philofophie  la  piûs^fé- 
crete  ^.\ie  l'empêchèrent'  pa^  de 
:  mourir.  Après  que  Morien  eut  ren- 
da  à  fon  Maître  les  derniers  de- 
XOÎTâ  il  cpittÊ  Aloisaûdrie  |:  nog 
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fom  refoumcr  k  Rome,  iftaîs 
polir  fe  rendre  à  Jemfalem;  il 
ny  refta  néamtiokïs  que  le  tems 
qui  lui  ftfl:  néceffaire ,  pour  choi- 
fo  &  acheter  auprès  de  cette 
.Ville  une  retraite ,  où  il  put  finir 
tranquikttïent  une  vie  chrétienne 
.&  Philofophique.  Il  fe  fixa  donc 
^ans  un  Hermitage  avec  un 
Elevé ,  quil  avoit  fans  doute  def- 
,fein  de  former. 

Dans  fa  retraite ,   le   Philo(b>- 

:.phe  oûit  parler    du  Calife  ,    ou 

iplûtôt  du  Soudan  d'Egypte  nonv^ 

mé  CoHdy  Prince  fage  6c  feurieux  : 

Je  Livre  d'Adfar  lui  étoit  tombé 

entre  les  mains  ;  il   fit  chercher 

dans  tous  les  lieux ,,  qui  lui  étoient 

ifoùmis  y  quelqu'un  aflez    habile 

ipour  le  lui  expliquer.  Et  comme 

k  arrive    aujourd'hui ,    plulleurs 

fe  préfenterent ,  moins  pour  tïa- 

.vaifier  utilement ,  que  pour  proô- 

ter  des  grands  biens  que  ce  Prince 

"faifoit  d'avance: à  ceux,  qui  luipro- 

mettoieut  de  réuflir^ 
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Morîen  qui  n  apprenoit  qu'a? 
Vec  peine,  combien  Calid  étoît 
trompé  ,  quitte  ùt  rettaite  ôc  fe 
rend  en  Egypte,  autant  pour 
travailler  à  la  convcrfion  du  Sou- 
dan, que  pour  lui  communiquer 
là  Science  d'Adfatr  Sur  les  pro- 
mefTes  de  Morien^ ,  le  Soudan  Ivà 
fait  choifir  mrïe  maifon,  &  Mo^ 
rien  n en^  fortît  pas  qu'il  neût 
fini]  fon  o^vire.  Le  travail  étanr 
porté  à  la  perfedion,  le  PhUo-r 
Ibphe  écrivit  fur  le  Vafe  même 
6\x  étoit  fon  Ëlîxir.  Celui  qui  a 
tout  ri  a  htfoin  S  aucun  fecmrs  ^-* 
trar^er  ;  &  fut  le  champ  E  quitte 
h  Ville ,  fort  de  FEgypte  &  gar: 
gne  fon  Hermitage; 

A  ces  nouvelles  Calîd  viciit 
.dans  la  maifon,  où  Morien  avoir 
demeuré;  il  trouve  roeuvre  ac- 
compli :  mais  quel  ftit  fon  cha- 
grin d'y  voir  cette  Infcription 
fetale,  qui  lui  fit  fentii  que  le 
Solitaire  nes'étoit  pas  rendu  aii^ 


HERMETrQtJE.  pï 

îptès  de  lui  dans  la  vue  des  re-* 
compenfes^  Alors  pénétré  de 
douleur  il  s'en  vengea  fur  tous 
ces  prétendus  Philofophes,  qui 
lui  avoient  tout  promis  &  qui 
n  avoient  riea  exécuté  ,  il  leur 
fit  couper  la  tête  :  &  fiir  le 
champ  il  fait  venir  Galip,  foh 
jEfclave  favori.  Galip  ,  lui  dit 
le  Prince  defolé ,  qu  allons  -  nous 
£iire  ?  Seigneur^  lui  dit  ce  fidèle 
ierviteur^  il  faut  bien  cfper», 
Dieu  nous  fenr  coraioître  la  con- 
duite que  nous  devons  tenir. 

Calid  refla  quelques  années 
dans  ces  incertitudes  &  ces  an- 
jdetés^  jufquà  ce  quêtant  à  la 
•chaffe,  toujours  accompagné  de 
•ce  fidèle  Efclave,  Galip  trouva 
.dans  la  Solitude  un  Saint  Her- 
jnite  ,  qui  étôit  en  prières.  Qui 
êtes  -  vous  j  lui  dir  Galip  ,  d*oà 
venez-vous  ,  &  où  allez-vous  ? 
Je  fuis  de  Jerufalem  ,  lieu  de 
ma  naifiahce^  lui  répondit  lebon^ 
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Solitaire ,  &  j'ai  demeuré  long^ 
tems  dans  les  Moittagnes  voifihès 
de  cette  Ville,  avec  un  faint 
homme  :  là  j'ai  appris  que  Calid 
ëtoit  en  peine  de  fçavoir  com- 
ment il  pburroit  finir  le  Magif- 
tére  d'Hermès  :  je  fçai  que  cet 
homme  eft  très  -  habile  dans  cette 
Science,  &  j*aî  quitté^^ma  patrie 
pour  en  informer  îe  Prince. 

Oh  !  mon  frère,  que  dites-vous  / 
répartit  Galip  ;  c'en  eft  affez ,  ne 
parlez  pas  davantage.  Car  je  ne 
veux  pas  que  vous  mouriez ,  conv* 
me  tous  les  trompeurs ,  qui  fe  font 
préfentés  devant  mon  maître.  Je 
ne  crains  rien ,  dit  ce  bon  hommJe^ 
vous  pouvez  me  préfenter  au  Prin- 
ce ^  &  j:irai  devant  lui  avec  con- 
fiance. Galip  le  préfenta  donc  Ôc 
THermitie  fit  connoître  à  Calid  ^ 
qu'il  fçavoit  combien  il  étoir  en 
peine  d'accomplir  l'œuvre  d'Het- 
més  ;  qu'il  étoit  venu  vers  lui 
pour  lui  enfeigner  ce  qu'il  auroii; 
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à  faire ,  pour  y  parvenir  ;  qu  il  con- 
noilToit  daqs  les  Solitudes  de  Jeru- 
falem  ,4^n  Sçavant  Hermite ,  qui  a 
jreçû  de  Pieu  cette  fuprême  fa- 
geffe.  Il  m'a  plus  dune  fois  avoué 
dit-il ,  qu'il  avoit  ce  <ioîi  précieux  ^ 
tSc  j'en  iai  eu  la  preuve  par  la  quan- 
tité  d'or  &  d'argent ,  qu'il  enyoye 
chaque  année  à  Jerufalem^ 

Calid  ne  put  s'empêcher  de  luî 
faire  JTeijitir  J.e  danger  auquel  il  s'ex-* 
pofoit,  <k  lui  fairje  de  fauffes  pro- 
nieffes,  qui  avpient  caufé  la  mort 
de  tant  de  Téméraires,  qui  pour 
tromper  les  Princes,  fe  vantent 
(Je  fçavoir  tout  ce  qu'ils  ignorent^ 
JVIaîs  comme  le  bon  Solitaire  par- 
ioit  toujours  avec  la  même  con- 
fiance fans  appréhender  les  mengt- 
ces,Calid  fut  ébranlé,  &  fur  le  por- 
trait qu'on  lui  fit  de  Morien,  i| 
crut  le  rpconnoître ,  &  il  fe  con^ 
jfirma  dans  ft  penfée  dès  qu'on 
î'eut  nommé. 

jÇur  la  promeffe  qjae  lui  fait  U{ 
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Solitaire  d'engager  Morien  à  le 
venir  trouver,  Calid  commande 
à  Galip  d'aller  lui-même  avec  cet 
homme  i  &  de  prendre  une  E€- 
corte  fuffifante.  Après  bien  des 
fatigues  ils  arrivèrent  dans  les 
Montagnes  de  Jerufalem ,  où  ils 
trouvèrent  Morien,  Vieillard  véné- 
rable ,  mais  qui  fous  un  rude  Cî-^ 
lice  vivoit  dans  un  jeûne  conti- 
nuel ôc  dans  la  plus  auftére  pé- 
nitence. Galip  le  reconnut,  &  le 
falua  de  la  part  du  Prince.  Le 
vertueux  Solitaire  n  eut  pas  de 
peine  à  comprendre  le  fujet  du 
yoyage  des  Domeftiques  de  Calid, 
fie  s'offrit  genereufemenr  à  les 
fuivre  en  Egypte.  Ils  y  arrivèrent; 
mais  à  peine  le  Soudan  eut  vu 
Morien  ^  que  fe  tournant  vers 
Galip  9  il  ne  put  s'empêcher  de 
lui  dire  avec  fatisfaâion ,  que  c'é- 
toit  là  précifément  Thomme ,  qu'il 
avoit  Ci  fouvent  regretté.  Plein  de 
|oye  de  Tavoir  retrouvé  ^  il  voulut 
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l'engager  à  reôer  dans  le  monde  ; 
mais  Morien  avoit  d'autres  pen- 
fées  ,  il  ne  cher  choit  que  la  con- 
yerfion  du  Prince  >  &  le  Prince  ne 
cherchoit  que  des  Richefles.  Le 
Solitaire  îgnoroit  fans  doute  qu'il 
eft  plus  facile  de  pervertir  trente 
Chrétiens,  tant  nous  fommes  foi- 
jbles ,  que  de  convertir  un  feul  Ma- 
hometan.  Morien  eut  beau  tour- 
ner fes  inftruâions  de  dîiFerentes 
manières ,  il  ne  put  toucher  le  cœur 
du  Soudan.  Le  Prince  content  de 

Çoffeder  cette  four  ce  de  tant  de. 
xéfors  >  lui  fit  chercher  une  mai-. 
fon  convenable  à  fon  mérite,  & 
après  plufîeurs  entreriens,  pu  le 
pieux  ÎPhilofophe  fonda  inutile- 
ment le  CQpur  de  Calid ,  il  lui  dé- 
couvrit enfin  les  fecrets  myfteres,, 
qu'il  fouhaitoit  depuis  long-tenas 
9vec  ardeur. 

De  fçavoir  ce  que  devint  Mo- 
rien, c'çftceque  Pon  ignore;,  mais» 
Ion  Hiftoiçe  fi^c  fes  comcxùàfmi 


$  5  P  H  I  X  O  s  O  P  H  I  E 

ont  été  écrites ,  tant  par  Morien  lui- 
même  >  que  par  Galip ,  TEfclave 
fidèle  de  Calid ,  &  Calid  a  lailfé 
pareillement  fur  ce  fujet  quelques 
petits  Ouvrages^  qui  font  impri- 
més dans  nos  recueils  de  la  rhi^ 
iofophie  Hermétique. 

XXIL 

Dans  quel  tems  vivotent  Adfarl 
Morien  &  Calid. 

Mais  dans  quel  tems  vivoient 
^Aàfar^  Morien  &  Calid?  Ccft  une 
queftion  que  Ton  a  droit  de  nous 
feire  i  &  c*eft  ce  qu  il  eft  bon  d'exa- 
miner. Marquons  d'abord  que  Fran-* 
çois  Bacon  &  Arnauld  de  Villeneu-» 
ye,  qui  parurent ,  Fun  au  commen- 
cement 9  &  l'autre  à  la  fin  du  trei- 
2âéme  (îécle  ,  ont  /cité  Morien 
comme  un  Ecrivain  autorifé  par^. 
mi  les  Philofophes  Hermétiques  ; 
&  le  Traduûeur  Latin  de  Morieii 
nommé  Robertus  Cafirenfts  y  aflure 

qu'il 
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^u  il  Fa  traduit  de  la  langue  Arabe  ^ 
l'an  1 1 82.  ainfî  TOriginil  étoît  plus 
ancien.  Je  le  crois  même  du  miHeu 
du  onzième  fîécle>  tems  où  la  Philor 
fophie  Hermétique  étoit  extrême- 
ment pratiquée  chez  les  Arabes; 
ce  fut  fans  doute  vers  Tan  1 045".  un 
demi  fiécle  avant  nos  premières 
Croifades.  G  eft  donc  auffi  le  tems 
où  Calid  peut  îivoir  vécu  ^  &  je 
Vài  qualifié,  non  pas  du  Titre  dç 
Calife  ,  c^eû-à-dire ,  Souverain  de 
l'Egypte  ,  mais  feulement  de  ce-; 
lui  de  Soudan  y  ou  Lieutenant  du 
Calife.  Quelques  manufçrits  ôc 
quelques  éditiorys  de  fon  Traité  le 
font  jf  uif  ,  ce  qui  ne  s  accorde  point 
avec  la  fuite  de  l'Hiftoire. 

Morien  étoh  un  Vieillard  vene- 
table ,  âgé  du  moins  de  foixante-; 
quinze  ans  9  lorfqu  il  travailla  pouc 
la  féconde  fois  avec  Calid  ;  je  lui 
donne  vingt  ans  lorfqu  il  fe  rendit 
ien  Egypte  pour  y  voir  Adfâr  j 
ainft  u  s  y  eiS:  QçanQporté  fur  la  % 

Tonh  L  *  Ë 
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dti  '  dixième  fiécle  ;  c  eft  tout  c^ 
que  je  puis  dire  de  plus  vrai-fem- 
biabie ,  ou  fi  l'ojj  yeut  >  dp  moins 
déraifonnable. 

Cependant  la  ledhire  du  Livre 
éc  Morien  pourroit  encore  fairç 
naître  rquelques  autres  difficultés 
chronologiques;  mjis  que  nous 
importe^ nous  ne  foramespas  pré^- 
çolés  pour  les  épuifer  toutes  ? 
rï^eft-il  pas  jufte  d*en  laifler  queli- 
ijues-unes  à  réfoudre  à  ceux  quî 
f^iendront  après  nous  f  Ce  fera  une 
iconfolation  pour  ces  cfprits  iiv- 
iquîets ,  critiques  atifteres ,  nez  pour 
former  beaucoup  de  doutes  ;  & 
ibuvent  incapables  d  en  ^éfoudre 
auciwu 

iéiviceptff  pratique  h  Phikftfhif^ 

Hermétique» 

^  Le  Choralan  vit  encore  paroîi* 
fice  fur  la  fin  d^Ai4émç  fiéçle  , 


*Ebn  Sina  ,  c  eft-à-dire  le  célèbre 
^vicenne ,  qui  naquit  à  Boccara^ 
Ville  principale  de  cçtte  Province' 
vers  Fan  370*  de  TEgire-,  oupSo» 
de  l'Ere  Chrétienne.  Un  génie  aifé 
&  facile  lui  fit  faire  de  grands  pro- 
grez  dans  les  Mathématiques  ,  tç 
même  dans  la  plus  fubHme  Philor 
fophîe  :  il  y  étoit  perfeâionné  dans 
.un  âge  ,où  les  autres  commencent: 
à  peine  à  les  étudier  ;  il  n  avoit  quç 
feize  ans  ^  lorfqu  il  pafla  de  ces 
fciences  à  celle  delà  Médecine^  ^ 
où  il  réuïUt  2«reç  k  ntème  célérité  -;  ^ 
&  rpn  pr^iiend  qui!  eut  une  fi 
grande  lagaçîté  (kijs  la  connoif- 
fance  des,  maladies ,  qu  il  décou- 
vrit par  le  fcul  battement  du  poul% 
que  celle  du  neyeu  de  C*boiéiS'> 
Roy  de  Giprgian  ^  n  étoit  caufé;e 
que  par  l'AinOiir  ; :&  par  tin  flyar 
tagéme  dont  il  fe  fervit ,  il  déçour 
vrit  encore  quel  étoit  Tobjet  de  ft 
pafllon.  Il  femble  que  ce  récit  fo^l 
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copié  fur  c€  qu  Appîen  .(  i  )  .rajp2 
porte  du  Médecin  Erafiflrate ,  qui 
connut  une  pareille  maladie  dans 
lAntiochus , fils  de  Seléucus,Roy 
<îe  Syrie,  Ces  ^ux  faits  tout  in-- 
genîeux/qu^îls  paroîflènt ,  ont  l'air 
de  contes  imaginés ,  pour  illuftrer 
ceux  à  qui  on  les  attribue. 

La  Médecine  &  la  Phiiôfophîe 
^ui  forent  fa  principale  occupa^ 
tion ,  lui  donnèrent  tant  de  créait, 
jque  le  Sultan  Magdal  Doulet  crut 
,^e  pojivoir  mieux  feire,que  de 
inettre  un  génie  ajjffi  pénétrant  à 
la  tête  des  affaires,  il  eh  fit  donc 
Ibfl  premier  Vifir.  Ce  Prince  îgno-^ 
toit  fans  doute ,  que  ce  n  eft  pas 
fant  Thomnie  d  efprit ,  que  l'hom- 
tae  prudent  ,-quî  iréuflit  dans  le 
<jouvernemënt  de  l'Etat  î8c  dans 
les  négôciatiorts  ;  il  en  fut  nean- 
irnoins  pçrfuadé ,  mais  après  coup , 

i^)    Appiinus  in  Bello  Sjô^xg^ 
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&*Te  vit  contraint  de  le  priver  di^ 
pofte  qu  il  lui  avoit  confié.  Avi^ 
cenrie  en  abufoit  trop  ouvertement:^ 
il  s'adonnoit  avec  excès  à  rintem-^ 
perance  du  vin  j  crime  capital  dans* 
un  Mufulman ,  ôc  fe  lîvroit  fans  au^ 
cun  égard  à  la  débauche  de  fem<# 
mes ,  Êiute  cffentielle  à^  tout  hom-^ 
me^&  plus  encore  L  un  Philofo- 
phe»  Son  dérangement  fut  fi  grand, 
qui^  en  côntrafta  différentes  ma- 
ladies ,  qui  le  conduifîrent  au  tom- 
beau ,-  &  mourut  fan  428*  de  TE- 
gire ,  ou  1 03  6*.  de  TEre  Chrétien-- 
ne  y  âgé  de  $  6.  ans ,  ôc  fut  inhu-  •  ' 
mé  à  Hamadan ,  Ville  de  la  Perfe^ 
connue  autrefois  fous  le  nom  d'Ec>^ 
batane.  Capitale  de  la  Medie,  Mais 
la  conduite  d'Avicenne  fît  dire  par 
une  efpece  de  proverbe  y  que  ni  fa 
Philofophïe  n  avoit  pu  lui  procu- 
rer la  fagelTe ,  ni  la  Médecine  lui 
rendre  la  fanté. 

Nous  avons  de  lui  fïx  ou  fept 
Traités  imprimés  fur  la  Philofo^ 

Eu; 
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phie  Hermétique ,  peur-être  en  a-^ 
t-on  fuppofé  quelques-uns,  pour 
les  faire  paffer  fous  un  nom  au(ïis 
Célèbre  que  celui  d'Avieenne,  dont 
îa  gloire  a  été  fi  grande  dans  toutè- 
FAfie  ,  quil  a  mérité  d'îlluftre&v 
Commentateurs  dans  les  douzième: 
6c  treizième  fiécles.  L'Europe  mê-»- 
me  Tavoit  pris  pour  fon  Maître 
dans  la  Médecine  ;  jufques-là  qu  il 
fut  enfeigné  publiquement^  dans 
les  Ecoles  jufqu  au  rétabliffement 
des  Lettres,  ou  plutôt  jufqu'à  la 
téformation  de  la  Médecine  ;  mais 
tjue  fes  Traités  foient  vrais  ou  faux, 
ils  n'en  font  pour  cela ,  ni  plus 
clairs  ,  ni  plus  intelligibles.  Il  faut 
comme  aux  autres  Artiftes  une  clef 
pour  y  comprendre  quelque  chofe^ 
Quoîqu  u  ne  paroiffe  pas  que  la 
Science  Hermétique  fe  foit  contî- 
îiuée  chez  les  Arabes  modernes,  on^ 
en  trouve  cependant  quelques  tra- 
ces jufques  dans  les  deux  derniers 
fiécles.  Jean  Léon  Africain ,  Maho- 
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liietan  converti ,  marque  dans  fa 
defçription  de  T Afrique,  qu  il  avoir 
connu  à  Fez  des  Particuliers ,  qui 

Ïratiquoient  cette  Science  y  ou  fî 
on  veut,  qui  fe  livroient  à  cette 
extravagance;  &5t?rriVA/«j  (1)  nous 
aprend  qu'un  Sçavant  Anglois  , 
nommé  Thomas  Farry  avoit  con- 
nu à  Tanger  en  1 66^.  des  Artiôes 
qui  s'y  appliquoient  :  Mais  en  faut- 
il  d'autres  preuves  que  les  Ma- 
nufcrits  rapportés  d'Egypte  par 
lé  célèbre  f^anjleb ,  &  qui  font  ac- 
tuellemertt:  dans  la  Bibliothèque  de 
Sa  Majefté  f  Le  p84e.  page  2oy. 
(2)  a  été  écrit  au  Caire  en  1583^ 
preuve  certaine  qu'il  y  avoit  alors 
dans  cette  grande  Ville  des  hom- 
mes ,  peut-être  même  y  en  a-t-il 


(  I  )   Borrichius  de  ortu  &  pfogreffu  chimià? 

p.  xii- 

(  t  )  Voyez  le  Catalogue  cy-aprés  au  Tome 
I H.  de  cet  ouvrage  page  jo. 
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encore  d'aflez  infenfés  >  pour  s'ajp^ 
pliquer  à  la  tranfinutation  des  mé- 
taux^ 

XXIV. 

* 

X^  Thilofophie    Hermetiqut    pajfe 
chez  les  Latins^ 

Jufqu  au  treizième  fîëclc  h 
Science  Hermétique  étoît  reliée 
en  Orient  ,  c'eft-à-rdire  chez  les 
Egyptiens ,  les  Grecs  &  les  Ara- 
bes :  elle  avoir  même  à  la  fuite  du 
Mahometifme  coulé  jufques  dans 
les  parties  Occidentales  de  TAffri- 
que.  Mais  vers  le  milieu  de  ce  fié- 
cle  elle  pénétra  dans  TOccident.  II 
neft  pas  difficile  de  conjeâurer 
de  q[uelle  manière  fe  fit  ce  paf- 
fage. 

Les  Croifades  commencées  à  la 
fin  du  onzième  fiécle  nous  procu- 
rèrent quelques  relations  avec  les 
Sarrafins  Arabes.  D  un  autre  côté 
les  Latins  s'étant  rendus  maîtres 


3e  Conftanrinople  Tan  i^oy.  îlat 
étoient  à  la  four  ce  de  la  Science 
Hermétique.  Ils  cherchèrent  donc 
à  fe  former  dans  les  connoiffances^ 
qui  avoient  cours  chez  les  Grecs  î 
le  bçfoin  nous  fit  apprendre  la  Lan- 
gue de  ces  deux  Nations  y  &  Voxi 
traduifii  en  Latin  quelques-uns  der 
leurs  Livres.  La  Philofophie  conv»- 
jaaença  dès-lors  à  fe  former  parmi 
nous  fur  celle  de  ces  Peuples.  Et 
To»  voit  dans  ces  mêmes  tems  al*. 
Cour  dé  l'Empereur  Frédéric,  deux. 
fils  d^Averroes  y  célèbre  Philofo^. 
phe  Arabe ,  dont  les  Ecrits  fureni; 
enfuite  adoptés  dans  nos  Ecoles. 

La  guerre  des  Princes  n'empé^ 
cha  pas  vrai  -  femblablement  les 
Philofophes  des  différentes.  Na- 
tions ^  de  communiquer^  lès<  uns 
avec  les  autteç.  On  fçait  que  les 
.intérêts,  oppofès  des  StDuverains 
toucKent  peuïes  Sçavans..- Ordi- 
nairement ils  ne  font  occupés  que 
de  leurs  idées  yt^çs  ou  faufles* 


\  ois  P  H  ï  L  b  s  b  p  H 1  ï 
"Rarement  font-ils  ennemis  au  mp 
lieu  même  des  plus  grands  trou- 
bles ;  dès  qu'ils  fe  joignent  ils  fe 
communiquent  leurs  imaginations 
îDU  leurs  penfées  ^  comme  on  vou- 
dra les  nommer.  Cçfi  ainfi  que  la 
Chimie  Hermétique  a  paffé  des 
Grecs  aux  Arabes  ,  &  de  tous  les 
yieux  aux  Latins. 

Aufli  voyons-nous  au  milieu  du 
treizième  fiécle ,  que  cette  Science 
ïe  trouve  en  même  tems  cultivée 
dans  les  difFerens  Roy aufties ,  dans 
lefquels  même  elle  s^efl  perpétuée 
t&  dès-lors  nous  n*en  remarquons 
plus  de  traces  chez'  Jes  Grecs  y 
comme  fi  cette  Science  avoir  été 
entièrement  perdue  &  anéantie 
parmi  eux. 

Roger  Bacon  s  y  appliqua  donc 
avec  fuccès  eh  Angleterre ,  Ckrif^ 
tophe  de  Paris  ôc  Rupecijfà  en  Fran-» 
ce  ;  Albert  le  Grand  en  Allemagne, 
&  Saint  Thomas  en  Italie.  L'on 
içait  combien  toutes  ces  Nations 
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jBRToîeht  coopéré  aux  Croifades  con-? 
tre  les  Sarrazins ,  &  avoient  donné 
du  fecours  pour  k  prife  de  Cont 
tantinople  ;  au  lieu  que  les  £/ptf-f 
gnols  y  qui  avoientaffez  d'occupa- 
tion chez  eux ,  &  qui  ne  pouvoient 
qu'à  peine  fe  foutenir  contre  les 
Maures  ,  n  ayant  fourni  aucunes 
troupes  pour  ces  expéditions ,  fî  ce 
neft  peut-êtte  quelques  Catalans  > 
ne  participèrent  point  à  ces  con^ 
noiflances.    Il  eft  vrai  cependant 
que  Raymond  Lulle  s'y  eft  formé  fur. 
là  fin  de  ce  fiécle  ;  mais  il  ne  fait 
pas  difficulté  d'avouer  que  ce  fut 
par  le  moyen  de  Bacon  6c  £At^ 
nauld  de  yillenemj€j  qu'il  fait  gloire - 
<ie  reconnoître  pour  fes  Msutres* 
La  Science  Hermétique  étant 
nouvelle  en  Europe ,  pouvant  mê- 
me être  utile  à  qui  âuroît  eu  lé 
bonheur  d'y  réuffir  ;  il  n  y  eut  guér- 
ies de  Savant  du  premier  ordre 
qui  ne  voulût  s  y  appliquer ,  Moi*? 
nés  ;.  Abbés j£vêques^  Médecins^. 

E  vj 
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Solitaires  ;  tous  s'en  firent  une  oc-* 
cupation  :  c  étoit  la  folie  du  temps  j 
&  Ton  fçaît  que  chaque  fiécle  en 
a  ordinsûrementunequîlui  eft  pro- 
pre; mais  malheureufement  celles 
ci  a  régné  plus  long-tems  que  les 
autres  ,  ôc  n  eft  pas  même  entiet 
rement  paffée^ 

Cependant'  un  ouvrage  plus  an-^ 
cien  que  tous  ceux  que  Je  cite  ici 
parmi  les  Latins,  avoit  d^ja  pa^ 
jù  ;  fon  Auteur  prend  un  nom, 
tpi  tient  plus  de  lArabe  que  de 
l'Européen;  c'eft  Artefcy  qui  a  la 
hardiefle'  de  nous  aflurer  vers  le 
milieu  de  fon  Traité  j  qu  il  a  vécu. 
plùs  de  mille  ans  ;  comme  fi  on 
devoir  l'en  croire  fut  fa  parole.  Je 
me  détermine  à  mettre  la  fuppo- 
fition  de  cet  ouvrs^e  entre  les  Ara^ 
fces  &  les  Latins  ,  puifqu'il  cite 
L^i^^i*;  ainfi  il  doit  avoir  paru  aprèis 
Morien ,  &  lui-même  eft  cité  paï 
^acm  le  plus  ancien  Mes  Latins;^ 
iguf  fefoit  appliqué- a  k  Sciiençe 


«a 
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Hermétique,  Ainfî  fon  Traité  a  été 
écrit  vrai-femblableraent  dans  le 
douzième  fiéde;  Et  je  puis  dire 
que  ceft  un  des  moins  obfcursde 
tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette 
Science.  Sa  phrafe  qui  eft  entière— 
ment  Latine  ^  eft  ime  preuve  de  fà^ 
fuppofîtion^ 

Roger  Bacon  eft  un  des  premiers ,  ^r 
s^applique  à  la  Science  Her^ 
metique^ 

Roget  Bacon  qui  le  premier  des 
Anglois ,  s'eft  livré  a  la  Philofophie 
Hermétique ,  éroit  un  de  ces  gé- 
nies fuperieurs  &  penetrans  ,  aux-r 
quels  il  fuffit  de  faire  entrevoir 
une  fcietice  ^  pour  leur  donner 
fieu  de  rapproiondir  entièrement. 
Olitre  la?  Théologie  qu  il  poffe^ 
doit  à  fondy  rien  ne  kii  fotétran^ 
ger ,  non  feulement  dans  les  fcîen^ 
fies  fîficeliaîjpesi  conune  la  Ma^ 
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decine.^  &  la  Phyfique ,  mais  mê?- 
me  dans  celles  qui  n'étant  que  de 
curiofîté  ,  fe  trouvoient  prefque 
inconnues  de  fon  tems  ;  les  Ma-- 
thématiques  y.  la  Géométrie ,  les 
Méchaniques,  la  Perfpeâivc  & 
rOptique  firent  fon  occupation  & 
fes  déBces.  H  opéra  de  fi  grandes 
merveilles ,  par  le  fecours  de  ces 
fciences  ;  que  dans  un  fiéde  dl- 
gnorance ,  on  le  -  traita  de  Magi- 
cien :  il<  pénétra  même  dans  là 
Chimie  prefque  auffi  loin  qu'on 
a  fait  après  lui.  Ce  Sçavanthom*- 
me  naquit  en  1214.  près  dllcef- 
ter:  dans  le  Comté  de  Sommer- 
fet;  H  fit  des  progrez  extraordi- 
naires dans  les  Etudes  prélimi-? 
naires  ;  &  dès  qu'il  fut  en  état 
de  prendre  un  parti ,  il  entra  dans 
l'ordre  de  S.  François  y  c  étqit 
le  goût*  du  teins.  Après  les  pfCr 
mieres  Erades  qu  il  fit  à  Oxfoit, 
il  vint  à  Paris ,  ou  il  apprit  les 
Mathématiques  &  la  Médecine^ 


Hermétique:        ril^ 

Î5è retour  à  Oxfort,  il  s'appliqua; 
aux  Langues  &  à  la  Philolophie,., 
en  quoi  U  fit  de  fi  grands  progrès,;, 
qu  il  écrivit  trois  Grammaires,  une  r 
Latîiie  y  une  Grecque  >  &  la  troi- 
îiéme  Hébraïque.  II  entendit  par- 
faitement,  &  même. il  expliqua  lai 
natures:  des  Verres;  Sphériques^, 
fur  lefquels  (i)  il,  écrivit  un  Trai- 
té fort  curieux^  &  fit  connoître: 
leur  force,   en  brûlant  des  ma-r- 
tiéres  dans  Féloignement. 

Oh  voit  par  ce  qu  il  a  fait  furr 
la  Perfpe£live ,  a  quel  point  il  a  : 
jrouflé  rOptique  dans  toutes  fes  • 

Ïiarties ,  il  y  parle  folidement  de 
a  réflexion  &  réfraftion  de  la  lu- 
mière, il  décrit  la  chambre  obfcu^ 
xe ,  &  toutes  les  fortes  de  verres, . 
qui  augmentent  ou  diminuent  les . 
bbjets  en' les  approchant  ^^ou  les., 
^écartant  de  YxxyL 


"m 
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Il  a  même  connu  Tufage  dd 
Tube  optique  oaTelefcope,  qu  oii 
a^ruune  iavention^plus  moderne. 
Bacon  étoit  prefque  le  feul  Aftro- 
nome  de  fon  tems  ;:  il  remarque 
une  erreur  ;confiderable*  a.  l'^égard 
de  l'année  folaire  ,.qui  av-oit  augr 
mente  depuis  la  réfbrmation  de  Ju^ 
les  Cefar.  Baconjwropofa  donc  en 
L2<J7.  au  Pape  Clément  IV,.  qui 
étoit  habile ,  un  plan  pour  corri^ 
ger  (  I  ).  cette  erreur ,  &  ce-  pki» 


tmt 


(r  )  Quod  autem  hic  intervdo  e(k  de  ôorreâîo^ 
ne  Caiendarii ,  qiio  ucitur  Ecclefia.  Jalius  qui- 
dem  Carfar  in- Aftronomila  edodus  ;  compleVit 
or(3[inem  CalendarH-^  fêcundAm  quod  pôtuicm 
temporefuo;  &  (km  Bi(k)rix  narrant  ^.contra 
Achorium  AAronomum  &  Eadozum  tjus  Docv 
cure  m  ,  difputavic  in' JEgjpto  ,  de  qua  micacé  anr 
ni  folaris,  fuper  quani  fiindatam  eft  Calenè 
clârium  nofiruai,  undè  ficuc  Lucanus  lefert^ 
ipfe  dkic  ' 

Non  meut  Eudoxi  vincetùr  faflibui  anntêii 

Sed'mm  pervenic  Julîusad  veram  annix|oai9S& 
tttatem  ^  quam  fofuic  elfe  in  Calendaxio  npftrx^ 


ÏTermetiqûe:  lïf 
cfl:  le  même  qu  on  à  fuivî  trois 
cens  ans  après  dans  la  corredîonj 
qui  fut  faite  du  Calendrier  par  Or-^ 
dre  du  Pape  Grégoire  XIIL 

La  pénétration ,  &  Taûivité  de 
Bacon'  ne  lui  permirent  pas  d'en 
refter  à  ces  fciences ,  il  fe  tourna 
du  coté  des  Mechanîques  ,  qu'il 
apprit  à  fond.  Et  à  l'imitation  d'Ar- 
chytas,  qui  avoit  fait  un  Pigeon 
de  bois ,  qui  pouvoit  voler ,  il 
inventa,  dit-on  j  des  machines  pour 
yoler  en  l'air ,  auflî   bien   quun. 


^6 s.  (lies  5c  quartam diei  inregram 5  quoe  quarts? 
coUigicur  per  quatuor  annos  ,  ut  m  anno  Bïffex* 
tili  computetur  unus  dies ,  plus  quam  in  altis 
annss  cemmunibus.  Manifeuum  autem  eft  per 
omnes-  computiftas  antiques  &  novos ,  Ced  8c 
certificatum  eft; per  vias  Aftronomiae  ,  quod' 
quanticas  anni  folaris  non  efft  tanta^  im6nii->i 
nor  'y  Se  iftud  minus  sftimatur  à  fapientibus  effe 
quafî  130.  pattes  unhis  diei  «  unde  tanquam  i« 
i^j».  annis  fuperâuè  compucatur  unus  dies,  qui 
£  aufacrecui  eÂTet  Calendarium  corre^um  quoad^: 
hoc  peccarum.  Jtd  Roger  tus  Bacco  in  manufcrift^ 
Oxmknfi ,  ex  HifloriaMedicinaJ,  Freind ,  Galk 
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Charriot  à  rçflbrt,  qui  alloit  auflt 
yite  y  que  s'il  eût  été  traîné  par 
des  Chevaux.  Il  fçut  l'Art  de 
mettre  des  Stktuësen  mouvement 
&  de  tirer  des  fons  articulés  d'une 
tête  d'Airain.  Il  fit  plus ,  puifque 
par  le  moyen  de  la  Chimie ,  il 
inventa  le  fecret  de  la  poudre.  Il 
décrit  lui-même  les  matières  dont: 
elle  eft  (i)  compofée,  ôc  les  ef- 

(  I  )  I^  omnem  diftantiaai>  quam  Tolumuff- 
poirumus  artifici  aliter  componere  ignem  combu-  ■ 
lenceni  ex  Sale  petrae ,  &  aliis  (  id  eft  Sulphure 
&  Garbonum  pulviere ,  ut  in  Mf,  Germant  Lang- 
haine  legitur)  mxtei  haec  {ideft^  combuftio-' 
'  nem  )  flint  aiia  uupenda  naturs  :  nam  (bni  velue 
Tonicrus  ^  £(  catu(cationes  pofTunt  fieri  in  acre» 
tmà majore  horrore  »  quatn  illa  quae  fiunt  per 
Hacuram  rnam  modica  cnareriaadâpcara,  ^i-- 
iicerad  qtiantitatem  unius  poUicis ,  fonum  facit 
Horribilem  &  corrufcàtionem  oftendic  violen- 
ta m  Se  hoc  fie  mulds  modis,  quibus  civitas  auc 
exercirus  deftruatur  • .  .igneeziliemecum  fra- 
gore  ineftimabili  • .  «  mira  harc  funt ,  fi  quis  fci- 
ret  mi  ad  plénum ,  in  débita  quantitate  de  ma-^ 
terta.  Idem  Roger ius  Bacco  in  oferefuo  manu»- 
fcrifto  ad  Clementem  I  ^.  d»  in  EpifloU  ad  Joan^- 
nem  Parijienfem  Èfijfcoptm,  Cap.  6,  &  intra^a-* 
tu  défecretis  artis  &  naturœ  operibus^  atqut  nul^ 
litati  magia  ,  uhifue  edita.^ 
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îets  extraordinaires  qu  elle  produit  y 
qui  font  fa  lumière  &  fon  bruit 
extraordinaire*^  Tant  de  diécou- 
vertes  dans  un  feul  homme,  fe- 
roîent  incroyables,  fi  fes  propres 
écrits  ,-foît  manufcrits,  foit  impri- 
més n'en  faifoient  foi  ;  elles  lui 
firent  même  donner  le  titre  do: 
Pofteur  admirable*. 

Doit  •  on  s'étonner  après  tous 
tees  prodiges  de.  le  voir  traiter  de 
Magicien  ,^^  par  des  Gens  qui  ne 
s'appliquoient  qu  à  une  mauvaife 
Théologie  ,  Sç  d'apprendre  que: 
«eux  mêmes  de  fon  ordre  refufe- 
œnt  de  mettre  fes  ouvrages  dans^ 
leur  Bibliothèque  ,  comme  d'un: 
homme  qui' de  voit  être  profcrit  de- 
là focieté  ,  &  avec  qui  on  ne  pou-- 
y  oit  avoir  aucune  liaifon; 

Enfin  foit  ignorance ,  foit  Jalbu- 
fie  ,  comme  il  n'arrive  que  trop 
fouvenr  dans  les  Communautés^- 
ils  le  perfécuterent  en  1 278.  &  Tan- 
née ftiivante.  ils  curent  le  crédit: 


de  le  faire  emprifonner  ;  &  cet 
habile  Philofophe  eft  obligé  d'a^ 
vouer,  qv*U  eut  plus. dune  fois  lieu 
de  fe  repentie  a  avoir  pris  tant  de 
peine  à  fe  perfedîonnep  dans  les 
Arts  &  dans  les  S ciences^^Il*  fut  mê- 
me contraint  d'abandonner  la  niai* 
fon  de  fon  Ordre  &  de  fe  former 
une  retraite,  qù  il  travaillât  plus» 
tranquillement;;  &  Ton  affure  que 
Ton  montre  toujours  auprès  d'Ox^ 
fort  une  maifon  qui  porte  encore 
le  nom  dô^r^ r^  fi^ce^w ,  qu'il  avoit 
choifie  (i)  pour  fes  Etudes  &  fes 
expériences.  Mais  quoiqu'il  eût 
donné  des  moyens  pour  prplon^ 
ger.  la  vie ,  il  mourut  lui-même  en 


(  I  )   Extat  hodieque  Oxonii  Domus  Roge-* 
rit  Bâconis  9  incolis ,  The  howfi  0/  FIraer  BacMi^ 
appetlata  ,  qoam  cum  ab.  altéra  Tamefis  Uibenr 
lambentis  ripa  mîhi  oflenderec  fidmundas  Di>- 
ckinibnus  y  Medicus  infignis ,  adjecie  Rogeriatn- 
Monachorum     quorumdam     obcreéUtionibus  ' 
quotidie  profciflum  ,  in  ulceriori  ripa  fixifle  fibi • 
atdes  5  Olaui  Borrichius  de  origine  &  frogre[[i^ 
€bitma^^fiag*  11%,  in^^^,  H^h^ié 6%^ 


à ^2.  dans  un  âge,  qu'on  ne  fçau- 
roit  dire  extraordinaire ,  puifqu  il 
n'avoir  pas  plus  de  78.  ans.  îVlais 
il  a  foin  de  prévenir  la  difficulté 
<jue  Ton  pouvôit  lui  faire  à  cet 
regard ,  en  marquant  qu'il  n'y  a  riî 
te^imCf  ni  rémede  contre  l'antique 
rorruption  de  nos  parens^que  nous 
apportons  en  naiÎTant ,  à  moins 
quon  ne  s'y  prenne  dès  la  jeu- 
îieffe  :  &  c'eft  à  qiuoi  Ton  ne  penfe 
point  alors. 

•  Nous  avons  peu  d'ouvrages  de 
ce  grand  homme,  qui  foîent'impri- 
mes  ;  maïs  les  Bibliothèques  d'An* 
gleterre  en  cônfervent  un  très;- 
grand  nombre  en  manufcrit  -:  & 
l'on  ne  peut  fur  la  Science  Her- 
métique rien  "pénétrer  dans  ce  qu'il 
en  écrit,  ayant  eu  lui-même  pour 
principe  ,  qu  oA  devoir  tenir  ca- 
chez tous  les  feorets  de  U  nature 
te  de  l'art  qiîe  l'on  découvroit  , 
fans  jamais  fes  révéler ,  parce  que 
jpçw  à  ^ui  6n  les  commùniqueroit  ^ 
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pburroient  en  abufer ,  ou  pour  leuf 
propre  perte ,  jou  même  au  détxi:: 
ment  de  la  Société.» 

XXVL 

Jja   Science  Hermétique   prati^u^ 
dans  les  autres  Pays. 

.  L.es  progrez  de  la  Science  Her^ 
tnetique  ne  fe  firent  pas  feulement 
ientir  en  Angleterre  ;  on  la  vît 
iprofperer  en  même  tems  chez  les 
autres  Nations.  Mais  on  ne  doit 
pas  être  furpris  de  ne  la  voir  alorj 
|)ratiquée  que  par  les  Religieujt^ 
ou  les  Gens  aEglife;  puifquils 
létoient  les  Teuls^  qui  s'appiiquairent 
aux  Sciences  j  fans  même  en  ex-» 
cepter  la  JVJédecine  ^  par  laquelle 
ils  fe  produifoient  &  fe,  faifbient 
rechercher  dans  le  mpnde. 

Albert  le  Grand  y  S.  Thomas  d!A'- 
^uin  &  Alain  de  Lifle  s  y  appliquè- 
rent donc  dans  ce  même  fiécle; 
Jie  premier  en  Allemagne  ^  S.  Thor? 
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tnas  ea  Italie  &  Alain  ^  foit  ea 
France ,  foit  dans  les  Pays-Bas  fa 
Patrie. 

'ALBERT  LE  GRAND. 

L^efprît  uriîverfel  d'Albert^  joint 
a  une   curiofîté  louable  dans  ua 
auffi  grand  Philofophe,  nelui  per^ 
mit  .|)as  de  pafTer  par-defTus  la 
Science    Hermétique  >   fans    du 
raoitis  s'y  arrêter  quelques  momens» 
Ce  S^avant  homme  né  en  i  ipj-» 
d^une  iUuftre  famille  à  Lawingea 
dans  le  Duché  de  Ncubourg  fur 
le  Danube ,  fut  d'abord  d'un  génie 
affez  tardif  ;  ce  qui  n  eft  pas  tou- 
jours un  défaut.  Il  avoir  près  de 
«trente  ans  ^  lorfqu'en  1222.  il  entra 
(dans  rOïdre  de  S.  Dominique  :  il 
4eut  donc  quelque  difficulté  à  fe 
former  dans  Içs  Sciences  :  mais 
^  peine  fbn  efprit  fe  fiit  développé, 
qu'en  fix  mois  il  avança  plus  qu  un 
autre  n^^t^i^oit  f^t  en  pluûeurs  an^ 
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nées;  il  ne  lui  refta  de  fa  lenten? 
que. la  maturité  d'efiprit,  neceflaire 
^our  réuflîr  dans  les  Sciences  , 
même  dans  les  plus  fublimes.  Son 
mérite  reconnu.,  porta  Tes  Supé- 
rieurs à  le  faire  eafeigner  en  difr 
ferentes  Maifons  de  leur  Ordre  ^ 
ôc  fur-tout  a  Cologne ,  où  il  reçut 
en  1 244.  S.  Thomas  d'Aquin,  pour 
un  de  fes  EW/es.  L'année  fuivawe 
il  viat  à  Paris  avec  ce  Difciple  fa- 
.vori,  qu  il  avoir  pris  en  affeâion, 
&  qu!il  fe  faifoit  un  plaifir  de  for- 
mer dans  les  Sciences.  Auffi  Tho- 
mas plein  de  reçannoifTance ,  s'é- 
loit  réciproquement  attaché  à  Xon 
Maître ,  &  ne  voulut  pas  le  quitter, 
quand  Albert  retourna  de  Paris  à 
Cologne  en  1248-  Il  participa  nié-, 
me  à  la  gloire,  que  reçut  Albert, 
lorfque  l'Empereur  Guillaume  de 
Hollande  paflant  dans  cette  Yille 
^n  1 24p.  voulut  Jbonorer  Albert 
id'une  vifite. 

Ce  grand  Homme  contînuoît 

toujours 
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à  s'appliquer  aux  Sciences  ;  maïs 
fa  prudence  qui  ne  le  dîftinguoit 
pas  moins  que  fon  fçavoir  ,  le  fît 
élire  àWorms  en  125-4.  pour  être 
Provincial  dans  fon  Ordre.  Ce- 

i)endant  de  grandes  affaires  appel- 
èrent Albert  à  Rome,  &  il  s^y  ren- 
dit en  12  j^y.  avec  5.  Thomas,  pour 
foutenir  la  xraufe  de  tous  les  Ordres 
Mendians  ,  attaqués  alors  parïU- 
niverfîté  de  Paris,  (i)  Les  Religieux 
y  avoient  donné  lieu  par  des  hau- 
teurs ,  dont  les  hommes  les  plus 
vertueux. ont  peine  à  fe  garantir^ 
malgré  la  profeffion  d'humilité 
qu'ils  font  obligés  de  faire.  Ils 
avoient  obtenu  des  Papes  quêl^ 
ques  Bulles  ,*^qui  pour  ladmîniftra- 
tion  de  l'Eglife,  les  oppofoient 
à -Fautorité  imprefcriptibleaes  Evê- 
ques.  Albert  &  S.  Thomas ,  pour 
ci)éïr  à  leurs  Supérieurs  ,  furent 


(  1  )  Vide  Hiftoriam  Univeratat  «  Pacifient 
iisadannamiifj^i 
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obligés  de  défendre  les  PrivilegeSk 
des  Religieux  Mendians  ;^  PUnî- 
verfité  de  Paris  tint  ferqie ,  &  con- 
ferva  les  Droits  de  rEpifcopat. 

L'Affaire  des  Réguliers  n  étoît 
pas  encore  terminée  y  lors  quie 
Albert  retourna  en  Allemagne  > 
un  poftet  fupérieur  l'y  attendoit. 
Il  eut  beau  fe  renfermer  dans  fon 
Cloitre  ,  le  Pape  Alexandre  IV. 
l'en  retira ,  pour  remplit  en  1 2  5'p. 
le  Siège  de  Ratisbonne*  Albert 
3LCcepta ,  mais  il  ne  fut  pas  long- 
tems  à  s'appercevoir ,  que  la  di- 
gnité Epifcopale ,  dont  il  fklloit  a- 
lors  défendre  les  Droits  à  main 
armée  >  rid  convenoit  pas  à  un 
homme  élevé  dans  la  tranquillité 
du  Cloitrc.  Il  avoît  goûté  la  dou- 
ce &  féduifante  oifîveté  des  Scîen-^ 
c«s ,  &  fur  -  tout  de  la  Philofo- 
phie,  qui  demande  l'homme  tout 
jentier ,  &  qui  fouvent  ne  le  laîffp 
point  à  lui  -  même  ;  ce  fut  moins 
un  attrait  qu'une  paffion  tyrannî-» 
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dquc^  qui  Tentrainoit  vers  TEtudc 
.4ans  le  tems  qu  il  falloit  fe  livrer 
au  gouvernement,  &  aux  befoins 
j  des  autres.  Albert  quitta  donc  fon 
Eviché  en  1262.  il  fe  rendit  k 
Cologne,  dont  la  .Retraite  avoit 
fait  fes  plus  chères  délices  ;  6c 
continua  de  s'y  livrer  à  .rËtude* 
Mais  par  une  fatalîtS  attachée 
quelquefois  à  Texcès  d'applica^ 
tion ,  &  dont  THiftoire  desSiçavans^ 
ne  fournit  que  trop  d'exemples  , 
Albert  oublia  trois  ans  avant  fa 
mort  (i)  tout  ce  quil  avoit  fçu  ,. 
à  l'exception  néanmoins  des  de* 
voirs  effentiels  de  Jia  ^^^éligîpp,  dans 
lefquels  une  pieufe  habitude  le* 
fit  toujours  perfeverer  avec  la  mê? 
me  régularité  y  jufques  à  la  fin  de 
Tan  1  z§ p.  qu  UrmpujMt  *  Cologne 
%é  de  87.  ans...    .  \, -,  .:  '; . 

Ceft  en  vain  que  les  Hiftoriens 

t   v«MMB>.'W>l>«k*'««^**iir«*^*''^  ^««M*'    %*'\*    -««««f*.  ««.    '  ~V  .*  '%.'  f 

(  K  )   Tolomeuff  de  (.uca,  qal  vi^ic  XlISt» 

Fi) 
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4é-fon  ordre  (i)  veulent  perfua^ 
der  que  jamais  Albert  ne  s'eft  ap- 
pliqué à  la  Science  Hermétique* 
Quel  deshonneur  y  â^-il  pour  un 
Philofophe  auffi  habïe,  de  cher- 
chera-cbnnoitré  les  opérations  les 
plus  curieufes  de  la  naturel  Ses 
Livrés  feuis  parlent  pour  lui  >j*en- 
téiads  lès  livres  qui  ne  font  pas 
douteux  6c  qui  font  inconteftable- 
itiènt  de  lui.  On  fçait  qu  en  quali- 
té de  Phy ficien  il  -  avoit  examiné 
ibigneufement  ce  qui  regarde  THif- 
toîte  naturelle  ,  &  fur -tout  les 
Minéraux  &  les  Métaux.  B  avoit 
même  fait  beaucoup  d'expériences 
finguliéres  i  c'eft  ce  qui  a  produit 
le^  Livre  dcfecret  des /écrits  ,  im- 

J>riitté  quatre  ou  cinq  fois  depuis 
a  prethîerc  Edition  qui  s'en  fit  à 
Venife  en  i  r  o  8 .    L'erïdrâît  rtiême 


?  '  »  ^     .     • . .         -  r     -  » 


(i)  Quecif  &  Echardus  BibHotbeca  Domitû^ 
iflgorotiu  ICom*  L  in  Albeictf  Mâgna^ 


t.  r 
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rapporté  par  les  Ecrivains  de  foa 
ordre  ^  prouve  direâtement  le  cort^ 
traire  de  ce  qu  ils  prétendent  :  THa- 
bile  Philofophe  y  aiïure  que  lui- 
même  a  fait  éprouver  de  TOr  ôc 
de  l'Argent ,.  qu  un  Alcliymîfte  (  i  ) 
lui  avoit  produit ,  que  ces  Métaux 
avoient  refiftéàfix  ou  fept  fufions 
très-violentes;  mais  qu'une  hui- 
tième fît  aller  en  Scories  tout  le 
prétendu  Métail;  c'efl  néanmoinîi 
dans  ce  même  Chapitre ,  qu  il  rc:^ 
c'onnoit  la  poffibiUté  de  la  tranfr- 
ihutation  Métallique  y  pourvu  que 
TArtifle  fçâche  bien  imiter  la  na^ 
tùre. 

Ne  fent-on  pas  dans  cette  opé- 
ntion  p  ôc  dans  ce   Difcours  la 


(  X  )  Propter  quod  ego  experirî  feci  quod 
aurum  Alchymiftkuixf  >quod  ad  me  deyérïit^& 
fimîlirer  argentum  ,  quum  fex  vel  fèptem  ignés 
iîiftinuerit  ,  ftatim  ampliùs  ignitum  cohfumî- 
tur  &  perditur  ic  ad  fecem  quafi  revertitûr.  AU 
hftut  Magnus  Ub.  )  •  Mintrâliufn  ^  TraQ.  u 
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leonduîte  d'un  Philofophe  Herme-^  - 
tique  >  qui  fçait  de  quelle  manière  fe  ' 
font  les  épreuves  de  cette  fciencc , . 
&  qui  néanmoins  fans  s'expliquer 
tdavantage ,  -  ne  difconvienr  pas  de 
ia  réalité  de  la  tranfmutation  ?  Auf- 
fi   Albert  affure    dans  le  même  ' 
ouvrage  que  c'efl:  au   Chymifte, 
&  non  pas  (i)  au  Phyfieien  à  ju- 
gex  de  Éi;  tranfmutation  des  Men- 
taux, parce  que  le  premier  à  des 
moyens  fûrs  &  faciles,  pour  en 
Élire  les  épreuves.  Il  va  plus  avant, 
6c  parlant  en  véritable  Praticien  de 
la  Science  Hermétique  ^   il  fait 
eonnoitre  que  les  Métaux  (2)  font 


(  X  )  Albert.  M.  Uh,  3.  MmersL  c.  1.  de 
tranfmucatione  hor^m  corporum  metaincoram, 
£c  mutatione  unias  iivaliud  «  non  eft  Phjfici  de- 
terminare  »  fêd  artis,,qaa:  efi  Alchymia.  Eft  au- 
tem  optimum  genus  nujus  inqaifîcionis«&cer- 
tiflîmum  9  quia  tune  per  caufàm  uniuscujufque 
rei  propriàm  >  res  cognofcitur ,  &  de  acciden- ' 
tibus  ejus  minime  dobitacur  ,  nec  eft  difficile 
'cognofcere. 

(,i  )  Alberi.Mdg.  Ub*^;» Miner alium c/f.u 
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compofé  d'une  humidité  onûueu- 
fe  &  fubtile ,  qui  eft  fortement 
unie  &  incorporée  avec  une  ma- 
tière fubtile  &  parfaite.  Il  n  y  a 
qu'un  Artifte  habile ,  qui  fe  puiflfe 
fôpliquer  avec  cette  précifion. 

Que  Ton  examine  attentivement 
ce  Traité  des  Minéraux  &  l'on  y 
verra  que  tout  y  refpire  ;  un  Phi- 
lofophe  qui  a  pratiqué  la  Science 
Hermétique ,  fur-tout  le  ^c.  Liyre 
ôLi  l'Auteur  fait  l'analyfe  des 
Métaux  ,  &  pàrticuMérement  du 
Mercure.  Le  troifiéme  même  que 
rpn  a  déjà  cité ,  montre  combicii 
il  eft  facile  de  convertir  l'Argent 
eh  Or  :  il  femble  qu'Albert  Fa  pra- 
tiqué lui  même,  (  i  ) 

Prihia  materîa-  Metalloram  eft  humidum  une- 
tuorunri ,  fubrile  »  quod  eft  incorporatum  ter- 
reiftrî  fubcîH  fortiter  commixto. 

(  I  )  Ex  argento  facilias  fit  aurum  quam  ex 
alio  Métallo  ,  non  enîm  mutare  oportet  in  ipfo 
iiiA  celorem  &  pondus  &  hxc  de  facili  fiunt. 
Albert.  Magtmsde  Mineraîib,  Lib^ijraCl,  z.  cap, 
^^adfinem.  ' 

T?  '  •  •  ' 

r  uij 
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Doit -on  s'étonner  après  cer 
la  que  Ton  ait  attribué  à  ce  Phi* 
iofophe  les  Livres  de  la  Science 
Hermétique ,, que  nos  Anciens  lui 
ont  conftamment  donnés.  Comme 
un  Sçavant  verfé,  dans  la  connoiÇ- 
fance  de  la  nature,  étoit  un  pro- 
dige inconnu  dans  un  iiécle  auflS 
brut  que  le  XIII®.  où  Fonnté- 
tudioit  '  q^î' une  mauyaife  Philofor 
phie  ,  on -fit  l'honneur  à  Albert 
de  le  traiter  de*  Magicien ,  parcç 
quilignoroit  moin?  de  ciiriofitez 
naturelles^  que  les  autres  Philofo- 
phes.  Albenus  fuit  (  i  )  Magnusin 
magia  j  Major  in  Philofopkia  ^  Mar 
ximus  in  Theologia  :  c'eft  ce  qu  oa 
a  dit  de  lui  long-tems  même  après 
fa  mort. 

L'Origine  de .  cettQ  qualification 


(  I  )  Chronieon  magnum  Belgscum-  Ouvrage 
<]ui  e(t  de  Tan  14S0.  ou  environ  >  Se  Jean  Beka 
^u  treizième  iîécle  dit  dans  (à  Chronique  Alberz 
fnm  mainumin  N^çromanfia.  ; 
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vient  d'une  petite  hiftorîette  que 
l'on  diftribua  dans  le  tems  y  &  que 
Ton  mit  fur  le  compte  d' Albert,que 
Ton  croioît  peut-être  plus  habile 
qu'il  n'étoit.  On  prétend  que  ce 
grand  homme  ayant  prié  Guillau-" 
me  Comte  de  Hollànae ,  de  vou-; 
loir  bien  permettre  que  leur  Mai- 
fon  de  Cologne  eût  l'honneur^  de 
luji  donner  à  fouper;  Albert  fit 
drefler  U,  Table  dans  les  Jar- 
dins du  Couvent.  On  étoît  alors 
dans  la  faifon  la  plus  rigoureufç 
de  l'hy ver  ^  qui  ^Jtpit  même  affea 
rude  ;  &  la  terre  étoît  couverte  dç 
Neige-  Les  Couttifans  qui  accom^ 
pagnoient  Guillaume  ^  ne  purent 
5*empêcher  de  murmurer  contre 
Timprudence  d'Albert  p  qui  pxpo- 
ibit  ce  iPrince  aux  intempéries  de 
la  plus  dure  faifon  de  l'année^ 
Maijs  tout  à  coup  la  Neigé  diipa^ 
rut  ôcl'onfentit,  non  feulement 
toute  ia  douceur'  du  Printemps^ 
lixais  même  le  parterre  fé  tsomà 
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rempli  des  fleurs  les  plus  odorîfè-  - 
jrantes  ;  les  Oifeaux  fe  mirent  à 
chanter  &  les  Arbres  à  poufler  des 
boutons.  Cette  mëtamorphofe  ne 
laifla  pas  de  les  furprendre.  Mais 
îîs  furent  bien  plus  étonnés,  lors- 
^u  après  le  repas ,  toute  cette  dou- 
ceur de  Tair ,  ces  fleurs,  ce  chant 
des  Oifeaux  ,  ce  Printemps  fi  a- 
gréable,  tout  s'évanouît  ^  tout  dit 
parut  en  un  moment ,  &  le  froid 
recommença  avec  la  même  ri- 
gueur qu'auparavant.  . 

Que  Ton  trouve  ce 'petit  conte  • 
Bans  mon  ouvrage ,  on  n'en  fera 
pas  étonné  ;  il .  eft  fait  pour  ra- 
conter les  folies  des  hommes.  Mais 
de  le  rencontrer  dans  THiftoire  de 
rUniverfîté  (  i  )  de  Paris,. Livre 
ferieux  &  dogmatique,  c'eftce.qui 
îî'eft  point  pardonnable. 


-^ 


f  i)   Hiftoria  UniveiJStatis^  Parifienfis  Tome 
JULpag.  zi},  , 


h  e  r  m  é  t  i  q  v  e.^ ,    1 3^ 

;^.    Thomas    d^Aq^uiij.   . 

Albert  le  Grand  avoit  formé 
dans  S*  Thomas ,  un  Elevé  auquel  il 
découvroit  ce  qu'il  avoit  de  plus  fe- 
cret.Peut-être  le  prit-il  en  aJftèdion, 
parce  qu'il  lui  trouva  un  grand 
fond  de  pieté,  joint  à  une  extrême 
^maturité  d'efprit ,  que  nous  traite- 
rions de  lenteur.  Quoiqu'il  en  foit 
Albert  donna  -tous  ks  îbins  à  per*^ 
feâionner  un  fujet,  qpi  le  meri- 
toit,  &  par  fa  docilité  &  par  fa  naif- 
fance.  On  fçaît  qu'il  tirbitXon  ori- 
;gine  des  Comtes  d'Aquin,  lune 
des  premières  maifoiîs  çiyx  Royau- 
me de  Naples.Sa  ^yie  qui  fe  trou- 
ve dans  nos  Légendaires  /&  dans 
nos  Livres   fur  THiftoire  Ecclé- 
^fiaftique,  le  fait  affez  connoître; 
ôc  fa  mort  arrivée  au  mois  de  Mars 
1274.  n  ayant  pas  encore  5:0.  ans^ 
priva  le  Concile  général  de  Lyon, 
où  il  étoit  mandé  ;  d'une  des  plus 

Fv] 
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grandes  lumières,  qu'on  pût  y  ad-» 
mettre. 

Maison  fe  garde  bien  dans  tous 
ces  ouvrages  de- le  faire  paroître 
fur  le  pied  de  Phîlofophe  Hermé- 
tique, tant  on  eftperfuadé  qui! 
y  a  du  deshonneur  à  prendre  quel- 
que teinture  d'une  fcience  ,  qui 
paffepour  le^piériodé  de  la  folie. 

Je  conviens  qu  un  ^  zélé  indif^ 
cret  a  fait  mettre  /fous  le  nom  cfe 
cet  homme  illuftre,  quelques  Trai- 
tés ,  qui  ne  font  pas  de  lui  :  mais 
il  y  en  a  quelques  autres,  que  Ton 
auroit  peine  à  lui  contefter.  Celui 
4ie  la  nature  des  Minéraux ,  (  i  ),  n  eft 
pas  digne  à  la  vérité  d'unauffi  grand 
JPhilofophe ,  non  plus  que  le  Com- 
mentaire fur  la  Tourbe  ^  qu  on  lui 
attribue  y  auflî  bien  que  quelques 
autres.  Cependant  fon  trefor  êHAl-- 


(  I  )   Dt  (fc&ejfentia  Mineralium  w-4*.  Tr- 
fteiiit  1488.  Il  jr  en  a  encore  plufieurs  ancres  cdi- 
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ihimley  adreflë  àFreite  Regnàuld^ 
foh  compagnonîôc  fon  ami,  ne 
refpire  que  la  pratique  d^une  Phi- 
lophie  (îngulîere  &  féci^été ,  qu*il 
a  vu  du  moins  exercer  par  rÀlbert 
le  Grand  9  qu'il  cite  dans  ce  Livre 
comme  fon  maître  en  tout  gcnre^ 
&  fur-tout  dans  cette  fcience.  Ott 
n'ignore  pas  d'ailleurs ,  qu  il  ad^ 
drefTe  au  même  Frère  Regnatild^ 
plufieurs  autreis  Livres  fur  des  con- 
noiflances  beaucoup  plus  curieui 
fes,  quelles  ne  font  utiles  ou  ne-* 
ceffaires  ;  tel  eft  fon  Traité  fur 
i'Aftrologie  judiciaire. 

Mais  S.  Thomas  y  fait trois'clto- 
fes  qui  font  connoître  fon  carafte- 
re>  d'abord/d'^crire  avec  beaucoup 
deprécifioh'&  de  netteté ,  en  fes 
cond  lieu  de  reÊomniànder  là  pru- 
dence &  Je  fecret  fur  ce-  qu  u  lui 
écrit  y  afin  de  ne  pas  divulguer 
uriè  opération  de  cette  importance 
à  des  perfonnes  qui  n'en  feroient 
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pas  dignes;  (i)  enfin  d'avoir  tou- 
jours Dieu  prefent,  dans  toutes  fes 
àdions  y  &  de  s'appliquer  plutôt  à 
la  prédication  &  au  faîut  des  âmes 
qu  à  une  fcience,qui  ne  peut  que  lui 
procurer  quelques  avantâgesl  tem- 
porels. (2)Ce  pi^ut  Traité  ne  con- 
tient que  iïuk  pages ,  &  c'eft  ce 
que  j'ai  vu  de  ^meilleur  en  ce  genre 
pour  qui  le  fçait  entendre. 

Mais  que  répondre  à  ce  que  S.i 
Thomas  dit  lui-même,  dans  des 
•pûvrages   incomeftables  ?  Parle- 


il  )  Ne  fis  garrulùs ,  fed  pone  ori  tub  aif- 
iam  3  8c  ut  fîlius  fapiencutn  >  Margaritas  ance 
<potjcos  non  projicies.  'Th€fmr..ALchimiçœ  cap.  i. 
fac  fîcut  te  ore  tenus  docui ,  ut  fcis  qùod  tibi 
non  fcribo  y  quoniscm  peccatum  effet  hoc  fècre- 
tum  viris  fxcularibus  revelaré  «  qui  magis  haoc 
fcientiam  propter  vanîtatem ,  quatn  propter  de- 
bitum  finem  &  Dei  honoiem  qua^runt.  ïbidem 
cafite  Z. 

(i)    Noli  ergo  te  ,  chariifime»  cum  majori 
opère  occupare  >  quia  propter  Salutis  &  Chrifti 
.  prèdicatlonis  officium ,  &  lucrando  tempus  ma- 
gis debes  attendere  divitiis  fpiritualibus  ^  quàov 
.toctis  tetnpoiibus  inhîare,  Ibii^m  caf.  8. 
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t-îl  en  Théologien  ^  il  recon- 
noît,  qu^il  n  eft  pas  défendu  de 
vendre  pour  de  véritable  or  ce- 
lui que  Ton  feroit  (  i  )  par  l' Al- 
hymie  ?  Et  lorfqu  il  parlé  en  Phîlo- 
fophe ,  il  témoigne  qiïe  le  but  des 
Alchymiftes  (2)  eft  de  changer 
en  Métaux  parfaits,  ceux  qui  font 
imparfaits,  &  que  cette  tranfmuta- 
tîôn  même  eft  pôffible.  K*eft-cc 
pas  convenir  des  faits  f 

Cependant  on  fent  bien  par  fes 
ouvrages ,  qu  il  a  moins  pratiqué 


.  (  X  )'  Si  anteih  per  Alchytniam  iieret  aurum 
^etum  9  non  efTet  iilîcitum  ipfum  pro  vero  ven- 
<lere;.quia  nihil  prohibée  arrem  uti  aHquibus  na- 
CQf  alîbus  caufis  a4  producenduch  naturàles  &  ve- 
xes effe^lus  :  fîicuc  Augudinus  dicit  in  3.deTn' 
nitate.  5.  Thomas  Aquinas  2.  i.  quaft.  77.  nr^ 

(  t  )  Prastipuus  Alchjmîftarum  (copus  eft 
tranfmutare  MetalU  ,  fcilicet  imperfe(fla  ,  fe- 
candùm  veritatem  &  non  Sophifticè  S.  Tho-' 
mas  in  LiB.  4.  Meteorum  inittoi  îdcm  ,  Metallat 
fratifiniitati  pofTant  unum  in  aliud,  cunlna- 
^ojK^a  fintj  &  iproruoi  o^atetia  eadcm.    - 
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cette  fcience ,  qu'il  ne  Ta  vu  pra* 
tiquer  par  d'autres  :  mais  cela  n'em- 
pêche pas  de  dire,  qu'il  en  con- 
noiflbit  les  principaux  procédés» 

Alaiudul^Isle. 

'Alain  de  /l/Z^  s'appliqua  à  cette 
înême  fcience  foit  en  France ,  foit 
dsins  les  Pays  -  Bas  fa  patrie.  Cet 
homme  célèbre  fumommé  le  Docr 
leur  univerfel  pour  Tétenduë  de  fes 
connoiflaijces ,  étQxt  4^  Tlfle ,  6t 
fans  doute  parent  d'un  autre  Alain 
de  rifle  un  peu  plus  ancien,  quWç 
Moine  de  T Abbaye  de  Clairvaux  ^ 
fiit  fait  Evêque  d'Auxerre erf  1 1  y  i. 
&  qui  après  s'êtye  démis  de  fon 
Evêché  y  mourut  lîmple  Religieux 
à  Clairvaux  en  1 182.  tant  cei 
bonnes  arnes  craîgnoient"  ialorç 
d'êtte  chargées  de  FEpifcopaté 

Celui  dont  nous  parlons ,  aptès 
avoir  extrêmement  brillé  dans  iU- 
niVerfité  de  Paris ,  dont  il  fut  un 
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3es  plus  illuftres  Doâeurs,  fe  prit 
de  goût  pour  le  Cloître  ;  fie  en- 
fin il  ne  trouva  rien  de  mieux  pour 
fatîsfaire  fa  dévotion ,  <jue  de  s'en- 
rôler en  quaMté  da^  frère  convers 
àCiteaux.  Peut-être  même  s'eft-îl 
mis  dans  Tordre  inférieur  des  Re- 
ligieux, pour  être  maître  de  fôn 
tems ,  &  fe  livrer  entièrement  à  la 
Philofophîe,  qui  devient  une  fe- 
duâion  pour^  OBUx  ,  ^quî  ont  une 
fois  commencé  à  '  s'y  addonîfer. 
C'eft  vray  -  femblablement  dans 
cette  Retraite  qu'Alain  pratîqua4a 
Science  Hermétique;' ' 

Il  y  a  lieu  de  croire  quil  s*y  eft 
appliqué  ayec  quelque  fuccès  , 
priiifqu  étant  mort  feulement  en 
I2p8.  on  croît  qu'il -a  vécu  plus 
de  I  oo.  ans.  Ainfî  l'ufage  de  1  élî- 
xir  des  Sages,  qui  eft  une  bran- 
che de  ia  PhilôfQphie  ^  Herméti- 
que Taura  fait  aller  à  cet  âge.  fi 
avancé.  D'ailleurs  on  fçait  que  par 
Wittej  j^Qufiçrordinaire  aux  plus  cq^ 
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lébres  Artiftes,  Alain  eft  corf- 
tâmment  l'un  de  ceux  qui  en  ont 
parlé  le  plus  obfcurément.  Cepen- 
dans  les  Editeurs  de  fcs  ouvtages  j 
nont  ofé  y  inférer  ce  qu  il  a  écrit 
fur  cette  fcience ,  comme  fi  c'étoit 
déshonorer  un  Auteur  célèbre 
que  de  faire  conhoître  qu  il  a  don- 
né dans  une  foiblefTe  louable ,  & 
qlie  Ton  eftimeroit  infiniment  dans 
ceux  qui  auroient  le  talent  ou  le 
bonheur  d  y  réuflir.  Mais  heqreu- 
femént  fon  Livre ,  tout  obfcur  qu  il 
eft  5  a  été  imprimé  feparément  & 
fe  trouve  même  au  Tome  III.  du  • 
Th.éatre  Chimique.  - 

XX  VIL 

Arnauld  de  Villeneuve.  ' 

C  eft  une  contèftatîon  entre  les 
cuHeux  de  fçavôir  d'où  étoit  y^r- 
nauld  de  Villeneuve  y  étoit-il  Cata- 
Jàh,  Milanois,  François^  c'eft  de 
^ûoi  Ton  eft  en  peine  ^auffi  bien 
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iqtte  dutems  de  fa  naLOTance  ?  Mais 
îl  doit  être  né  vers  Fan  1245'.  & 
nâouriit  environ  Fan  1 5 1  o.  puif- 
quc  le  Tape  Clément  V.  écrivit 
en  1 3 1 1 .  pendant  la  tenue  du  Con- 
cile général  de  Vienne ,  une  Lettre 
circulaire,  où  il  conjute  ceux  qui 
vivent  fans  fon  obéillance  de  dé- 
couvrir ,  où  étoit  caché  le  Traité 
delà  pratique' ■  de' lai  Médecine, 
écrit  par  Arnauld^  &  dont  l'Au- 
teur avoir  promis  de  feire  préfent  ' 
au  Saint"  rere  ;  promeffe  que  la  • 
mort  '  d' Arnauld  1  avoit  empêché 
jd'exécuter. 

Expliquons-nous  fur  ces  dattçs  ' 
en  peu  de  mots. 

Arnâuld  étudia  la  Médecine  à 
Pkris  pendant  20.  ans  ;  depuis  il 
€ft  pafla  dix  autres  à  Montpellier ,  - 
après  quoi  il  ne  mit  pas  moins  de  dix 
ans  à  vifiter  toutes  les  Univèrfités 
dltalie  ;  il  alla  même  en  Efpagne  : 
mais  ayant  appris  que  Pierre  de 
Apono  fon  ami  avoit  été  arrêté  paç  - 
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rinquifîtion ,  il  fc  retira  près  dç  ' 
Frédéric  Roy  de  Naples  &  de  Si- 
cile ,  où  il  fit  qudques  Traitez  de 
Médecine  \  &  fur-tout  fon  Corn-» 
mentaire,  fur  TEcole  de  Salernê, 
Ces  études  &  ces  voyages  n  ont 
pas  de  corifommé  moins  de  45'* 
ans  ,/îl  de  voit  en  avoir  20.  lots 
qu'il  fe  rendît,  à  Paris  pour  y  faire 
dès  Etudes  ferîeufes  de  Médecine; 
En  1 3 op.  Jacques  IL  Roy  d'Arri 
ragon  ïenvoye  (1)  au  Pape  Cley 
onçnt  V.  pour  s'a.ccorder  avec  le 
St.  Siège.,  touchant  le'  titre  de 
Roy  de  Jerufalem,  que  Jacques 
ctoyoit  lui  appartenir  ;  en  1 3 1 1  • 
pendant  la  tenue  du  Coneile  d© 
Vienne  i  1er  Pape  écrivit  fa  Lettre 
Circulaire.  (2)  Arnauld  étoit  donc 
decedé  entre  les  années  1309.  ôc 
î  5 1 1 .  ainfi  ;  il  pouvoir  être  né  vers 


(  I  )   Du  Boulay ,  Hiftoria  Uniyerficdtis  Vifà 
fi&eniis  9  Tome  IV.  pag.  i ix. 
(^«}  Ibrdempag,.U,^i 

li 
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-If an  124J.  Sa  patrie  nous  embaraf-» 
fera  moins.  Symphorien  Champier, 
qui  vivoit  U  y  a  deux  cens  ans ,  le 
feit  naître  en  Langiiedoc*  Gham- 
p|er  étoit  habile  Meidecin  &  fort 
curieux  en  hiftoire  ^  il  a  même 
yécu  en  Languedoc  ôc  en  Pro- 
vence ;  ainfi  fur -la  patrie  d'Arnauld 
de  Villeneuve  >  il  pouvoir  avoir  des 
lumières  &  une  tradition  >  qui  nous 
manquent  aujourd'hui.  On  prétend 
néanmoins  quon  peut  recon- 
noitre  jxàr  fes  ouvrages ,  qu'il  étoit 
né  à  Milan.:  mais  le  Sçavant  Q- 
laus  EorrichtHS  (i)  qui avoît  voyagé 
çn  France  >  .affiire  ;qïâl  a  connu 
l?n  de  fes  arrieres^petits^fils ,  ^c'étoit 
M.  de  Villeneuve  Montpejatj  Tun 
des  premiers  Barons  de  Provence, 
qiii  fit  devant  lui  en  i6j6j^.  à  Avi- 
gnon des  expériences,  qui  «lar^-è 
q.uoient  qu^il  avoit  hérité  de^aJPhîi 


^  . r m 

(  I  ]^  Ôlaus  Bortîchius  de  ortudc  progreuif 
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lofophie  Hermétique  d' Arhauld  dd 
Villeneuve  ,  quil  reconnoiflbit 
pour  l'un  de  fçs  Ayeux ,  6c  Ar- 
nauld  avoit  communiqué  la  même 
fcience;  à  Pmre  de  yUkmuve  foa 
frère. 

Gomme  '  Amauld  ayok  beau- 

^toup  d'étendue  d'efprit,  il  apprit 

des  Arabes  d'Efpagne^    &  leur 

Science  &  leur  Langue;  mais  jQi 

rVanité  lemporta  hors  des  bornes 

,  qu  un  Sçavaot  doit  fe  prefcrire,  de 

Jaiffer  à  chaque  Profeffion  la  Scien^ 

.  ce  qui  lui  eft  propre,  à  moins  que 

d'en  avoir  Élit  une  étude  particu-^ 

lîere*  Il  voulut  donc  fe  .mêler  de 

Théologie^  &  fît  paroître  desidées^ 

je  ne  dis  pas  feulement  trop  libres 

fur  Tétat  Monaftique ,  mais  même 

.extravagantes  fur  les  matières  de  la 

Religion^  ôcftit  juftèmentcondam-» 

né  en  placeurs  ch'ofas  5  furwtout  e^ 

avançant  comme  il  faifoit ,  que  les 

Oeuvres  de  Charité  &  de  Medêctnê 

éioient  plus  agréables  à  J^ifu  ^tid  jgf 

Sacrifice  de  F  Autels 
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Peribnne  ne  lui  cohtefte  la  qua- 
lité d'habile  Philofophe  Hermeti'- 
tique.  Non-feulement  fes  Ouvra- 
ges pîurlent  pour  lui  ;  mais  nous 
avons  encore  Je  témoignage  du 
célèbre  Jurîfcohfulte  Jean  André  y 
fon  contemporain,  qui  affureque 
defontems  parut  Arnaud  de  Vil- 
leneuve ,  ^^  grand  Théologien  > 
^,  Médecin  (  i  )  habile ,  &  fça- 
^  vant  Alçhynîifte ,  qui  faifoit  de 
yy  Tor,  qu'il  faianettoità  toutes  les 
,,  épreuves  ;  „  Il  a  même  lavau- 
tage  d  avoir  écrit  avec  plus  de  lu- 
mières &  de  clarté  qu  aucun  au-' 
tre  Philofophe.  Mais  toutes  ces^ 
connoîflances  ne  le  mirent  point  à 
l'abri  de  la  tempête ,  où  il  périt , 
voulant  pafler  dltalie  en  France 


(  I }   Jaan.  Andréas  aàffecuînm  ,  Ruhric,  it 
Çriminefalfi.  Noftris  diebus  habuimu^.Mag,  Ar- 
'naldam  de  VilUnoya ,  in  Cufia  Rômanarum-. 
ffium  Medicam  &  'Theologom  •  •  •  qui  eciaot^ 
magnas  Akhjmifta  ,  virgulas  aurf  ,  qua«  fis^-, 
fiçbat«<9;i^entiebat  oinni'probaciô|ii  fabmitti. 


I 


.-pj'  / 
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"^  ^^Alct  trouver  le  Pape  Clément 
,  ,qui  le  mandoît  ^  &  fut  inhumé 
A  Gènes. 

.Quoique  PJerre  de  Apono  fon  con- 
temporain fie  fon  ami ,  ait  la  répu- 
tation de  grand  Médecin  6c  d'ha- 
bile Chimifte,  cependant  il  n  a  rien 
dit  que  dc^ommunen  Tune  6c  Tau- 
tre  Science ,  Ôc  n  a  pas  -même  mé- 
rité quon  Je  mît  aurîii^  des  Phi- 
lofophes  Hermétiques.  Mais  Ar- 
naud a  fait  dans  cette  Science  un 
Elevé  ^  qui  a  extrêniement  brillé 
dans  tous. les. genres >  6c  dont  la 
jvie  a  mérité  d'être  écrite  par  cinq 

ou  fix  Auteurs  diflingués* 

> 
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Raymond  Lulle  s^appîiaue  à  la  Phi^^ 
lofophie  Hermétique. 

Cet  Homme  célèbre  eft  Ray^ 
mond  Lullf  ;  ôc  1  on  peut  dire  qu  îl 
MJ^  guçres  de  Pfeilofophç^  qui 

«il 
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tît  fait  plus  de  bruît  dans  le  trei- 
zième fîécle.  Son  Hiftoire ,  fà  Per- 
fonne  &  fon  Sçavoir  ,  font  une 
fooe  de  prodige.  Né  d^ine  Maifon 
iiluftre  ;  originaire  dé  Catalogne  , 
il  fuîvit  à  rexemple  de  fon  Père 
le  parti  des  armes ,  ainfî  qu*il  con- 
•venoit  à  un  homme  de  fa  naiflan- 
ce.  Raymond ,  Père  de  notre  Phi- 
iofophc ,  avoit  accompagna  Jac- 
^qucs-I^^'.  Roy  d'Arragon,  lôrfque 
ce  Prince  reprit  en  1.250.  fur  les 
^arrazins^  les  Mes  dé  Maïorque  & 
de  Minorque*  Raymond  acheta 
des  Terres  dans  cette  '  nouvelle 
Conquête  ,  &  le  Roy  pour  le  re- 
compenfer  de  f es  fervices ,  lui  en 
donna  quelques^^ /autres. 

Raymond,  fon  Fils  naquit  donc 
à  Maïorque  en  123  j.  &  comme 
<:c  n  étoit  pas  l'ufage ,  que  la  Nid- 
bleffe  ëtudiât ,  Raymond  dans .  fa 
jeunefle  fe  contenta^  après  des  étù- 
'des  fuccin£tes ,  de  fuivre  la  Cotir 
du  Roi  Jacques  I.    Deux  e<ifani 

Tom.  d.  G 
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mâles  &  une  fille  qu  il  €ut  d'uiî 
mariage  avantageux ,  ne  le  fixèrent 

J joint  -r  Mon  Tufage  pratiqué  dès^ 
ors  par  les  jeunes  Seigneurs  ,  il 
youlut  porter  fon  cœur  ailleurs.  Il 
jetta  lesyeûx  fur  une  Dàme,doÀt 
la  moindre  qualité  étoit  une  beauté 
fuperieure  à  ce  quil  y  avoit  de  plus 
parfait  à  la  Cour.  Il  étôit  aflidu  aii- 
près  de  la  Perfonne  ,  qui  faifoît 
1  objet  de  fes  défirs ,  il  follioitôit , 
il  écrivoit ,  ôc  faifoit  des  Vers^^ 
mais  il  navançoit  pas; là  Signora 
Ambrofta  de  Cajiello  y  c'étoitlle 
îiom  (  î  )  de  cette  vertueufe  Da^ 
me;  Êitiguée  d'avoir  à  fa  fuite 
iin  Soupirant ,  6c  par  confequent 
'Un  Importun ,  cherchoit  à  le  gué- 
rir par  une  froideur  y  qui  loin  de 
rebuter  Raymond  ne  fcrvit  qua 
Tenflamer.  Enfin  ce  Courtifan  uaf- 


(  I  )  D*ajatres  la  nomment  Eleonore  ,  mais 

!  [n'importe  |  c*eft  toujours  la  même  chofe  i  notre 
gard»     i. 
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fibnné ,  lui  ayant  envoyé  une  pièce 
de  Poëfie ,  où  il  décri vok  la  beau- 
té de  la  gorge  de  cette  belle  6c 
vertueufè  Perfonne  ;  elle  fe  fervit 
de  cette  occafion  pour  ramener 
Raymond  à  des  fentimens  raifon- 
nables.  Elle  lui  fît  connoitre  pat 
une  Lettre  très^-  polie  quelle  lui 
écrivit  de  l'aveu  de  fon  Mari ,  qu  ér 
tant  un  Seigneur  de  beaucoup 
d'èfprit ,  &  digne  parrlà  de  Teflime 
de  tout  ce  qui  étoit  de  plus  diftin- 
gué  à  la  Cour ,  elle  s'étonnoit  qu  il 
s'attachât  à  une  Perfonne  qui  mé- 
ritoit  fi  peu  fon  attention .,  que 
comme  elle  Tamioit:  beaucoup  plus 
fincéremeht  quelle  ne  faifoit  pa* 
roître ,  elle  lui  confeilloit  d'éle- 
ver fes  voeux  vers  l'Etre  immortel  | 
au  lieu  de  les  fixer  fur  une  médio- 
cre créature  ;  mais  puifijue  fon 
fein  àvoit  bleffé-^fon  cœur  >  elle 
efperoit  bientôt  le,  guérir  en  lui  dé- 
couvrant ce  même  fein ,  l'objet  dd 
fes  louanges» 
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■  '    Raymond  ne  comprenoiti  pas  lé 
fehs  de  cette  Lettre. ,  ingénieux  à 
'  fe  flatter  datis  ia  paffion ,  il  ny 
eut  point  Hextravagancè  qu'il  ne 
fît ,  )ufques-là  qu'ayant  rencontré 
'  dans  la  grande  Place  -.de  Palme , 
Capitale  de  Tlfle  Màïorque,  la  Si- 
gnoria  Ambrofia ,  il  la;fuivit  à  che- 
val jufques  au  milieu  de  l-EgKfe , 
où  elle  alloit  faire  fes  Prières.  On 
ne  fçaiirôît  exprimer  à  quel  poirk 
'Raymond  excita  la- rifée  des  uns 
&  le'mépris  des  autres.  Enfin  cette 
yertueufe  Dame  crut  que  le  tems 
'  étoit  venu  de  guerïr  la  palïioti  de 
ce  C'ôUrtifan ,  &  par  le  confeil  mê-^ 
'me  de  fon  mari^  elle-ltti  donna  xm 
'rendez- vous.    Elle   ne  lai^a  pas 
-  neanizioîns  de  4ui  fuggerer  >  aupar 
ravant  de  fi^es^  cônfeils ,  pour  ie 
détourner  de  fes~  chimériques  pré- 
tentions ;  mais  Raymond  moins  re- 
buté que  jamais,  fe  Crut  au  com- 
ble de  fes  défirs.£Uelui  demanda 
4onc  ce  qu  il  croyoit  &irc  en  s'ati» 


,  '  '•  ■  ■> 
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tâchant  a  la  pouriuivre  avec  tam  ^ 
<f  opiniâtreté.  Je  pcnfe  ,  dît  Ray-* 
mond,   rechercher  la  perfonnela 

flus  belfe^  &«  la  plus  parfaite  de 
Europe.  Vôus-Vous  trompez ,  lui 
dît  Donst  Anibrbfia  J  yoûs  vous 
trompez  Seigneur  ,  en  voici  la 
preuve.  Suf  le  champ  elle  luidé** 
couvrit  cette  belle  gorge  dont  il 
avoit  été  frappé.  Mais  quel  fut  fon 
étonnemenr  de  la  trouver  toute 
ulcérée.  Voyez ,  luî^dit-èlle  &  jtf- 
gez  fi  ce  miferablc  corps  mérite 
vos  éloges  &  votre  eftime.  Je  vous 
le  c6nféil|e  donc  encore  uile  fois^ 
Seigneur,  changez  d'objet  ^  vous  le 
nieritez,  élevez -Vous  à  ce  qu'il  . 
y  â  de  plus  grand,  recherchez  ce 
qui  feul  eft  digne  de  l'attention 
d'une  ame  chrétienne.*  / 

Cet  afpeû  toucha;  moins  les 
yeux  que  le  cœur  de  Raymond  ^^ 
&  après  avoir  témoigné  à  cette 
fageperfonne  combien  il  étoit  feii- 
fible  à  fon  infortune^  il  fe  retire 

Giij 
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chez  lui  ^  &  fe  fentant  tout  autre 
qu  il  n  étoît  auparavant  ;  il  fe  jette 
aux  pieds  d'un  .Crucifix , ,  refolu 
de  fe  confàcret  au  fervice  de  Dieu. 
Plein  d'iinë  réfolution  fi  chrétienne 
il  pafïa  une  nuit  plus  tranquile, 
qu  il  h'avoit  accoutumé ,  &  pen- 
dant le  fommeil  il  crut  voir  Jefus- 
Chrift ,  qui  par  une  faveur  particu- 
lière lui  dit ,  Raymond  fuivez-moi 
déformmsiQ^XQ  y\£xoï\  «étant  réi- 
térée plufieurS  foisril  jugea  que 
c'étoit  Iç:  doigt  de  Dieu.' 

Raymond  navoit  alors  que  50. 
ans^  en  126^.  Il  étoit  grand  Sé- 
néchal^ ceft-à-dire  grand-maître 
delà  Maifon  du  Roy,  ainfi  Tun  des 
premiers  Seigneurs  de  la  Cour  , 
il  joùifToit  de  toute  la  faveur  du 
Souverain,  &  pouvoit  afpirer  à 
tout  y  foit  pour  lui  ^  foit  pour  fa 
famille.  Cependant  l'attrait  de  la 
grâce  ,  fut  en  lui  beaucoup  plus 
puiflant  que  celui  d'un  grand  éta- 
bliiTement  &  des  plus^  flatteulqs 
efpérances% 
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,,  Dès4ors  Raymond  fait  un  vo-- 
yjige  à  faint  Jacques  de  CompoAv 
telle  en  126J.  pour  demander  à 
Dieu  par  rinterceffion  de  ce  Patron 
dé  toute  TEfpagne  ,  de  réclairer 
fur  les  voyes  qu  il  devoit  tenir  :  . 
de  retour  à  Maïorque  ,  il  arrange  ' 
fes  affaires  domelliques  9  diftribuë 
une  partie  de  fon  bien  aux  pauvres , 
&  laiffe  à  fes  enfans  ce  qui  leur 
étoit  neceffaire  pour  vivre  hono- 
rablement félon-  leur  condition.  Il 
n  en  fallut  pas  davantage  pour  le 
faire  traiter  de  fou  dans  le  inonde  i 
mais  peu  fenfible  à .  ces  difcours , 
il  continue  &  fe  retire  fiir  la  Mon- 
tagne d'Aranda  ,  qui  n  étoit  pas 
éloignée  de  fes  terres;  il  s  y  dif- 
pofe  à  travailler  à  la  converfion 
des  Mahometans  ,  tel  étoit  le 
projet  que  la  Providence  lui  avoir 
infpiré. 

Raymond  n'avoir  fait   que  des 
Etudes  fuperficielles ,  ou  peut-être 

même  n'en  avoit-il  fait  aucune»  Il 

G. .  t  • 
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s'applique  donc   pendant  dix  ans  * 
qu  îToccupe  cette  Solitude ,  à  fe 
former  dans  les  connoifTances  dont 
il  a  befoîn  i  fur-tout  dans  celle  de 
la-  Langue  Arabe ,  pour  connoître 

Î)ar  lui-même  les  Livres  &  la  Re- 
igion  des  Mufulmahs  ;  deux  lon- 
gues &  pénibles  maladies  qu'il  ef- 
fuya  dans  fa  retraite  ,  ne  firent  que 
le  confirmer  dansfon  deffèin  ;  il 
croyoit  n  avoir  rien  fait  pour  Dieu^ 
Jufqu  à  ce  qu  il  eût  fouffert  le  mar- 
tyre. Il  ne  demandoit  autre  chofe 
dans  fes  prières.  Il  revient  à  Pabne 
pour  fe  perfectionner  ,  &  prend 
chez  lui  un  Dohieftique,  qui  en^ 
tendoit  cette  Langue,  mais  qui 
lui-même  étoit  Mahometan.  Ce 
malheureux  préjugeant  que  fon 
maître  ii'apprenoit  l'Arabe,  que 

four  s  en  fervir  à  prêcher  contre 
Alcoran ,  prend  la  refolution  de 
raffadîner.  En  effet  ce  miferable 
attaque  Raymond  ,  lorfqu'il  n  y 
£^ifoit  pas,&  lui  plonge  unpoi?  ' 
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gnard  dans  lefein.  U  alloit  lui  por-» 
ter  un  deuxième  coup ,  lors  quç 
le  Pieux  Solitaire  fe  levé  &  de-» 
farme  fon  aflafliiï.  Au  lieu  de  le 
tuer ,  ou  de  foufFrir  que  fes  amis 
qui:  vinrent  lui  otaffent  la  vie  > 
il-  çonfent  avec  peine  qu  on  le  mè- 
ne enprifon;  où  de  rage  ils^étran- 
gla  lui  même ,  pour  n  avoir  pu  tuer 
celui  qui  vouloit  détruire  i  Alco*^^ 
ran. 

Heureufement  le  coup  nétoît 
pas  mortel,  &dès  que  Raymond 
fut  guéri',  it retourna  d  ans  fa  cherc 
Solitude.  Jacques  I^'^.  mourut  dans 
dans  ce  même  tems,  c'eft-à-diré 
en  1 27 (f.rnais  avant  fa  mort,  le 
Pieux  Solitaire  fonda  cette  année 
dans  le  Couvent  de  rOrdre  de  faint 
François ,  qui  eft  à  Palme;,  un  Col- 
lège ,  où  Tonenfeigna  la  Langue 
Arabe,  pour  travailler  à  la.conver-» 
fion  des  Infidèles*  Établiffement 
louable ,  qui  fut  approuvé  par  le 
Pape  Jean  X  X  1.   le   i  d*  No- 

Gy  ^ 
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Vembre  de  la  même  année  ;  quel- 
que tems  après  Raymond  vint  à 
Paris ,  ce  fut  vrai-femblablement 
èii  128  li  puifqu'alors  il  avoit  46*. 
ans,  Arnauld  de  Villenem^è  étoit 
dans  cette  grande  Ville ,  &  c'eft 
là  fans-doute  que  Raymond  Lui- 
le  a  pu  en  avoir  la  première  con- 
noiffance  ;  il  y  refta  quelque  tems 
&  y  enfeîgna  fes  principes  de  la 
Phiîofophie,&  des  autres  Sciences, 
fuivant  une  nouvelle  méthode  , 
dont  il  étoit  le  premier  Auteur. 
De   Paris  il  lé  rendit  à  Rome 

{>our  engager  le  Pape  à  établir  dans 
es  Monaftéres ,  l'Étude  des  Lan- 
gues Orientales,  neceffaires  pour 
la  propagation  de  la  foi  chez  les 
Î^Jations  Infidelles;  rnàis  la  Provi- 
dence qui  vouloit  éprouver  la  con-^ 
ftance  &  la  fidélité  de  Raymond , 
{)ermit  qu'il  y  arriva  '  âU  commen- 
cement du  mois  d'Avjril*  1287. 
que  mourut  le  Pape  Honoré  IV. 
îJe  la  pieté  duquel  û  efperçit  beau^ 
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coup  pour  raccompliflement  de 
fes  pieufes  intentions.  Il  revint 
donc  à  Paris  la  même  année  ^  où 
par  ordre  de  Bertaud  Chancelier 
derUniverfité ,  il  enfeigna  la  nou- 
velle Dialeâique  dont  ilétoit  Tia^ 
ventéur.  Il  fut  depuis  à  Montpel^ 
lier ,  où  il  falua  Jacques  H.  Roy 
de  Maïorque,  ainfi  ce  fut  vrai-* 
femblablement  en  i2pi.  Il  re-* 
trouva  dans  cette  Ville  le  célèbre 
Arnaud  de  Villeneuve  fon  ami  > 
c[ui  étoit  à  la  tête  de  la  faculté  d« 
Médecine, 

Mais  quoique  its   voyages  nô 
fuffent  pas  infiiidueux ,  puifqu  il 
iécrivoit  &  enfeignoit  continuelle- 
ment, pour  peu  qu  il  s'arrêtât  dans 
quelque  lieu ,  cependant  fes  vues 
n'étoient  pas  remplies ,  il  n  abanr 
donnoit  pas  fon  objet  principal , 
<jui  étoit  la  converfton  des  Infir» 
déles*  Il  prend  donc  k  parti  de 
retourner  a  Rome  ;  il  s'âri:â:a  néan- 
moins   quelques  mois  à  Génes^ 

9n 
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Malgré  tous  fes  foins  ^  &  fes  follî^ 
citations  il  ne  peut  obtenir  de  Ni- 
çplas  IV.  rétabliffement  qu'il  mé-   ' 
ditoit  pour  les  Langues  Orientales: 
la  mort  de  ce  Pape,  &  une  va-f 
cance  du  faint  Siège ,  qui  dura  mê^^ 
me  plus  de  deux  'ans  ,  ne  lui  per- 
mirent pas  de  rien; terminer  dans 
cette  Capitale  du  monde  Chrétien* 
Tant  de  contradidions  porte^ 
tent  Raymond  LuUe  à  croire  que 
Dieu  demandoit  qu  il  allât  lui-mê:» 
me  annoncer  Jefus-Chrift  aux  In- 
fidèles ;  dans  ce  deffein  il  retourne    ' 
à  Gênes  pour  de  là  paffer  en  Af- 
fi-ique,;il -avoit  chargé  tous   fes 
Livres  &  fes  effets ,  fur  un  VaiC- 
fauqui  devoir  faire  voile  pour  cette 
partie  du  inonde;  .prêt  a  s'y  em^-  ^ 
Marquer  y  la  crainte  du  danger  le 
faifit  &  lui  fit  changer  de  jrefolu^ 
tion  Jamais  le  chagrin  qu'il  eut  en^    ' 
fuite  devoir- témoigné  tant  de  lâr   " 
cheté,  dans  une  occafion  fi  eflen-    ' 
.tielieple..fit. tomber  maladei.il  ea 
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xeirînt  en  peu  de  tems ,  &  pour 
reparer  fa  faute  ^  il  fe  met  fur  le  pre- 
mier Vaiffeau,  xpii  alloit  à  Tunis, 
A.peine  y  fut-il  arrivé  qu  il  difputa 
contre  les  Chefs  de  la  Religion 
Mahometane.  -  Il  ne-fiit  pas  longt- 
tems  fans  être  arrêté ,  &  condamné 
à  mort  y  comme  Séduâeur  du  Peur^ 
pie  ;  dès-lors  il  aurbit  reçu  la  Cour« 
ronne  du  Martyre,  fi  un  Sçavant  A*^ 
labe  qui  TafiFedionnoit,  n  eût  înter^ 
cédé  pour  lui -auprès  du  Roy,  ôc 
n  eut  remontré  qu'il  ine  convenoit 
pas  de  fidre  mourir  un  fi  Sçavant 
Homme.  L'Arrêtr  fut  donc  chan-* 
gé  9  on  l'obligea  feulement  dé  quit-» 
ter  le  Royaume,  avec  deÉfenfes  d'y    . 
revenir  fous  peine  delà  vie. 

Il  fut  obligé  en  i  ap  3  .xle  retours 
ner  à:  Gènes  ,  d'où  il  fe  rendit  à  .^ 
Naples  &  y  refta  jufqu'en  1294^ 
enfeignant  publiquement  fa  nou- 
velle Introdu£lion  aux  Sciences. 
De  Naples  il  retourne  à  Rome  ^  ^ 
pour-y  folliciter  toujours  Tcxéeuç    ' 
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tion  de  fon  projet  de  Tétude*  def^ 
Langues  Orientales ,  auprès  du  JPa^ 
pe  Celeftin  V.  &  de  Boniface  VIIL 
îbn  Succeffeur  :  mais  ce  fut  tou- 
jours inutilement;  Celeftin  avec 
beaucoup  de  pieté  &  de  zélé  i 
manquoit  de  vues  affez  étendues, 
pour  goûter  &  pour  exécuter  ce 
projet  :  &  Boniface  VIIL  unique- 
ment occupé  à  faire  valoir  fon  au- 
torité temporelle  y  ne  jugea  poim 
à  propos  d'y  entrer, 

Raymond  crut  donc  que  ne 
pouvant  rien  faire  du  côté  de  Ro- 
me,  il  lui  étoit  inutile  d'y  refter 
Î)lus  long-tems«  Il  fe  rendit  à  Mi- 
an,  Ville  alors  plus  tranquile  pour 
un  Philofophe.  Raymond  s'y  ar- 
irêtà  donc  quelque  tems ,  &  y  fît 
quelques  opérations  de  la  Science 
(  I  )  Hermétique;  &  l'on  y  moh- 


(  I.  )  lulliui  de  Mtrcuriis  narrât  fe  Medioltai 
anno  Ch.  1 3  3  5 .  ( ^^!^  < ^9^.*  )  Cbjmica  quaeda» 
expérimenta  abfoiYi^ 
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tre  encore  la  maifon  où  ce  pieux 
Philofophe  a  travaillé  :  (  i  )  après 
quoi  il  fe  rendit  à  Montpellier 
où  Raymond  Gauffredy  ^  General 
de  rOrdre  de  S.  François  ,  lui 
donna  des  Lettres  d* Aflbçiation  ^ 
comme  à  un  Bienfaiteur  de  T Ordre,, 
ordonnant  à  tous  les  Supérieurs , . 
qui  étoient  fous  fon  obéïflance  ^ . 
de  lui  permettre  d'enfeigner  danS 
leurs  Maifons ,  félon  fa  méthode  : 
mais  Raymond  LuUe  inquiet  fur  la 
réuffite  de  fon  projet  ,  s'adreffa 
fucceflîvement  aux  Rois  de  Fran- 
ce ;  de  Sicile ,  de  Maïorquè  &  de 
Cypre  ;  toujours  néanmoins  fans 
aucun  fuccès  ;  tant  il  eft  difficile 
de  faire  réuffir  les  meilleurs  pro- 
•  _     ..  ......  -^ ..     . 

.  (  I  )  'Qaod  autem  Lullius  Mediolani  &  fue- 
ï«  &  Çhimica  ibi  traûaverit  notilTimum  eft, 
ofteiiditurque  adhuc  domus  illîc  nbbili  ifto  ha- 
bitatbréquondaai  fupérbiens ,  in  cujus  veftibulo 
confpicuse  figura? ,  ftatuaoque  ingenium  ,artem- 
que  Çhimici  fatîs  demonftrant.  O/.  Borr^i^  oriM 
&  fhpsefu  Chimie. f.  ly^. 
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jets.  Jamais  vie  iie  fUt  plus  a£livé^ 
îl  enfeignoit  par  tout ,  il  prêcha 
même  en  Cypre  contre  Ips  Hé- 
rétiques &  lès  Schifmatiques ,  il 
eut  le  bonheur  d  y  être  perlecuté  , 
fans  que  Henry  II.  qui  en  étoit 
Roy ,  fc  mît  en  devoir  de  lé  fou- 
tenir. 

Tous  ces  voyages  fë  terminè- 
rent enfin  à  revenir  en  1308-  à  Pa- 
ris y  OÙ  il  connut  le  célèbre  Doc- 
teur Jean  Scot  ,  nommé  autre- 
ment le  Dofteur  fubtîl  \  eh  y  arri- 
vant il  eut  la  fàtisfaâion  de  voir 
que  le  Roy  Philippe  le  Bel  avoit 
fuîvi  (i)  en  quelque  chofe  fes  loûar 
blés  intentions.  Ce  Prince  avoit  dé- 
jà ordonné  que  Ton  enfeignât  dans 
1  Univêrfité  lés  Langues  Orienta- 
les ;  c'eft-  c^qui  engagea  Ray- 
mond à  fe  rendre  raiinée  fuivante 


(  I.  )  Clementih»  intei  rolicitadines  it  U*i 
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cû  Efpagne  ,  pour  porter  Ferdi- 
nand IV.  Roy  de  Caftille  à  fe  join^ 
dre  avec  le  Roy  de  France ,  pour 
le  recouvrement  de  la  Terre  Sain- 
te ,  &  pour  preuve  de  fon  zélé  y 
il  retourna  encore  en  Afrique  ,  il 
aborda  à  Bonne  y  autrefois  Hippo* 
jiè ,  Siège  Epifcopal  de  Saint  Au- 
guftin,  où  malgré  les  opprobres 
dont  il  fut  chargé' de  la  part  des 
Infidèles ,  il  ne  laifla'  pas  de  con«- 
vertir  foixante  ôc  dix  r hilofophes 
Averroiftesi  De-là  prenant  fa  route 
vers  Alger ,  il  convertit  encore  plur- 
fieurs  "Mahometans  ;  mais  la  petr 
fécution  qu  il  fouffrit  dans  cette 
Ville ,  alla  beaucoup  plus  loin , 
nôn-feulement  on  le  brida  comme 
on  feroit  une  bête  de  charge , 
pour  le  priver  de  Tulàge  de  la  par 
rôle  &  des  alimens  pendant  qua.^ 
torze  jours  ;  il  y  fut  même  batta 
publiquement  &  chaffé  du  Royaux 
me*  Il  fe  vit  donc  contraint  de  re- 
jtoiirner  à  Tunis ,  malgré  la  deiFenc 
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fe  ^qui  lui  en  avoit  été  faite  dès 
Tàn  12P2*  Il  y  refta  peu,  &  pafla 
enfuite  à  Bugie  ,  où  il  annonça  pu- 
bliquement TEvangile. 

Comme  on-  appréheiïdoît  dans 
cette  dernière  Ville  le  fuccès  de 
fes  prédications ,  on  le  fit  arrêter 
prifonnier.  Là  les  Doâeurs  Ma- 
hométans  fe  rendirent  en  foule  à 
la  prifon,  pour  lui  perfuader  de 
prendre  le  Turban  ;  les  difputes 
verbales  n  aboutiflbient  à  rien  de 
part ,  ni  d'autre  ;  on  convint  ce- 
pendant que  chacun  mettroit  fes 
raifons  par  écrit  ;  mais  on  craignoit 
tout  de  la  part  d'un  efprit  auffi  pé- 
nétrant que  celui   de.  Raymond  : 
on  le  fait  donc  fortir  de  captivité  > 
oA  le  chaffe  comme  perturbateur 
du  repos  public,  &  on  Tembarque 
avec  tous  fes  effets  fur  un  VaifTeau 
Génois.    Le  Vaiffeau    ayant  fait 
naufrage  à  la  vue  du  Port  de  Pife , 
il  eut  le  bonheur  de  fe  fauver ,  avec 
le^efte  de  l'équipage  j  mais  il  per- 
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dît  tout  ce  qu  il  avoit  dans  le  Vaif- 
feau  ;  il  ne  laiffe  pas  d'aborder  à 
Pife ,  où  il  tombe  malade  »  il  y 
eft  reçu  &:  aflifté  foigneufement 
parles  Religieux  de  S.  Dominique. 

Le  S.  Siège  avoit  été  transféré 
à  Avignon ,  depuis  Tan  130J.  par 
là  il  fembloit  que  Raymond  fut 
plus  à  portée  de  folliciter  Texé- 
cation  de  fon  deffein,  de  la  con- 
vârfion  des  Infidèles.  Il  le  fit  en 
effet  ;  mais  la  cônjonfture  des  tems 
nétoit  Cpas  favorable.  Cependant 
il  crut  que  roccafion  du  Concile 
de  Vienne  que  Ton  avoit  déjà  in- 
diqué &  qui  devoir  fe  tenir  Tan 
1 3 1 1 .  pourrbit  lui  fervit.  Il  s'y  ren- 
dit &  y  préfenta  fon  projet ,  con- 
tenu feufement  en  trois  Articles* 

Le  premier  étoit  d'introduire 
dans  le  Monaftéire  ,  l'Etude  des 
Langujcs  Orientales. 

Le  deuxième  de  réduire  en  un 
tous .  les  Ordres  Militaires  ,  afin 
qu!étantunis  ils  combattiffent  plus 


•a 


1^4       Philoso  phie' 
efficacement  contre  les  Sarazîns  \ 
fans  aucun  intérêt  de  préférence  bu 
de  jalbufie. 

Enfin  par  Iç^troiftémi  il  deman- 
doit  que  le  Souverain  Pontife  fît 
défendre  dans  les  Ecoles  laVleclu- 
re  des  Ecrits  &  la  Philofophie  d'A- 
verroès ,  plus  favorable  au  Mahô- 
métifme ,  qu'au  Chriftianifme. 

Jufques  ici  nous  a  avons  jpas  re- 
ptefenté.  Raymond  Lùlle  comme 
rhilofophe  Hermétique  ,  qualité 
cependant  qui  lui  doiïne  dro^t  d'en- 
trer dans  cet  ouvragé  ;  mais  nous 
en  allons  produire  incéflàniènt  la 
preuve. 

Il  étoît  encore  à  Vienne  en 
I  ?  12.  totfqu'il  y  reçut  des  Lettres 
d'Edouard*,  Roy .  d'Angleterre  ,  & 
dé  Robert  ,  Hoy  d'Ecofle  ,  qui 
l'exhortoiént  de  paffer  dans  leurs 
Etats.  Ces  deux  Princes  (  i  )  qui 

(  I  )  Je  joins  enfemble  Edouard ,  R07  d'An- 
gleterre ,  qui  commença  fon  Règne  en  1 J07.  * 
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avoîent  oui  parler  de  Raymond  ^ 
vouloient  voir  ua  homme  qu  on 
pouvoir  regarder  comme  ^  le  Phé- 
nomène le  plus  e^ctraôrdinaire  de 
rhumanité.  Raymond  s*y  rendit , 
il  crut  trouver  dans  l'ardeur  de  ces 
Princes  toutps  les  difpoiîtîons  né- 
teflaîres  ,  foit  pour  la  déclaration 
d'une  guerre  contre  les  Infidèles, 
foit  pour  le  recouvrement .  de  ?  la 
Terre  Sainte.  Edouard  &  Robert 
parurent  donner,  dans  les  vues  de 


Kobect  d|Ecofle,  qui  le  commença  en  130^. 
parce  quïfc  font  marqués  l*nn  &  Tautre  dans 
l'Hiftoire  de  Raymond ,  auffî  bien  que  dans  (es> 
Ecrits.  Il  adreffe  à  Robert  le  Livre  nomnié 
Cêmfendmm  anmê^tranfinmanonu  arm  MetàU 
iorum  Uuftrto  Anglorum  Regi^  fer  Rsymundum 
ifMHftntffum.  Et  au  commencement  dh  ce-Livre^ 
il  dlt^  &  etiam  in  nùjlté  C^dicillo  tibi  miffi 
fer  Rec^mEduardum.De  pinson  trouve  encore» 
EfifioU  àccurationis  Lafidis  Benedidi  Rayfnun- 
éi  LuUii,  m^a  9lim  Domino  Koberto  anglorum 
Régi  ab  iffo  a^no  MCCCCXII.  (  corrrgéz 
MCCCXII.  )  Raymond  donne  à  Robert  le  ti- 
tre'de  Roy  4' Angleterre  ^  parce  qu'il  étoit  Roy 
(lans  le  continent  de  cette  îâe. 
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Raymond  ;   c  eft  ce  qui  engagea 

ce  dernier  à  S^ouvrir  à  ces  Princes  ^ 

^,  en  leur  promettant  tçutes  les  fom»* 

mes  necefïaircs  pour  cette  expédi- 

.  tion  :  mais  Ed:ouard  plus,  curieux 

,  de  voir  raccompliffement  des  pro- 

\  mefles  du  Philolbphe , .  que  d'éfec- 

tuer  lui-même  les  paroles  qui! 

pouvoit  en  (  i  )  porter ,  lui'faitdon- 

"'.  ner  un  appartement  à  la  Tour  dà 

Londres;  Raymond  y  travaille,  & 

produit  au  Roy  fix  miUîûns  d'or,, 

ce  qui  pouvoit  faire  douze  millions 


(i)  PoftfahunçTtruinegi:egiacn.(Rajmiin<* 
dam  )  ia  çonfpeâu  inclycifhmi  Kegis  fidopardi 
deduxi ,  a  quo  mérita  dignitanerecipifur  Se  om- 
nihumaaicate  traâatur,  ibique  itiultis  promiflist 
IMkâis^  conditionilmrque  à  Reg^  induàus  ;  ex9X 
cpmedtus  Aegein|iromiffiQnedivina  fiia.artedi« 
vitem  faceçe  ,  kac  (olumwiodo  conditiqne  i  i)t 
^ex  impropm  peribnaadyerAis  Tfucaa ,  înimi- 
co$  Dei ,  fièUùm  gererec ,  iinpende£et<]jae  /bpec 
Domum  Domini  y  nainihièque  in.fupeibia  ;  ailt 
beilojgecetidoadverâis  Chriftianos.:  fed  (Pfoii 
doior  )  hoc  ptomiSttiù  erat  irritum  a  Rege  » 
WoUtumqaej  &c.  Jcamtfs  QrcmerusinifiQjff'* 
famemim 
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de  la  valeur  de  ces  anciens  tems, 
où  le  marc  d'or  ne  valoit  que  44. 
livres  :  de  cet  or  on  fît  alors  des 
'  Nobles  à  la  Kofe ,  dont  quelques- 
uns*  pefent  jufques.à  dix  Ducats, 
faifant  cent  livres  de  notre  mon- 
noye  courante.  Tous  ceux  qui  ont 
examiné  ces  pièces  fi  curieufés  & 
fi  recherchées  en  Angleterre ,  ,re- 
çonnoiflent  qu^elles  font  même 
d'un  pr  plus  parfait  que  celui  dçs 
Jacobusy&c  autres  anciennes  mon- 
noyes  dpr  de  ce  Genre.  Il  y  a 
même  une  infcription  qui  les  dif- 
tingue ,  &  qui  montre  que  ces 
pîcccs  ont  été  faîtes  par  une  èC- 
pëce  de  miracle.  Céft  donc  avec 
raifon  que  Raymond  Lulle  par- 
lant lui-même  de  ce  qu  il  a  fait  en 
Angleterre ,  avoue  qu  il  y  a  con- 
verti pour  (  I  )  une  feule  fois  en 


(x)  Converti nnayîcelnanrotn ad L.millû 
ypondo  argent!  vWi ,  plumbi  éc  ftanni.  Ifia  Ray-» 
mtndé  LMius  in  uhimo  Tefiamento. 
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.  or  cinquante  milliers  pefant  de  mer- 
cure, de  plomb  &  d'étain.  Robert 
Conjiantin  (  i  )  qui  vivpit  au  fei- 
7iéme  fiécle ,  obferve  qu'après  bien 
des  recherches  ,  il  a  trouvé  que 
par  ordre  du^Roy  Raymond  LuUe 
avoit  fait  de  véritable  or  dans  la 
Tour  de  Londres,  qrfil  a  yû  de 
ces  Piece;s  nommées  encore  dans 
ce  Royaume  des  Nobles  de  Ray- 
«nond.  Pierre  Grégoire  de  Touloufc 
(  2  )  dit  à  peu  près  la  même  chofe, 
-&  Edmond  Dickinfon  nous  apprend 
même  une  chofe, -que'  Raymond 


(  I  )  Hune  (  Raymundnm  Lullîum  )  ego  în- 
quirendo  comperio  apud  Angios,re  quidemve- 
ra  prxftitifTe  quod  fuis  libris  profîcetur ,  &  in 
,Atct  Londini,  jufTa  R^gis  renim  aurum  confe- 
cifle  :  mihique  genus  numipi  oftenfumeft  qaod 
adhuc  appellant  nobile  Raymnndi  ,  auri  K:ili- 
•cet  puri  ,  &  obxyzl ,  fumm^^que  indicatufx» 
Ita  Kobertus  Çonftantinus  in  nomenclaiore  fcrif-' 
torum  Medicorum  /»  . .  .  i  ^^j". 

(  2  )  Raymundum  Luilium  Edoardo  Régi 
Angha;  (êz  aurixniHiones  -à  fe  confeùoi  obcu- 
liiTe  ad  Bellum  contra  Irifideles  în  Terra  Sai>âft 
promovendiun*  Fcjrus  Gregotius  Th^hfrnut* 

ayant 
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ayant  travaillé  à  Weftmînftcr ,  on 
a  trouvé  long-tems  après  fon  dé- 
part dans  la  Cellule,  qu'il  avoit  oc- 
cupée (  I  )  beaucoup  de  poudre , 
dont  lés  Architeûes  ont  tait  leur 
profit  i  ôc  le  célèbre  Camden ,  qui 
n'étoit  pas  crédule ,  reconnoît  que 
ces  Nobles  ont  été  frappés  de 
l^r  même  que  Raymond  avoit 
(ait. 

•  Mais  comme  je  ne  veux  rien 
omettre  à  ce  fujet ,  je  vais  mar- 
quer naturellement  \ts  difficultés 
que  Ton  peut  former  contre  le  fait 
que  j'avance  ;  quelques  Auteurs 


i(  I  )  Aureas  ill^s  nubiles  A nglorum,  priniùm* 
profeâas  meitiorat  (  ex  Raymun'do)  Canidenus. 
Idem  hodieque  àlTeveranridimè  confirmant  An- 
glorum  curiofi',  additque  Edmundas  Dickinlb- 
fuis  Lullium  in  Cœnobio  'V^eOmonafterienfi 
viiiilè  non  ingratum  Hofpitem  :  enimverb  piu- 
xibus  ab  ejus  difcefiu  annis,  refartâ  quam  în- 
Coluerat  Cellulâ  >  mulcam  adhuc  pulverisChry. 
iopxi  in  Ciftula  repertum  »  magno  rnvencoris 
Architedi  emolumento.  Ita  Oîaus  BorrJchius  dt 

Tom.  L  H 
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célèbres  prétendent  que  jamais 
Jlaynjond  Lulle  ne  fut  en  Angle- 
terre  ,  &  qu'il  ignoroit  même  la 
jScience  Hermétique  ;  6c  comme 
on  a  prétendu  que.  ce  fut  fous 
Edouard  VI^  qu  il  opéra  fes  mer* 
veilles  Hermétiques  à  Londres ,  les 
tems  ne  fe  rapportent  point  ^  ôc 
c'eft  ce  qui  forme  la  première  dif» 
ficulté. 

On  l^aît  qu  il  y  a  d^x  manie* 
res  de  compter  les  Edouacds  y 
Rois  d'Angleterre  ^  foit  en  les  pre* 
nant  depuis  Egbert  Premier,  Roy 
de  cette  If][e  ^  après  l'extînâion  des 
fept  petits  Royaumes  ^  qui  s'y 
jétoient  formés  ;  foit  à  les  prendre 
depuis  G^iliaume  le  Conquérant. 
Les  An^ûis  ont  fbuvent  compté 
de  ces  deux  manières  ;  mais  en 
quelque  fens  qu'on  le  preime  >  ce 
ne  fut  pas  fous  Edouard  VI.  que 
Raymond  fat  en  Angleterre,  ce  ftit 
fous  Ecfotrard  V.  à  compter  depuis 
jE^bert;  on  Edouard  IL  depuis 
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Guillaume  ,  Duc  de  Normandie  ; 
auffi  ni  Raimond  Lulle ,  ni  la  plu-  ' 
part  des  Hîftorîens  ne  marquent 
pas  fous  quel  Edouard  il  fur  en 
Angleterre  ;  &  comme  le  Phiio- 
fophe  ne  peut  s'y  être  tranfporté 
qu  en  1 3 12.  &  î  3 1 3.  ce  fut  donc 
fous  Edouard  V.  ou  !!•  comme  on 
voudra  le  marquer  ,  Prince  qui 
avoir  fuccedé  au  Roy  Edouard 
fon  Père  en  1307.  &  non  fous 
Edouard  VI.  nommé  auffi  plus 
communément  Edoward  IIL  dont 
le  Règne  ne    commence   qu  en 

«327- 
Raymond  crut  trotwer  dans  ce 

jeune  Pfkice  aatant  de  bravottre 
que  fon  Père  en  avoit  témoigné 
dans  les  Gueaves  ointes  ^  <m  'à 
s'étoit  trottvé  ?  Maïs  quelle  diflfe- 
tence  entre  le  Père  A:  le  Viki  On 
fçak  qH  EdcwRird  V.  ou  H,  f  egna 
nK)iQs  par  lua-mjême  y  que  par  a  m?- 
dignes  Faveris,  ^ui  «étoient  ren- 
dus maîtres  de  fon  efprit,  auflî 

Hij 
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bien  que  de  la  conduite  de  TEtat  ; 
&  Ton  voit  par  les  Ecrits  mêmes 
du  Philofoplie^  qu  il  avoit  été  en 
Angleterre  tous  Edouard , Yans  dé- 
signer lequeL 

Peut-on  apporter  quelque  con- 
jçâure  receyable  contre  les  preu- 
ves pofitiyes ,  qui  font  voir  que 
Raymond  fe  rendit  en  Angleterre 
à  la  prière  d'Edopard?  Non-feule- 
njent  Raymond  le  dit  lui-même 
(  1  )  dans  des  Ouvrages ,  qui  ne 


^^p 


(  :  ]  Rajmond  parlant  des  Perles  qui  (e 
arment  dans  la  Mer ,  dit ,  non  vidimus  fartent 
iH  fua  ifia  conchyKa  fuffadt€ia  reperias  ,  nifi  . 
in  Cypro  f  ape  Ovitatem  PâMfntguftam  &  in  Rc 
gtont  Portugaliaj  frofè  Çivitatem  LijMofim ,  i» 
fipa  Maris ,  &  in  quadam  AngUœ  (  vel  pocius 
Andalufiz  ^  yilla «  qtug  dicisur  Confia {dnil  tu 
4ndaloufie  )  &  in  alio  loeo ,  qui  dicitur  Portus 
Sylvena  ^  ufque  ad  SanÛum  y^ncemium  défi" 
nièfus  mundi  y  (  Cap  S.  Vincent  &  de  Finiftere 
en  Portugal)  Vidimus  enim  omnàa  ifia^  vjmi 
AD  Angliam  ^RAKSIIMUS  propter  intbr- 
csssioNEM  DoMiNi  K^eis  Evo AUDI  illuftr if- 
fimi  9  Raymundus  Luliios  de  tranfmutatione 
^^niouB  Mctallpxujfp.  Si^qi^i  Kko^s  Aotonip 
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fçauroient  être  conteftés  ;  mais 
c'eft  eiK:ore  une  Tradition  Na*- 
tionale ,  confirmée  par  Camden  & 
par  Dickinfon  y  Auteurs  Anglois , 
qui  aflurent  que  ces  Nobles  à  la 
Rofe  f  connus  encore  fous  le  norti 
du  Philofophe ,  font  un  effet  de 
fes  opérations  dans  la  Phîlofophie 
Hermétique.  Et  cette  Tradition  fe 
trouve  même  confirmée  par  les 
Auteurs  étrangers,  que  je  viens  de 
citer. 

Une  féconde  difficulté  eft  tirée 
des  Ouvrages  mêmes  y  qui  font  in*- 
conteftablement  de  Raymond  Lul^ 
le  ;  il  y  fait  connoître  que  les  êtres 
ou  efpeces  déterminées   (  i  )  ne 


Biètlmk»  Hifpdnia  veterit  Tomo  t.  fag.  95*  rd« 
lumna  i^  remarque  ,  qua  omnia  bweyfi»  vht 
alti  quant  Raymundo  conveniunt, 

(  t  )  Elemenrativa  habenr  veras  conditioner^ 
ut  una  (pecies  Ce  non  tranfmutet  in  aliam ,  ôc 
in  ifto  pafiii  Alkimiftae  dolent  &  habent  occa* 
fionem  flendi.  Lulliusin  arfi  magna  farti  l  X^ 
caj^ire  de  Elemcntufiva  fub  frincipium* 

fiiij 
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fçauroîent  être  changées  en  d'autres 
efpeces  ,  ce  qui  fâche  extrême- 
ment ,  dit-il  j  &  fait  même  gémir 
les  Alchimiftes  ;  &  dans  un  autre 
endroit  il  affure  que  l'or  (  t  )  de 
Chimie  n'en  a  que  la  reffemr- 
blance. 

Mais  il  n  eft  rien  de  fi  facile  que 
de    lever  cette  légère  difficulté. 
Croit-on  que  Raymond  ait    été 
moins  difcret  que  les  autres  Phi- 
lofophes  Hermétiques  ?  Ceux  qui 
font  les  plus  experts  fc  font  un 
p^rincipe  de  déclamer  publique- 
ment contre  la  tranfmutation  des 
JVlétaux ,  dans  le  tems  qu  eux-mê- 
mes fe   livrent  entièrement  à  la 
{)ratique  de  cette  Science.  Ils  ont 
a  précaution  par-là  de  ne  pas  dé- 
voiler au  P^ublic  le  myftere  de  leur 
conduite ,  qui  eft  toujours  blâmée 
dès  qu'ils  viennent  à  manquer  dans 


(  1  )   Aurum  Chytnicatn  non  eft  nid  appa- 
tenter  aurum*   LuUtut  dt  mirabiUiui  orbiu 
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leurs  opérations ,  &  qu  ils  fe  gar-^ 
dent  bien  de  faire  connoître  s'ils^ 
viennent  à  réuflîr ,  parce  qu'ils  exci-' 
teroient  du  moins  la  jaîoufîe  de 
leurs  contemporains.  D'ailleurs 
d'anciens  Ecrivains  rapportent  qu© 
Raymond  LuUe.avoit  eu  une  dif- 
pute ,  dans  laquelle  il  prétendait 
montrer  à  Arnauld  de  Villeneuve  , 

?ue  la  tranfnlutation  des  Métayx 
toit  moins  appuyée  dans  le  fond 
de  la  nature  même,  quefurTima- 
gination  des  hommes.  Et  pouif 
,  convaincre  ilaymond,  il  ùlUva 
qu  Arnaud  fît  devant  lui  la  tranf-^ 
mutation  métallique  ;  &  ce  flit  à 
Naples ,  où  il  fe  trouva  avec  Ar-^ 
naud  de  Villeneuve  en  lapj.  & 
1 2Ç4*  Aufli  convient-on  que  Ray- 
mond na  eu  cette  comioifTance 
que  fur  la  fin  de  fa  vie.  Ainfi  1& 
Piiâofophe  mieux  înftruit ,  a  rec- 
tifié ,  &  par  fa  pratique ,  &  par 
fes  derniers  ouvrages  y  ce  qu'il 

H  nij 
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avoît  d'abord  avancé   contxe  la 
Science  Hermétique. 

On  fçait  d  ailleurs  que  les  plus 
célèbres  Artiûes  ont  parlé  comme 
Raymond  Lulle.  Arnaud  qui  lui- 
même  a  eu  le  fecret  de  la  tranf- 
mutation,  a  dit,  que  refpece  des 
Métaux  ne  pouvpit  pas  être  chan- 
gée ,  &  que  ce  changement  n  étoit 
pratical)le  qu  après  les  avoir  réduit 
a  leur  première  matière.  Ce  font 
à  peu  près  les  termes  de  Rogn 
Bacon  &  ^Avicennes.  (  i.  ) 


(  I  )  Specles  non  tranfinutantur  y  kà.  fub- 
jefta  rpecierum  opciinè  5c  propriiffimè  ;  Aogr- 
rius  Bacco. 

Species  Metallorum  tranfmutari  nonpoiTantl 
&  hoc  verum  eft  ,  ut  ipfî  aflerunt  nifi  ad  pri- 
mam  matetiam  redigatirur.  Arnolàus  Vilanov^ 
nus  y  de  ferfeÛione  M  agijferii. 

Sciant  Artifices  Alchimiae  fpecies  £ye  formas 
Mecalloram  rerè  tranfmutari  non  poife ,  niS 
la  primamreducantuc  niateriam  ^  &  fie  inaliud 
quam  prias  permutentur,  jivitenna  Libr.  IL 
tra6kn,  i.  cap.  4.  de  operatione  Mediem,  Jing. 
Traité  qu*on  regarde  ordinaireincnt  ccunme  !• 
quatrième  lin  des  Météores  d'Aiiftote. 


—H 
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II  n'eft  pas  moins  certain  que 
Tor  prétendu  des  Alchimiftes  ncn 
a  que  les  dehors ,  &  point  la  réa- 
lité, comme  le  marque  Raymond*' 
Cette  maxime  vraye  en  gênerai, 
par  les  tromperies  qui  fe  commet^ 
tent  dans  les  opérations  qui  fe  font 
à  ce.  fu)et  ,  peut  fouffrir  de  juftes 
exceptions ,  &  le  Sçavant  Olaus 
Borrichius(  i  )  a  foin  de  remarque» 
que  Ton  a  eu  une  preuve  de  la 
faufTeté  de  la  maxime  générale 
par  les  expériences ,  feites  publP 
quement  en  iS6j.  par  d'habiles^ 
Philofophes. 

Mais  toutes  les  difficultés  que- 
Torf  peut  former  ,  ne  fçauroient 
remporter  fur  les  témoignages  du 
tems  même ,  qui  afTurent  que  Ray- 
mond, a  eu  le  fecrçtde  laScienca- 


.    (  x)    Deorta  ftpcogceffu  Cbimlas  cûrcr 
fincm, 


»« 
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Hermétique.  Jean  de  Meun  (  i  ) 
fon  contemporain  ,  le  met  avec 
Arnaud  de  Villeneuve  au  nombre 
des  Adeptes,  aufli  bien  qu'Hermès, 
Geber  &  Morien.  Ceft  le  témoi- 
gnage que  lui  rend  Jean  Cremerus, 
Abbé  de  Weftminfter  y  Difciple 
de  Raymond  même  .  (  2  )  &  Jean 
de  Rupefciffa  (  5  )  qui  vivoit  pref- 
que  dans  le  même  tems. 

L'inquiétude  de  Raymond  fur 


(  I  ).  Si  fait  Villeneïive  &  fiUtymoiii 
Qui  en  fixic  un  noble  Sermon  3 
Et  Morien  le  bon  Romain^ 
Qui  fàgemenc  jr  mie  la  main. 
Si  fift  Hermèis  qu'on  nonime  Percj. 
A  cp\  aulcun  ne  fe  compare.  : 
€eber  PhiloTophe  fubtil 
A  bienuTé  de  mon ouflil. 
Rimoritrance  de  nature  4  V  Jilchimijte  erranp 
fûT  h^n  de  Nktêng ,  fiêi  a  c^mmenoé  i  écrire  trh 
1107.  &  a  cominué au.mùins  jufquen  1 3 50* 

(1)  Joan  Cremerus^  in.  Teftamento  edi^o  i^ 
Mirhaff^f  Maier>îa  JLibB><xai  rirnins .Ttjpus- 
Aureus  in  4^.  161  S.  &  in  Mufara  Heimeticov 
ifi  4*.  F^ancofiêTti  1 677.  pag    Sit^ 

{  3  )  J«iui  de  Itupefiifl'a  Miaoïîta  «  qui  YÎxiti 
lurno  i^cu  in lih£o ^.dc Quimaeflència^ 


H  E  R  M  E  r  I Q  c  é:       iyp? 

fon  projet  de  la  Converfion  des 
Infidèles  ^  ne  lui  permettoit  pas  de 
refter  long-tems  dans  un  même 
lieu ,  dès  qu  il  ne  voyoit  pas  jour 
à  Tex^cuter  ;  il  quitte  donc  furtive- 
ment l'Angleterre  en  1 3 1 5 .  d'où 
fi  paflc  fucceffivement  à  Meffine 
&  a  Maïorque  ;  il  prit  la  réfolution 
de  s'y  embarquer  de  nouveau  pour 
F  Afrique.  Ses  amis ,  qui  voyoient 
partir  avec  peine  un  vieillard  de 
foixante  &  dix-neuf  ans  y  fans  ef- 
perance  de  le  revoir ,  raccompa- 
gnèrent jufqu'au  Port  de  Maïor- 
?ue ,  îî  s'y  anbarque  donc  pour 
Egypte  fs  d^où  il  fé  rend  à  Jeru- 
falem ,  &.  enfin  à  Tunis  :  il  y  vi- 
fîte  fes  amis ,  fur-tour  les  Difcîples 
qu'il  avoit  convertis  ,  les  exhorte 
à  la  perfeverance  y,  &  part  pour 
Bugie..  Ce  fût  là  le  terme  de  fes 
travaux  apoftoliques ,  &  Dieu  l'y 
couronna  ,  comme  il  l'avoit  tou- 
jours defiré.  Dès  qu'il  y  eft  arrivé 
non<;ontent  de  catechifer  enfecret, 

Hvj 
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il  y  prêche  publiquement  TEvan'i^ 
gile.  Cette  generofité  Chrétienne 
&  ce  courage  invincible  y  que  riea 
ne  pouvoit  arrêter ,  irrita  le  Sou-^ 
verain  ôcles  Peuples  à  untel  poînt^ 
q  ue  s'étant  jettes  fur  lui  en  foule ^ 
h  le  pourfuivirent  Taccablant  d'in* 
y^ures  &  le  chargeant  de  coups.  Et 
pouvant  à  peine  fe  traîner  jufques 
au  Port ,  il  y  fut  encore  affailli  k 
coups  dé  pierres.  La  nuit  fuivante  ^. 
c'étoit  à  la  fin  de  Juin  de  Tan  1 5 1  y . 
quelques  Marchands  Génois  ,  qui 
cotoyoîent  ce  rivage  y  abordèrent, 
&  obtinrent  la  perxniflion  d'enle- 
ver fon  corps  >  que  Ton  croyoit 
mort ,  ils  y  trouvèrent  cependant 
un  refte  de  vie  >  mais  qui  ne  dura 
pas  plus  de  deux  jours  ,  &  il  ren- 
dit Tefprit  le.  vingt-neuvième  jour 
de  Juin,  à.  la  vue  de  Tlfle  de 
Maïorque  fa  Patrie  ,  à.  l'âge  de 
quatre-vingt  ans. 

Les  Marchands  Génois  qui  con-^ 
aQifTpient  le  mérite  du  dépôt  qu'ils. 
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avoîent ,  réfolurent  de  remmenet 
fecretement  à  Gènes  ;  ils  en  furent 
empêchés  par  les  Habitans  de  Pal- 
me ^  qui  fe  tranfporterent  à  leur 
Vaiffeau  ,  auffi  bien  que  le  Vice- 
roy  &  la  principale  Nobleffe  y.  ôc 
portèrent  le  corps  de  ce  Bien-heu* 
reux  Martyr  dans  TEglife  de  Sainta 
Eulalie  >  où  étoit  la  Chapelle  de 
fa.  maifon  \  mais  il  y  fut  reclamé 
par  les  Religieux  de  Saint  Fraa-; 
çois  ,  dont  il  avoir  prefque  tou- 
jours porté  THabit  depuis  fa  Cou* 
verfion,  ôc  il  y  eft  encojie  regardé, 
avec  beaucoup  de  vénération  >  ou 
Ion  affure  qu il.  s'eft  fait  plufieurs 
Miracles  ,  &  Ton  y.  a  même  cou?, 
facré  à  Ton  honneur  un  Office  pu? 
blic ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  ca- 
nouifé. 

Les  travaux  de  Raymond  peu^ 
vent  pafferppur  un  prodige,, qui 
furpaffe  les  forces  de  la  nature. 
On  ne  fçauroit  s'imaginer  qu  un 
ïiomme^,  qui  a  compofé  plus  dci: 
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cinq  cens  Volumes ,  qui  deman- 
dent un  grand  loifir,  &  une  vie- 
fédentaire  ,  ait  pu  tant  voyager  ;: 
ni  qu'un  homme  qui  a  toujours^ 
été  en  voyage  >  ait  pu  corapofer 
plus  de   cinq  cens  Volumes  fur 
toutes  fortes  de  matières ,  Gram- 
maire ,   Réthorique  y   Logique  y 
Analyfe  ,    Morale  ^   Politique  ». 
Droit  Civil  &  Canonique,  Phyfi-- 
que ,  Métaphyfique ,  Matiiémati- 
que  ,  Mufîque ,  Àflxonomie  y  Mér 
decine ,  Chimie  y  Théologie  dog- 
matique &  afFeÊlive  ;  tout  a  été 
généralement  bien  traité  par  ce 
Sçavant  homme.  Cependant  on  le 
voit  toujours  en  voyage,  &  même 
'  en  des  voyages  maritimes.    Les 
Auteurs  ont  donné  le  détail  de  fes 
Ouvrages ,  &   je   fuis   pcrfuadé 
qu  on  ne  fera  pas  fâché  d'avoir  ici 
a^  Chronologie  de  Tes  voyages. 
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Naiflànce  6e  Raymo'hcf 
LuUe  y  à  Pakne ,  Capitale 
de  rifle  JVIatorque. 

Converfîbn  de  Raymond 
livlh  :  il  va  ea  Pèlerinage 
au  Moat-Setvat. 

Va  en  Pèlerinage  à  Saint 
Jacques  de  Conipoilelle  ;r. 
après  ^«oiil:  demeure  neuf 
M&  eh  ^R/eccake  ,  pour  fe 
former  dans  le»  Langues  ôc 
\ts  Sciences.. 
^  Raymctod  fe  rend  à  Mont- 
I  •  pettiier. 

Il  vient  à  Paris^  ,  âgé* 
iiom^  de  moranté  -  fîx  ans^ 

Bistywdnà  vaàlCome  pourr 
xmgstgtr  le  Saint  ;  Siège  ai 
ûètablir  TEtude'  ^ts  Lan- 
gues Orientales .,  aéceflairosî 
pour  la  converiioà  des  Ia?r 
£ddiesîr 
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i84 
1287* 


8p. 


12^2i 


12^3 


J2$^. 

I2p6. 


Mp7. 


lapS. 


Philosophie 

Il  revient  à  Paris,  Se  y 
enfeigne  fuivant  fa  nouvelle 
méthode. 

Raymond  retourne  à  Mont- 
pellier. 

Va  à  Genes^ ,  Se  de-Ià  à 
Rome  ,  puis  il  revient  à 
Gènes. 

Il  fe  r£nd  à  Tunis  en  Afri- 
que,  &  y  travaille  à  fa  Ta- 
ble générale  des  Sciencesii.  : 

Se  rend  à  Naplcs  ,  Se  y 
refte  jufqu'en  Juillet  125^4. 
C'eft  là  que  Raymond  ap- 
prend d'Arnaua  de  Ville- 
neuve la  Science  Hermeti- 
.  que  ,  &  y  fait  quelques  Our 
,  vrages.  .  i 

Raymond  retourne  à  Ro- 
me ,,&.  y  réfte  deur  ans. 

Quitte  Rome ,  paflè  par 
Mil^a  ,  y  travaille  à. la 
Science  JSewnétique ,  &  fe 
rend  àr  Genèse  .  • .  .  : 

It  quitter:Qenes; ,  vient  à 
Montpellier:,.  &  enfuite  à 
Paris^       '^  ' 

Eft  à  Paris  avant  la  mi- 
Août ,  y  dif|f)ttte,  fur  le  Mai- 
tre  des  Sentences*. 
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f        Sort  de  Paris  après  le 
mois  de  Juillet. 

Va  à  Montpellier  ,  puî» 
a  Maïorque  &  à  Gènes  ,  y 
fait  Brevis  praSiica  artis  ge* 
neralis.  il  va  de-là  en  Cy- 
pre  fur  la  fin  de  Tannée  x  & 
enfuite  en  Arménie.  D' Ar- 
ménie il  va  en  Paleftine  ,  re- 
vient en  Cypre  &  y  refte 
jufqu'à  la  fin  de  1302*  Re- 
vient à  Gènes ,  y  fait  beau- 
coup de  Livres  ,  d^où  après 
le  mois  de  Mai  ,  il  fe  rend  à 
Paris  ,  &  en  Oftobre  va  à 
I  Montpellier. 

Retourne  de  Montpel- 
lier à  Paris  ,  il  difpute  avec 
Scot  ;  peu  après  le  mois  de 
Mars  ,  enfuite  fe  rend*  à 
Lyon ,  y  refait  fon  Art  gê- 
nerai différend  du  premier^ 
va  à  Montpellier  &  -y  tra- 
vaille. 

De  Montpellier  il  retour- 
ne à  Lyon,  pouf  faluer  Clé- 
ment V.  &  de-là  fe  rend  à. 
Maïorque. 
1305;   1      PaJÛTe  à  Bugie  en  Afrique^ 


lîS 


[307, 


1508. 


13  lO, 


xjii. 


1312. 


1313, 


»3'4' 


Philosophie; 

y  eA  détenu  fûc  mois  Vn^ 
fonnier. 

Arrive  à  Pife  en  Janvier^ 
puis  le  même  mois  à  Mont- 
pellier ,  &  retourne  à  Pile 
où  il  travaille.    - 

Se  rend  à  Gènes  (ur  la 
fin  de  FEté,  paflè  à  Avignon^ 
pour  voir  le  Pape  Clément 
V.  y  refte  quelque  tems ,. 
&  iur  la  fin  de  l'année  va 
à  Paris. 

Eft  à  Paris ,  y  enfeîgne 
fon  Art  y  qu'on  y  approuver 

De  Paris  il  va  au  commen*' 
cernent  de  l'année  à  Mont* 
pellier  ,  revient  à  Paris  &  y 
refte  près  d'un  an. 

Se  rend  au  Concile  de 
Vienne  en  Oftobre  &  y  refte 
quelques  mois. 

Revient  à  Paris  ,  y  refte 
peu  ,  après  Mars  pailè  en 
Angleterre. 

£n  Oâobre  il  fe  rend  à 
Meflîne  ,  y  eft:  encore  en 
May  13 14. 

Va  à  Maïorque  au  mois 
d^Août  ^  d'oà  ii  pafle  en 
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Afrigue  ,  en  Egypte  3  à 
Jerufalem ,    &    revient  ço 

iqic        Afrique, 

^  ''  Va  à  Tunis  ,   puis  enfiii 

à  Bugie ,  ou  fur  la  fin  du 
mois  de  Juin  il  fôufire  Te 
Martyre* 

Je  n  ai  point  parlé  de  la  perfé- 
cution  qui  lui  tut  fufcitée  long- 
tems  après  fa  mort  par  Raymond 
Aymeric  y  qui  dans  fon  Direâloire 
des  Inquîjiteurs  ,  met  Raymond 
Lulle  au  rang  des  Hérétiques,  Je 
regarde  ces  accufations  comme 
des  anin^ofités  de  Partis ,  dont  les 
Particuliers  ne  font  ^ue  trop  fou-- 
yent  fufceptibles  ;  mais  dont  For^ 
dre  ne  doit  pas  répondre.  î^t  Ray- 
mond Lulle  en  a  été  pleinement 
juftifié^ 

XXIX. 

Le  Pape  Jean  XXIL  s  applique  à  la 
Science  Hermétique. 

Arnaud  de  Villeneuve  &  Ray> 
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mond  mirent  dans  le  quatorziè- 
me fiécle  tous  les  Philofophes  en 
mouvement.  On  y  voit  briller  la 
Science  Hermétique ,  beaucoup 

{)lus  qu  elle  n  avoit  fait  jufqu'a- 
ors.  Ce  fiécle  a  produit  un  plus 
grand  nombre  d'habiles  Artiftes  ^ 
qu  aucun  de  ceux  qui  Font  fui- 
vi.  Toutes  les  Conditions  vou- 
lurent s'en  mêler  ;  elles  fe  faifoient 
honneur  de  s'appliquer  à  Tune  de 
ces  fciences ,  qu'eUes  regardoient 
comme  utiles  ,  mais  qui  dévoient 

fafler  pour  une  extrême  foHer  dans 
efprit  de  ceux,  qui  n'en  avoient 
aucune .  connoiffance ,  ou  qui  ne 
pouvoient  réuffir  dans  leurs  opé- 
rations. La  France  feule  en  a 
produit  beaucoup  plus  que  les  au- 
très  Etats. 

On  met  '  dans  ce  nombre  le 
Pape  Jean  XXIL  On  fçait  que  ce 
grand  Homme ,  né  à  Cahors  en 
1 244.  non  pas  de  la  plus  vile  po- 
pukce,, comme  lont marqué  quel- 
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ques  Ecrivains  mal  informés ,  mais 
d'une  famille  Noble ,  étx)it  contem- 
porain de  Raymond  Lulle  ,  ôc 
d'Arnaud;  ainfî  ayant  beaucoup 
de  moeurs  &  d'efprit ,  avec  une 
éloquence  naturelle,  cultivée  par 
un  grand  fond  d'étude,  il  aura  ob* 
tenu  de  l'un  de  ces  deux  Philo- 
fophes ,  la  connoiflance  de  la  Phi- 
lofophie  Hermétique;  &  comme 
il  avoit  de  la  Religion ,  il  s'en  eft 
fervî  -pour  le  bien  de  TEglife* 
L'Hiftoîre  ne  fait  pas  difficulté  de 
reconnoître  que  ce  Pape  a  fait  en 
Latin  (  1  )  lArt  tranfmmatoire  des 
Métaux^  qui  a  été  traduit  en  Fran- 
çois f  &  imprimé  en  cette  Lan- 
gue en  I  J'y?.  C eft  au  commence-: 
inent  de  ce  Livre  qu  il  eft  marqué 


(i)  Joannes  (cripiit  quoqae  Latino  fermone 
Afcem  MetaUorucntranfiiiiicateriam, quod  oput 
prodiic  Gallicè ,  inceito  tranflatoie  Lugduni 
anno  if  f?.  in*8^.  Franctfcut  TagiBrtviarium 
de  gefiis  Romunorum  ^omificum»  Tarn*  4»  in 
Joamu  XXIL  n.  88.  m•4^ 
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que  Jean  XXII.  fit  travailler  à  la 
pratique  de  la  Philofophie  Her- 
métique dans  la  Ville  même  d'A- 
vignon ,  où  il  tînt  fon  Siège  juf- 
quà  fa  mort  arrivée  en  1534.  6c 
qu'il  y  fit  faire  deux  cens  lingots 
qui  pefoient  chacun  un  quintal* 

La  fupputation  en  eft  facile  ; 
les  deux  cens  lingots  fkifoient  donc 
vingt  mille  livres  ,-  ou  quarante 
mille  marcs  d^or.  Du  tems  de  Jean 
XXII.  l'orne  valoit  que  cinquante 
livres  le  marc ,  ainfi  c'étoit  deux 
millions  de  livres  ^  fomme  alors 
exhorbitante  ,  pirifque  nos  Rois 
qui  ont  aujonrahiii  plus  de  deux 
cens  cinquante  nnîîions  de  reve- 
nu ordinaire  ,  avoîent  du  tems  de 
ce  Pape  ,  tout  au  phis  fix  cens 
mille  livres. 

Mais  prenons  Tor  fàhrîqué  par 
Jean  XaIL  fur  le  pied  de  la  râ- 
leur adluelle  de  toute  l'Europe  , 
qui  efl  environ  ciaq  ceas  livres 
le  marc  ;  ce  Pape  avoic  éotkc  t»- 
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vaille  dans  le  tems  qu'il  fît  ce 
Traité,  pour  vingt  millions  de  ma- 
tière d  or  en  lingot. 

Doit-on  s'étonner  maintenant 
fi  Ton  trouve  qu'à  la  mort  de  ce 
Pape  il  y  avoir  dans  fon  Tréfor 
dix-huît  millions  de  Florins  (  i  ) 
en  or ,  &  fept  millions  en.  pierre- 
ries ôc  en  Va£es  facrés  ?  ce  qui  ne 
i&ifoit  pas  moins  de  vingt -cinq 
millions  de  Florins  ^  valeur  de 
ces  anciens  tems« 

En  vain  l'on  dit  que  ce  Pape 
étoit  fort  fobrc  >  &  qu'il  avoit 
accuniulé  £c  mis  dans  le  Tréfor 
de  l'Eglifo  Dous  les  firurts  des  Bé- 
néfices qiii  étoient  en  relèrve.  On 
fçaitque  les  Cardinaux  &  lesPré-« 
bts  de  la  Cour  de  Rome  s'attri* 
buoient  alors  toutes  ks  referves  des 
Bénéfices  ;  &  le  Pape ,  malgré  fa 


(  I  )  Frandtcos  Pagi  ibidem  ez  Jeanne  Vil« 
teio ,  A.  ^o» 
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vie    frugale  ,  ne   pouvoît  point 
amaffer  dans  ce  tems -là  des  fommes 
auffi  confiderables  par  fes  feules 
épargnes.  Le  Papte  qui  jouit  au- 
jourd'hui de  plus  de  vingt  millions 
de  revenu  annuel ,  n  étoit  riche 
alors  que  par  T  Autorité  fpiriçuelle^ 
&  très-peu  par  la  temporelle.  D 
ne  |)ofredoit  ni  le  Duché  d*Urbin, 
ni  celui  de  Ferrare  ^  non  phis  que 
le  Bolonois;  lerefte  du  Domai- 
ne du  Saint  Siège  en  Italie ,  fuffi- 
foit  à  peine  pour  Tentretien  des 
Officiers,  ou  fe  trouvoit  diflîpé 
par  les  Prélats  &  les  Sénateurs,  qui 
réfidoient  à  Rome  ;  Avignon  où 
demeuroit  le  Pape ,  ne  produifoit 
qu  un  revenu  modique.    Où  Jean 
XXII.  a-t-il  pu  donc ,  nvec  fi  peu 
àe  bien,  raflembler  un  fi  riche  1  ré- 
for  ?  Son  Livre  le  marque  ;  c'eft 
par  les  moyens  qu'il  avoir  appris 
lans  doute  d'Arnaud  ou  de  Ray- 
moud  :  mais  comme  il  avoir  la 
prudence  des  autres  Philofophes 

Hermétiques  j, 
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Hermétiques  ;  quiconque  fuîvrpit 
ce  Livre  travailléroit  en  vain  ;  ce 
Pape  s'eft  bien  gardé  de  découvrir 
fon  fecret  dans  le  Traité ,  que  aous 
avons  fous  fon  nom« 

XXX. 

h  an  de  Meun  écrit  fw  la  Svitnce 
Hermétique  &  la  pratique. 

Jean  de  Meun  brilloît  à  la  Cour 
&  à  Paris  dans  le  tems  de  Jean 
XXII.  S*étant  livré,  puifque  c'étoit 
ia  mode ,  aux  Sciences  curieufes , 
&  fur-tout  à  la  PhilofopHie  Her- 
métique ,  on  ne  doit  pas  être  fur- 
pris  de  voir  qu  il  en  ait  ample- 
ment parlé  dans  le  Roman  de  la 
Rofe. 

Je  ne  puis  mieux  donner  le  plan 
de  ce  Roman ,  qui  a  fait  autrefois 
beaucoup  de  bruit ,  qu*en  rappor- 
tant ce  qu  en  a  dit  le  Poëte  Bàif 
dans  un  Sonnet  au  Roy  Charles 
IX.  le  voici. 

Tom.  L  î 
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sire  ,  fous  le  difcours  £i^n  fonge  imagina 
X>€dms  ce  vieil  Roman  vous  trouverez  àeiuUf 
If  un  Amant  âefireux  lafenible  four  fuite» 
Contre  mille  travaux  eh  fa  flamme  abjlini. 

Var avant  que  venir  ifin^  bien  defiiné 
Maltebouche  &  Bdnger  tachent  le  mettre  enfuitê^ 
A  la  fin  Belcr-Acueil ,  en  frenant  la  conduite  ^ 
Le  logé  àfrès  avoir  longuement  chemine» 

V Amans  dans  le  verger  four  loyer  des  trâ^ 
verjisj 
Qsfil  faffe  conflammenfffouffirsm  peiner  diverfes, 
Q^eil  dfê  Rojierfieuri  h  bouton  frécieutc. 

''    Sire  y  ceftleft^et  du  Roman  de  ta  Rofe' 
Ou  d'amour  (finéux  la  fourfuite  efl  [enclofe, 
ta  Rofe  cçfi  d^ amour  le  Guerdon  (t)  gracieux» 

Ainfî  ce  Jardin  ;  ce  Verger  fi 
agréable  ,  dont  il.  efl:  fi  fouvent 
parlé  dans  ce  Roman  ,  ne  feroit 
autre  chplp ,  félon  fimpie  Bever* 


(  i  )  Guerdon  ,  c'eft-à-dire,  Recmpei^e* 
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land  ,  que  le  Jardin  de  Cypris  , 
comme  l'appellent  nos  Poètes. 

Ce  Roman  a  lavantage  de  beau- 
coup de  Créatures  plus  nobles  & 
plus  raifonnables  que  lui  ;  il  a  plu- 
sieurs pères.  Guillaume  de  Loris  , 
qui  le  conçut  le  premier ,  étoit  du 
Gaftinois,  &  félon  Fufage  reçu 
alors  parmi  les  Gens  auffi  peu  qua- 
lifiés que  lui,  il  avoît  pour  furnom 
celui  du  lieu  de  fa  naifTance.  Il 
étoit  jeune  ,  &  par  conféquent 
amoureux ,  lorfqu  u  commença'  ce 
Roman  ?  il  avoit  étudié  la  Jurif- 
prudence ,  &  5  étpk  fait  une  Maî- 
trefle ,  Damé  dW  grand  mérite  , 
&  peut-être  d'un  grand  nom  ,  fi 
nous  Ten  voulons  croire.  C*eft 
donc'pou!^  elle  qu'iF  fç  mit  à  ver- 
nfier  ce  Jbivro. 

U  moiirtft  en  1^60.  âgé  de  2(S. 
ans ,  peu  de  tcms  après  avoir  com- 
mencé^ cet  Ouvrage  ;  mais  non 
pas  fans  en  avoir  reçu  d'avance 
queîqué  gratification  de  fa  Ihme. 
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d'accès  qu'aucun  autre ,  par  la  fa- 
cilité que  lui  donnoit  fon  fervice 
auprès  des  Grands,  aufquels  il  étoit 
attaché  :  ôc  ee  qui  doit  étonner  ^ 
eft  de  le  voir  mal  parler  du  Sexe* 
S'il  eût  jété  marié  on  n  en  adroit 
pas  été  furpris  ;  il  fe  feroit  vangé 
publiquement  des  chagrins  ,  qu  il 
auroit  reiçûs  dans  le  particulier  ; 
ffiaii  il  vivpit  dans  le  célibat ,  au 
moins  dans  Iç  tems  de  fon  Roman» 
s'il  n  avoit  dévoilé  que  certaines 
légèretés  ,  dont  les  Dam^  ne  fe 
cachent  pas  elles-mêmes ,  ou  Tau* 
xoit  peut-^tre  foufiert  ;  mais  de  leur 
dire  crûment: 

Toutes  êtes ,  ferez  ou  fût  es  y, 
De  fait  y  ou  Je  volonté  P* . 
Et  qui  trh'-bie^  vous  chercherott  > 
Toutes  P^  vous  trouver  oit  J  > 

Rien  n  çft  plus  dur  ;  elles  fc 
trouvèrent  donc  choquées  de  cet 
outrage  fait  à  leur  Sexe,  ^  réfor 
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lurent  de  Ten  punir.  Dès  qu'elles 
lapperçurent  dans  les  Apparte- 
mens  du  Roy  >  elles  s'armèrent  de 
verges ,  &  preffercnt  les  Seigneurs 
qui  étoient  prefcns ,  de  le  faire 
dépouiller.  Il  leur  dit  qu  il  ne  fal- 
loir pas  de  violence ,  qu  il  obéiroit 
Volontiers  ;  mais  qu  il  demandoit 
une  grâce  qu'on  ne  pouvoit  lui 
refofer.  Je  n'ai  parlé ,  leur  dit-il^ 
que  des  médiantes  femmes  ;  vou^ 
le  Jugez  bien  par  les  termes  ck)nt  je 
me  fuis  fervi  ;  &  je  rfapperçois  ici 
aucunes  de  celles  que  j'ai  atta- 
quées :  je  n'y  vois  que  des  Da- 
mes ,  belles  ,  fages ,  vertueufes  ; 
cependant  je  veux  bien  que  celle 
d'entre  vous  qui  fe  trouve  ofFen-^ 
fée  9  commence  à  me  frapper. 
Cet  honneur  lui  eft  dû  comme  à 
ia  plus  mauvaife  de  celles  que  j'ai 
Wâmées.  Pas  une  ne  voulut  avoir 
la  gloire  de  donner  le  premier 
coup  j  &  par-là  Jean  de  Meun  fe 
lira  gentiment  d'affaires.    Cela  fît 

1  inj 
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plaifîr  aux  Seigneurs  de  la  Cour^ 
qui  ne  lailTerent  pas  de  s'en  di- 
vertir ,  parce  que  tous  en  connoif- 
foient  quelqu'une  ^  qui  auroit  pu 
commencer.  Jean  de  Meun  fit 
encore  beaucoup  d'autres  Ouvrar 
ges  fur  lefquels  )e  ne  veux  pas 
étendre  ici  ma  jurifdiâiom  Et  s'il 
eft  vrai  qu'il  vécut  encore  en  i  j(5'4- 
Dieu  l'aura  fans  doute  recompenfé 
même  en  ce  monde ,  par  une  lon- 
gue vie,  de  ce  qu'il  avoit  dévoilé 
fi  naïvement  Fhipocrifie  de  quel- 
ques Moines  de  fon  fiécle. 

Il  voulut  même  en  mourant  f 
faire  connoître  le  caradere  avide 
de  quelques  -  uns  d'entre  eux.  Il 
choifit  par  fon  Teftament  l'Eglî- 
fe  des  Jacobins  pour  le  lieu  de  fa 
fépulture  ;  &  par  reconnoiflance 
il  leur  laifla  un  coffre  rempli  de 
chofes  précieufes ,  à  ce  qu'on  pou- 
rvoit juger  y  du  moins  par  fa  pefan- 
teur  ;  mais  il  ordonna  que  le  cofire 
ne  feroit  ouvert  qu'après  fes  funcî^ 
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railles  i  il  eft  vrai  que  le  contraire 
auroit  marqué  une  trop  grande  avî* 
dite.  Les  Moines  ne  manquèrent 
pas  d'enlever  ce  Tréfor ,  auffi-tôt 
après  les  derniers  devoirs  funèbres, 
QTou^ihBz  de  là  pieté  du  Défunt  ^ 
ils  s'affemblerent ,  autant  pour  ou- 
vrir le  coflSce^  que  pour  remercie?' 
Dieu, 


f  • 


J^ui  prodtgmit  ainfi  fes  biens 
A  ceux  qui  font  vœu  d^êtreftens^ 

.  Ils  trouvetenc  ce  coiïre  rempli' 
de  belles  &  grandes'  pièces  d- arn 
doifes^  fur  lefquelles  feu  Jean  d^* 
Meun  ayoit  tracé  de  TArithmeti-r 
que  &  des  figures  de  Géométrie.. 
Les  Pères  &  même  les  Frères  in-^ 
dignes  de  fe  voir  joués  par  un. 
Poëte: ,  s'aviferent  de  déterrer,  foa 
corps  ;  mais  le   Parlement  {  ^  \ 


(  I  )TheTet  »  Vies  des  Hommes  Sluftres  àl'ât* 
tkie  de  Tean  de  Meun»^ 
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averti  de  cette  inhumanité,  obli- 
gea les  Jacobins  par  un  Arrêt,  à 
donner  au  Défunt  urve  fépulture 
honorable  dans  lé  Cloître  mêm& 
de  leur  Couvent. 
V    Jean  de  Meun  a  donc  traité  avec 
affez  d'étendue  de  la  Philofophie 
Hermétique  dans  fon  Roman  de  la 
Rofe.    Je  ne  parle  point  ici  des^ 
principes  de  Chimie ,.  qu'on  pré- 
tend appercevoir  dans  le  Sermon? 
âé  Genius ,  Chapelain  &  Cônfef- 
feurde  Dame  Nature.  Il  n^eft  pas^ 
encore  bien  décidé  fi  toute  Tobt- 
ciïrité  Philofophiquç ,  qui  fe  ren*^ 
contre  dans  cet  endroit,  n'eft  pas- 
une    fiityre  du  î^rédîcateur  y  qui 
pour  fe  faire  admirer  de  la  Popu-^ 
tace ,  auroit  dit  de  propos  délibéré' 
des  chofes  inintelligibles;  le  Peuple^ 
dans  tous  les  tenis  n  ayant  jamais* 
éftimé  de  ces  aéiions  publiques  > 
que  ce  qu'il  n'en   f^iuroit  com^ 
prendre ,  &  méprifant  toujours  les^ 
plus  belles  inftrudions^^dès  qu'oiLS^^ 
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fcaîïTe  jufqu'à  les  lui  rendre  trop 
claires  &  trop  fenfibles.    Cepen- 
dant il  faut  avouer  que  PAuteur 
paroît  ailleurs  fort  incliné  vers  la 
Chimie  métallique.    Non -feule- 
ment Jean  de  Meun  y  employé 
quatre-vingt-quatre  Vers  depuis  le 
i5p  14.  jusqu'au  i6^9j.  de  fon  Ro- 
man ,  il  a  même  été  plus  avant , 
il  en  a  fait  deux  Traités  jparticu- 
liers,  qui  compofcnténfembleplus 
de  1  Soo.  Vers#  Le  premier  con- 
fient les  Remontrantes  de  nature  à 
Pj^lchimiftje  errant  t  Tgutre  eft  la 
Répùnfe  de  tAlçhimjle  Â  Nature. 
Ils  font  écrits  dans  idPaflez  bons 
principçs.  L'un  &  Fautre  fe  trouvQ 
dans  le  troifiéme  Volume  de  la 
nouvelle  édition  du   Roman  delà 
Ko/^  depuis  la  pa^e  171.  jufquà 
la  page  2  3  a^  Une  lettre  raanufcrite 
court  encoîce  fous  le  nom  de  cet 
Artifte,  Le  procédé  en  eft  copié 
fur  quelques-uns  de  ceux  de  Ray-e 
moïià  LuHe ,  mis  néanmoins  dans 

I  y j 
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un  meilleur  ordre  ;  mais  la  date 
de  la  Lettare ,  qui  eft  de  Mons ,  Taa 
1423.  en  fait  voir  la  fuppolition^ 
puifque  Jean  de  Meun  cA  mort  au. 
plus  tard  vers  Tan  13(^5^ 

XXXI. 

Jean  de  Rupefcijfa  >  Cor  délier  >  PAiV 
lofophe  Hermétique. 

L'Ordre  de  Saint  François  pro-i 
duifit  dans  le  même  fiéele  Jean 
de  RûpefciJJay  ou  de  Roquetaitlade. 
C'étoit  un  de  ces  honunes  extraor- 
dinaires en  tout  genre  y  il  étoit  né 
d'une  Famille  Noble ,  qui  a  donné 
de  nos  Jours  rilluftre  &  Sçavant 
Père  Don  Bernard  de  Montfaueon  y, 
Thonneur  de  la  Littérature ,  &  Tua 
des  plus  laborieux  Ecrivains  qu'ait 

Sroauit  la  Congrégation  de  Saint 
laur  i  mais  infiniment  fupérieur 
&  pour  le  caractère  &  pour  le 
fçavoir  à  J^an  de  Rupefdjfa.  Ce 
dernier  qui  n'avoir  pas  voulu  fuivrc 
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lès  voies  ordinaires,s'étoit  jette  dans 
une  forte  d'entoufîafrae ,  ou  pour 
mieux  dire  de  fanatîfme.  Il  fit  le 
Prophète,  ôc  pour  fon  malheuK 
il  porta  Tapplication  de  fes  pré- 
tendues Prophéties  jufques  fur  les 
Souverains.  Il  ignoroit  fans  doute 
qu'il  en  faut  toujours  parler  trèsr* 
fobrement  &  refpeâueufemenr , 
ou  du  moins  faire  à  leur  égard  ce 
que  les  anciens  vouloient  que  Pon 
fît  à  regard  des  Dieux,  les  adce; 
rer  en  filence.  * 

Innocent  Vf.  qui  fe  trouvoit  at-i^ 
%àqué  dans  les  Infpirations  du  nou- 
veau Prophète ,  crut  qu  une  re^ 
traite  forcée  étoit  le  vrai  moyen 
de  détourner  FefFet  de  fes  prédicr 
tions.  Il  fit  donc  mettre  en  prifon 
(  1  )  Jean  deRupefcifFa  l'an  1 3 ;7> 
&  pâr-là  les  Prophéties  n'eurent 
pas  leur  accompliffement* 


(x  )  Luc  ^adiog  Annales  Mihorum  ad  a»:*- 


i66         PHltOSÔPrt  I  É 

On  ignore  s'il  y  eft  mort  ;  maîs 
il  avoit  déjà  donné  dans  un  autre 
fenatifme ,  qui  fut  celui  de  la  Scien- 
ce Hermétique ,  &  nous  avons  de 
lui  divers  ouvrages  imprimés  ^  dont 
on  ne  peut  tirer  néanmoins  que  très- 
peu  de  lumières  ;  auflî  ne  btille-t^il 
pas  de  ce  côté-là  parmi  les  Ama?- 
xeurs  de  cette  Science^ 

A  A  jV,  JL  Xr 

Nicolas  Ilamel  Phiiofo^h^  Herme-^ 

ti^uc. 

Mais  la  fin  dé  ce  fiéclc  fit  voit .  ^ 
^n  France  un  de  ces  hommeST^eV  ^' 
le  hazard  airendu  Philofophe  Her- 
-metique  ;  ôc  qui  pour  la  pratique 
a  eu  beaucoup  plus  de  réputation 
que  Jean  de  Rupefciflk  ;  )e  veux 
pader  de  Nicolas  tlameL  Cet  hom^ 
me  fingulicr  étott  né  à  Pontoifç 
de  parens  gens  de  bien ,  mais  d'une 
fortune  tres-médiocre.  D  demeu- 
xoit  à  Paris ,  où  fon  étabiifTemeat 


g 
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(eréduifit  à  être  Ecrivain  de  pro- 
feflîon ,  travaillant  à  gagner  fa  vie: 
ar  des  copies  d'inventaires  >  fai-- 
nt  des  comptes ,  &  arrêtant  les 
dépenfes  des  Tuteurs  &  des  Mi^ 
neurs  y  &  autres  ouvrages  de  co^ 
genre,  qui  lui  fournifïbient  à  peina: 
de  quoi  vivre ,  &  même  affez  pau-* 
▼rement  ;  pour  furcroit  de  mal-^ 
heur  ,  il  eut  encore  celui  d'être^ 
Peintre ,  Poëte  fie  Alchimîfte  r 
f 'en  éroit  affez  pour  faire  tourner 
la  tête  à  plufieurs  perfonnes  d*ef-^ 
prit  fie  de  bon  fens»-  Et  vers  Tair 

S  S' y  l£i!Zi  ^^  Providence  lui  fit  toniber 
entre  les  mains  un  vieux  livré  écrit' 
for  des  écorces  d'arbres,  qu'il  ache- 
ta deux  florins.  L'intérieur  de  cet 
€uvrage  étoit  non  pas  écrit  avec 
de  Tencre  y  >mais  tracé  au  buria  en 
langue  Latine  y  fie  d*une  écriture 
très- élégante-  Il  contenoir  trois^ 
•  fois  fept  feuillets  ,  c'eft  sdnfi  qu  il: 
étoit  cotté  au  haut  de  k  page  ; 
mm&  chaque  feptiéme  feuillet  étoit 
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toujours  fans  écriture  %  au  lieu  de 
laquelle  on:  avait  peint  &  coloré 
dans  le  premier  Septénaire  ,  une  ver-^ 
je  ôc  des  ferpens ,  qui  s'engloutif^ 
roient  Tun  l'autre,  lue  fécond  Sep-^ 
tenaire  reprefentoit  une  Croix  ,  oà 
un  ferpent  étoît  crucifié  ;  enfin 
on  voyoit  à  la  fin  du  troifiéme  Sepr 
tenaijre  des  déferts  au  milieu  defr 
quels  couioient  pjufieurs  bellçs  fon- 
taines y  d'où  fortoient  de^  ferpenç 
qui  couroient  de  coté  &  d'autrec  , 
.  Au  premier  feuillet  on  lifoit.  en 
lettres  capitales  &  doréçs  ;  Abror* 
hamj  Juifj  Prince  >  Ffêtre  y  I^evitey 
AJlrologue  &  Phihfophe  >  à  la  Nar 
tion  des  Jmfs ,  ^e  fa  colère  de  Dieu 
a  difperfé  dans  les  Gaules.  Salut. 
D.  L  après  quoi  fe  trouvojent  des 
imprécations  ôc  des  malédiâioas 
contre  celui  ou  ceux  qui  jette- 
roicnt  les  yeux  fur  ce  Livre  ,  s'il 
nétoit  Sacrificateur  ou  Scribe^ 
Celui- qui  l'avoir  vendu  à  Flamel^ 
m'en  connoiiToit  pas  plus  le  méritQ 
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que  l'Acquéreur  j  mais  Flamel 
croit  qu'il  avoir  été  pris  aux  Juifs, 
ou  qu'on  l'avoit  trouvé  en  quelque 
endroit  de  leur  ancienne  4en>eure. 
Après  plufieurs  confolations  tou- 
jours neceffaires  à  ceux  qui  font 
dans  la  peine ,  Abraham  enfeignoit 
à  fa  Nation  la  tranfinutation  des 
Métaux ,  tout  s'y  trouvoit  expliqué 
très-clairement ,  Procédés ,  Vaif- 
feaux  &  Couleurs  i  il  n'y  avoit  que 
le  premier  Agent,  dont  il  n'étoit 
point  parlé  ;  c'eft  néanmoins  la 
bafe  &  la  clef  de  tout  l'ouvrage. 
Mais  au  quatrième  &  cinquième 
feuillet ,  cet  Agent  étoit  peint  & 
figuré  avec  beaucoup  d'art  &  d'une 
manière  intelligible  à  ceux  qui 
avoient  lu ,  &  qui  fçavoient  en- 
tendre les  Livres  des  Philofophes. 
La  première  Figure  de  ce  qua- 
trième feuillet  étoit  donc  un  jeune 
homme  avec  des  aîles  aux  talons , 
portant  un  Caducée  d^ns  fa  main, 
duquel  il  fcapoit  fur  un  cafque,  qui 
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lui  couvroît  la  tête ,  &  reffembloif 
au  Dieu  Mercure  de  la  Fable.  Ce 
Jeune  homme  fe  voy  oit  attaqué  par 
un  Vieillard  femblable  à  Saturne 
ou  au  teras,  &  qui  i^enoit  à  lui 
les  ailes  étendues.  Il  portoit  fur  fa 
tête  un  horloge ,  &  dans  fçs  mains 
une  faulx  ,  de  laquelle  Côfrime  un 
furieux  il  vouloif  traincher  les  pieds 
de  Mercure-^  Vautre  fage  de  ce 
feuillet  reprefentoit  une  belle  fleur 
au  fommet  d'ufie  haute  montagne 
que  r Aquilon  ébranloit  rudement  j 
elle  avoit  la  tige  bleue ,  les  fleurs 
blanches  &  rouges ,  les  feuilles  eii 
étoient  auffi  brillantes  que  Tor  le 
plus  fin  ;  autour  étoient  les  dra-* 
gons  &  les  grifons  d'Aquilon,  qui 
s'y  étoient  logés  5  &  y  faifoient 
leur  nidr 

La  première  page  du  cinquième 
feuillet  figuroit  un  beau  jardin , 
au  milieu  duquel  fe  trouvoit  uiï 
Tofier  fleuri ,  apuyé  contre  un  chê- 
xie  qui  étoit  creux  \  au  pied  de  cesi 
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arbres  étoît  une  fontaine  d'eau  très-* 
blanche ,  qui  bouilionnoit  &  s'alloit 
précipiter  dans  des  abîmes.  Elle 
paflbît  néanmoins  entre  une  infi- 
nité de  gens,  qui  fouilloient  la  terre 
pour  la  trouver  ;  mais  qui  étoient 
affez  ignorans ,  ou  affez  aveugles  . 
pour  ne  la  pas  même  connoître  ; 
a  la  féconde  page  de  ce  même 
feuillet  fe  voyoit  un  Roy ,  qui  ^ 
le  cimeterre  à  la  main ,  faifoit  tuer 
devant  lui  par  des  Soldats  ,  une 
grande  quantité  de  jeunes  Enfans  y 
dont  les  mères  défolées  étoient  eii 
pleurs  aux  pieds  de  ces  cruels  Bou^ 
reaux;  ôcleur  fang  étoit  ramafTé 
par  d'autres  Soldats ,  &  mis  en  ua 
grand  vaifleau,  où  fe  venoient  bai-^ 
gner  le  Soleil  &  la  Lune. 

Mais  Flaniel  fe  garde  bien  der 
marquer  ce  qui  étoit  écrit  fur  les 
autres  ,  dans  la  crainte  d'irriter 
Dieu  contre  lui»  Ce  Livre  myfte- 
lieux  faifoit  fon  unique  occupa-- 
tion  f  quoiqu'il  ïij  comprît  rieiw 


\ 
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Cependant  cherthant  reXpiicatîoft 
de  ces  quatre  figures  y  il  les  pei- 
gnit y  il  les  expofa  même  dans  fa 
maîfon ,  pour  les  montrer  à  tous 
/  fes  amis  y  &  en  avoir  leur  fenti- 
ment  ;  mais  on  fe  moqua  de  lui 
quand  il  s'avîfa  de  dire  que  ces 
figures  regardoient  la  tranfmuta- 
tion  des  métaux  ;  il  ny  eut  qu^un 
Médecin  y  qui  prenant  la  chofe  plus 
ferieufement  j  lui  en  donna  une  ex- 
plication^ à  fa  manière.^ 
'  Malgré  ces  incertitudes  Flamel 
eut  le  courage  de  travailler  imiri- 
lement  pendant  vîngr-urt  ans  :  ce* 
pendant  comme  ce  Livre  venoit 
des  Juifs ,  il  prit  le  parti  d*aller  en 
Efpagne,  pour  conlulter  quelque 
Sçavant  homme  de  la  Nation  ;  ce 
qu  il  fit  en  i^jS.fous  prétexte  d'un 
yoyage  à  Saint  Jacques  de  Com- 
poftelle  ;  ce  n  étoît  pas  feulement 
la  dévotion  des  Efpagnols,  c'é- 
toit  auflî  celle  de  leurs  voifîns, 
dévotion,  quineft  pasencore tout- 
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à-Êdt  éteinte.   Au  retour  de  fou 
voyage  il  pafla  par  la  Ville   de 
Léon  y  où  un  Marchand  de  Bou-^ 
iogne  lui  fit  connoître  un  Méde- 
cin ^  Juif  de  Nation  ,  maïs  con- 
verti ;  à  peine  le  Alédecin  eut  oui 
parler  du  Livre ,  dont  on  lui  mon- 
tra les  figures  ^  que  tranfporté  de 
joye ,  il  donne  à  Flamel  Fexpli- 
cation  des  premières  figures  y  ôç 
prend  le  parti  de  venir  en  France 
pour  voir  ce  précieux  monument. 
De  Léon,  nos  deux  Voyageurs 
tournèrent  à  TOûeft  ,  paiFerent  à 
Oviedo  ,  &  allèrent  s  embarquée 
au  Port  de  Sanfon  près  de  .Gi)on 
dans  les  Afturies  ;  ils  débarquèrent 
vrai  -  femblablement  à  Bordeaux  > 
d'où  prenant  la  route  de  Paris ,  ils  ' 
arrivèrent  à  Orléans.  Là  le  Méde- 
cin  tombe  malade  &  meurt  au 
bout  de  quelques  jours.  Flamel 
lui  rend  chrétiennement  les  der-  , 
niers  devoirs  ;  &  lui-même  acca- 
blé de  triftefle  airive  ^  Paris  en 
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N  1 3  7P^  f^  l^s  înflruéiions  que  lut 
avoit  donné  fon  compagnon  de 
voyage ,  il  fe  remet  à  travailler  en- 
core trois  autres  aimées;  d'abord 
inutilement  ;  mais  enfin  avec  tant 
de  fuccès  que  le  17.  Janvier  1382. 
il  fait  fa  projêdion  fur  du  mercu- 
re qu'il  convertit  en  argent  très- 
pur  ^  &  le  25.  Avril  liiivant  il  cpn-* 
verût  du  mercure  en  or  ,  çé  qu'il 
répéta  encore  Une  fois  ;  car  il 
marque  qu  il  n  a,  pas  fait  plus  de 
trois  tranfmutations  ;  il  en  avoit 
même  fuffifamment ,  en  la  fàifant , 
dit-il, une feute  fois;  mais  il  laréi- 
teroit  p  par  le  plàifif  qu  3  prénoit  à 
contempler  les  ouvrages  admira- 
bles de  la  nature. 

Flàmel  ôcPérrènellefe-^  femme 
ëtoient  âgés^^  Ôc  n  avoiént  ^  point 
d'enfans  ;  ils  crurent  donc  qiic; 
pour  reconnaître  lès  grâces  »  dont 
Dieu  les  avoit  comblés  ,  ils  de**^ 
voient  faire  du  bien  aux  pauvres 
&  aujc  Eglifes.  Leur  màifèri- quoi-* 
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que  petite ,  &  qui  eft  vis-à-vis  le 

Î)etit  portail  de  Saint  Jacques  de 
a  Boucherie  au  coin  de  la  rue  de 
Marivaux  &  de  celle  des  Ecrivains, 
fervit  dès-^lors  de  retraite  aux  Veu- 
ves Ôc  aux  Orphelins ,  qui  fe  trou- 
voient  avoir  befoin  de  fecours.  Ils 
firent  des  Fondations  en  diverfes 
Eglifes  5  fiir-tout  à  Saint  Jacques 
de  la  Boucherie  y  dont  les  Archi- 
ves contiennent  au  moins  quarante 
Aftes ,  ôc  fur-tout  fon  Teftament, 
qui  témoigne  le  bien  qu'il  a  fait  à 
cette  Eglife,  &  ce  fut  en  1402. 
qu  il  fit  rebâtir  le  Portail  de  Sainte 
Geneviève  ^es  Ardens  ;  il  n'en  a 
pas  moins  fait  à  Boulogne  près  de 
r  aris,  &  même  aux  Quinze-Vingts, 
qui  toutes  les  années  viennent  à 
Saint  Jacques  de  la  Boucherie  > 
rendre  grâce  à  Dieu  ^  &  prier  pour 
leur  Bienfaiteur. 

Perrenelle,  fidelle  Compagne 
de  Flamel  ihoucut  en  14 13.  au 
plûtard;  mais  long-tems  avant  fa 
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iijprt  ils  avoient  déjà  fondé  qua*- 
tbrze  Hôpitaux  à  Paris ,  bâtî  à  neuf 
trois  Chapelles  y.  6c  réparé  &dbtté 
fcpt  autres  Eglifes. 

Quelque  feciret  que  gardajQfent 
Flamel  &  fa  femmè^  le  bien  qu  ils 
faifoient  aux  Eglifes  ne  pouvoit  fe 
cacher.  On  fut  étonné  de  voir  que 
des  gens  nés  de  parens  pauvres  ; 
&  qui  ayoient  toujours  vécu  pau- 
vrement ,  fifFent  plus  de  Fonda- 
tions, que  n'en  faifoient  les  Princes 
&  leis  Rois.  On  fë  fou  vint  alors 
de  ces  figures  fur  la  tranfmutation 
des  métaux  y-qjiç  Flamel  avoit  ex- 
poféesaux  yeux  du  Public.  Le 
jbruit  en  viot  jufques  au  Roy  ; 
c'étoît  Charles  VI.  qui  avoït  com- 
mencé à  régner  en.  1380.  ôc  qui 
ne  mourut  qu  en  1422.  Ce  Prince 
,  malgré  les  facheiifes  maladies  dont 
il  fut  attaqué,  étoît  naturellement 
bon  ;  niais  frappé  de  tout  ce  qu'on, 
rapportoit  de  Flamel ,  il  crut  de- 
voir y  envoyer  une  perfonne  de 

confiance^ 
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Jconfiance ,  pour  s'ixiformer  du  hïu 
h  choifit'M.  Cràmoifi ,  Maître  de« 
Requêtes  ;  ce  Magiftrat  fc  tranf» 
porta  chezie  Philofophe,qu  il  trou* 
ira,  vivant  toiijour»  pauvrement,  ôç 
fe  fervant  à  ^  fôn  ordinaire  de  vaif^ 
(elle  de  ite^éj  On  croit  cepen* 
daîit  que  Flajnel  s'ouvrit  fur  fpri' 
fecyet  à  JVL  Cran^oifr,  ;ce  qui  le 

garantit  des  recherches  du  Roy  ; 
enfin  le  PhilofophemQiçùt,  &  fiit 

înhùm4  à^Saint  Jacques' de  la 
Boucherie,  '  -  /..  "^ 
O»  -forme  ;cependaht  une  dîifi- 
fculté  ^coatre,  Je$  richéffes  de  Fia- 
meli  On  prétend  donc  *qu  elles  ve- 
noient ,  non  pas  de  la  tranfmuta* 
tîon  des  métaux r  5  -mais  de  la  dé* 
pouilledçs  Juifs  chaffez  du  Royau-r 
çne ,  .«fie  qUi  ayant  que  4e  partît 
avoient  chargé  Flamel  du  recou-* 
vremçntxk  leurs  dettes  y  qu'il  s'é- 
toit  àppjfopriées.  • 
;  .Mais  on  fçait  que  les  Juifs  fii-^ 
rerit  çhaflTés-pîir  Philippe  Augufte 

Tonj.  Ir  î^ 
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en  1181.  £c  rappelles  en  iipS« 
ainfi  deux  cens  ans  avant  les  ope<« 
rations  de  FlameL  U  ne  is'agit  donc 
point  ici  de  ce  banniffement.  Ils 
liirent  ehaffés  de  nouveau  en  140(5". 
mais  tes  Fondations  de  Flamel  font 
plus  anciennes  que  cette  datte  ; 
&  ce  bon-hônime  aurôit-il  été  en 
Efpagnè  chercher  des  Juifs  ,  (î 
lui-même  les  àvoît' volés  iSc  dé- 
jpouillés  de  leurs  biens.  D'ailleurs 
ion  difcours  eft  fi  fimple  &  fi  in- 
génu ,  quil  vaut  mieux-  f  en'  croi- 
re fur  fon  rappCMTt  /  ajpptiyé  du  ti- 
tre dé  fes  fondations  ,;qUe  dé  s'en 
tenir  à  des  ob  jééliohs  feiis  preuve* 
Mais  pour  rev^Sir  à  Nicolas 
Flamel>  on  prétend  ^û^  étoît  Sei- 
gneur dé  fept  Pâi^oîî^  >>  i&  àvoit 
quatre  mille  ^cus  d*6r  fde  fôvcnu  ^ 
fomme  exhorbîtame  p(»sfc>cfetems- 
là ,  ce  qui  -fe  dit  néaAâft)îfts  fans 
beaucoup  de  fondôniéâït,  iJon 
âflure  quîl  laiffa  Çon^fètittt  à  un 
neveu  de  fa  femme,  de  lai^nlîlta 


'    l 
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Huquel  il  paffa  entre  les   mains 
de  M.  Perriçr ,  Médççin. 

D'ailleurs  Flamel  a  donné  quel- 
ques Livres  fur  la  Science  Her- 
métique. VexpRcatioH  de  fes  figures 
qu  il  fit  pour  la  première  fois  pix 
i3pp,  comme  il  le  marque  lui-» 
même ,  &  qu  il  rèyit  .en  14 1 5.  eft 
extrêmement  allégorique  ^  6c  les 
Philofophes  n  en  ont  tiré  aucun 
fecours  ^  non  plus  que  de  fon  Som-- 
maire  Philofophique  qu  il  fit  en  vers 
Tan  140p.  &  que  Ton  a  réimpri- 
mé dans  le  troifiéine  Volume  du 
Roman  de  la  Rofç  ^  publié  en 
175  j.  On  ignpre  le  tems  qu'il  fit 
ion  Défit  défké.Ses  Laveures  ^  que 
nous^vons  ^n.  manixfcrit  ipnt  dou«» 
teufes j  J6cle$  xeimarques  fur  Za:^ 
chaire  font  .vifihlementfuppofées^ 
puifque  Zachaire  vîvoit  i  y  j  o.  plus 
de  cent  cinquante  ans  après  FlameL 


M 
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X^  Science  Hermétique  fe  p-erfec^ 
tienne  en  Italie  &  en  Angleterre  f 
Jean  Cremer  s'y  applique^ 

tes  autres  Nations  ne  furent 
ipas  moi»s  attentives  que  les  Fran- 
içois  à  faire  ufage  de  la  Philofophie 
Hermétiqueu  Pime  h  Bon  de  Lom^ 
hardie  ^  Sk  le  Moine  Ferrari  s'y  ap-» 

Î cliquèrent. dans  le  même  tems  en 
talie.  Le  pemier  travailloit  en 
1330.  à  Pola,  Ville  Maritime  de 
riftrie  Vénitienne  ,  &  publia  un 
Traité  x:omi)let  de  la  Science  Her- 
^létique^  dont  Ladni ,  Moine  de 
Calabre.,  a  donné  depuis  un  sdbre- 
gé  affez  bien  fait.  Nous  avons  àufli 
k  Traité  du  Moine  Efferari  on 
lerrmi  ^  mais  ce  dernier  cfl:  peu 
lu  par  les  ConnoifFeurs  ;  quoique 
;au  milieu  de  beaucoup  dobfcurité, 
^  ^  ftouye  quelques  rayoris  de 
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lumières  ,  maïs  qu  il  faut  y  fçàvoiiT 
découvrir.  On  le  croit  de  la  fîir 
du  treizième  fîecle  ^  ou  du  moins 
du  commencement  du  quatorziè- 
me y  parce  que  citant  Geber  la: 
Tourbe  &  le  Solitaire  Morien ,  il 
ne  dit  pas  un  mot  J^Arnauld  de 

.  Villenet/Fue  ,  ni  de  Raymond  Lulle  ; 
c  étoient  cependant  deux  grands- 
Maîtres ,  qui  méritoicnt  d'être  ci-r 
tés  j  s'il,  avoit  vécu  après  eux. 
Mais  il  Y  a  peu  de  Nation  qui 

.  ait  plus  brillé  que  les  Anglois  dans 
ce  genre  de  folie.   Jean  Cremer  y 

^  Abbé  de  Weftminfter  près  de  Lon- 
dres ,  fut  un  des  plus  célèbres  Ar-* 
tiftes  de  ce  fiécle  ;  il  ne  travailla^ 

.pas  moins  de  trente  ans  pour  par- 

.  venir  au  but  de  cette  Science  ;  les 
obfcurités  des  Ecrivains  Herméti- 
ques, quil  nentendoit  pas  ,  Ta- 
voient  Jette  dans  un.  labyrinthe 
d'erreurs  ;  &  plus  il  lifoit  plus  il 
s'égaroit.  Enfin  dégoûté  de  per- 
dre fon  argent;  ôc  de  confumer 

Kiij. 
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ians  aucun  fruit  un  tems  précieux  > 
qu  il  pouvoit  employer  plus  utile- 
ment >  il  prend  le  parti  de  voya- 
ger ;  il  arrive  en  Italie  ,   il  a  le 
bonheur  d*y  cohnoître  Raymond 
LuUe ,  &  même  de  faire  avec  lui 
uïjtc  étf  oîte  amitié  ;  il  refte  du  tems 
en  la  compagnie  de  ce  pieux  Phi-- 
lofophe ,  auffi  édifié  de  fa  vie  pé- 
nitente ,  qu  inftruit  par  les  lumiè- 
res qu'il  tiroit  de  les  entretiens. 
Cependant  quoique  Raymond  s'ex- 
pliquât ,  quoiqu'il  s'entretînt  cor- 
dialement avec  cet  Abbé ,  il  ne  fe 
décotivroît  pas  entièrement,  fie  gar- 
doit  toujours  le  fecret  fiir  le  point 
eflentîel  de  fes  opérations  :  maïs 
■  Cremer  étoit  infinuant^ilétoît  affec- 
tueux, comme  le  font  ordinaire- 
ment ceux  qui  veulent  obtenir  quel- 
ue  grâce  ;  fie  cherchant  à  pénétrer 
e  foîble  du  Philofophe  ,  les  plus 
grands  hommes  en  ont  toujours  un; 
il  découvrit  aif^ment,  que  celui  de 
Raymond  étoit  ^  ou  la  converfîoii 


?, 


des  Infidèles  ^  ou  du  moins  une; 
guerre  ouverte  contre  les  Maho- 
métans  ,  poflcfleurs  alors  de  très^ 
grands  Etats  en  Afie ,  en  Europe  ^ 
&  en  Afrique^  Cretner  fçut  donc 
fcngagf  r  fon  ami  à  fe  rendre  en 
Angleterre^'  lui  perfuâdant  que  le 
Roy  Edouard  ne  mànqueroit  pa^ 
une  occalion  fi  fayorable  de  % 
diftinguer  de  tous  les  Prirrces  Çhréf 
tienSr     ...  » 

Raymond  qui  s'étoit  inutilement 
adreflé  à  divers  Souverains  ,  ten^ 
te  cette  voye,  comme  fa  dernière 
f  eâb^rce  y  il  acrximpagf)^  4pbc  ei^ 

Angleterre  fon, aaatMiCrfim^i  j  q^ 
4e  loge  -dans  W  Abteiyf  à^  We&r 
minier  ;  il  y  traVailie  fif  perfec- 
tionne l'œuvre^  q^e  Cçeniter  cherr 
choit  ittutilemenu  def^wis  4  JcHigr 
tems  ;  alors  ce  xlemi^r  u^  ^t  plus> 
<îiffici4té  4e  prefepteac  Raymond 
au  R^y  *  Edouard*  <j$Qff\cx  avokr 
5)révenu  ce  Prinocc  fur  les  grands^ 
talens  de  cet  iUuftre  Eqranger ,  ^ 

Kiiii 
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comme  l'Intérêt: ne  gcruvernd  pas 
moins  les  Roîs  que  les  Particu- 
iiers  y  il  n  en  fallut  pas  davantage 
pour  engager  Edouard  à  recevoir 
le  vertueux  Pbilofopher  avec  tous 
les  égards  &  toute lattention^. que 
les  Souverains^  même  les  plus  fiers, 
ne  font  pas  difficulté  d'avoir  pour 
des  inférieurs ,  dont  ils  ont  tout 
lieu  d  efperer  de  grands  biens^  ou 
de  grands  fervices.  A  la  vue  de 
tant  de  richefles,  les:  promeffeSôc 
les  fermens  ne  coûtèrent  pas  plus 
au  Roy  Edouard  que  de  fimples 
paroles  ;  mais  RaymiDnd  n  exigeok 
^u^une  condition ,  c'étoit  le  feul 
prix  qu  il  mettoît  -au  prefent  qu'il 
làifoit  de  fes  tréfors.  Il  demân- 
doit  que  le  Roy  Edouard  fût  ea 
perfonne  avec  une  armée  contre 
les  Infidèles ,  &  que  les  imnaen- 
les  rîcheffes  qu'il  lui  prôdiguoit| 
ne  fuflent  employées  >  ni.au  luxe 
de  la  Cour,  ni  à  quelque  guerre 

contre  les  Princes  .ChféaenSi 
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Edouard,  fous  prétexte  de  faire 
l^honneûr  tout  entier  à  Raymond, 
lui   donne  un  appartement  à  la 
Tour  de  Londres  ,  où  le  Philo- 
fophe  opéra  de  nouveau  fes  mer- 
veilles ;  ce  nétoit  cependant  qu'm- 
ne  honnête   prifon  ;   &  dès  qxie- 
Raymond  eut  fait  voir  au  Roy  tout 
ce  qu  il défîroit,. ce  Prince  ne  tarda 
point .  à  rompre  fes  ferment.    Il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  pé- 
nétrer d'une  rfainte  douleur  le  Pbi- 
lofophe  ,  qui  commença  dès-lors  > 
à  préjuger  les  malheurs  ,  qu'il  pou— 
voit attendred^un Prixîcc fans  foi  & 
fans.honneurr,  &  il  trouva  •  moyen 
de  s'évader  furtivem€nt  dé  là  Tour: 
&  de  l'Angleterre;   -   î 

Cremet  dont)  lès-  înrentîôns' 
étoîent  droites ., .  nç  fut  pas  moins  - 
touché  que  Rayntiond  ;  mais  il: 
étoit  Sujet,  du  Roy ,  &  rie  pou- 
voir que  gémir  en  filence  d*  la 
conduite  de  fon  Souverain.  Ilhe 
put  5' empêcher ■  néanmoins  de  té^ 
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moigner  dans  fon  teftament  Fer-^ 
trême  afHidion,  où  il  étoit  d'avoir 
perdu  Raymond;  il  fut  donc  ré- 
duit avec  fes  Religieux  à  prier  con- 
tinuellement Dieu  powr  le  faint 
Homme.  Crémer  vécut  encore 
long-tems  en  Angleterre  ,  &  vît 
même  une  partie  du  Règne  d'E- 
douard III.  Nous  avons*  fon  tef- 
tament imprimé ,  (  i  )  d'où  j'ai  tiré 
tout  ce  que  je  dis  de  lui.  Mais 
je  ne  confeille  pas  aux  Curieux 
de  le  fuivre  dans  le  cours  des  ope* 
Tarions  qu'il  propofe  :  avec  una 
affeftation  apparente  de  fincerité  ^ 
3  n'eft  pas  plus  fidèle  que  les  au- 
tres Philofophes  Hermétiques  ;  il 
a  fçû  fe  cacher  auflî  bien  qu  eux  ^ 
fous  le.  voile  de  quelques  opera.-^ 
tions  fophiftiques.. 


(  I  j'  Oti  verra  dans  le  Càtalôgiie  qui  effi 
là  la  fin  de  cet  ouvrage,  que  le  Teftament  de 
Cremer  eft  inaprioié  in  Trjfodt  ^Aureo  Michac" 
Jis  Maytri  9    &    fit    Mujio    Hermeiicê   annt 
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,  L'Anglçterre  fût  fertile  au  mê- 
me fiécle  en  habiles  Philofophes, 
c'eft  à  ee  tems  qu'on  rapporte  JeaU: 
Daujiein  ou  Dajlin.^  J'ignore  où 

^Bàrel  a  trouvé  qu'il  étoit  Cardin^ 

.du  Titre .  de  Saint  Adrien  :  je  l'ai 
cherché  dans  les  Auteurs  qui  pou- 
voient  en  donner  GonnoiffaSce  ^ 
fans  avoir  pà  l'y  découvrir  ^  6c 
lors .  même  que  Bahus  parle  de 
cet  Auteur  dans  fes  £crivains* 
d'Angletene  ^  il  n'en  fair  qu  une 
médiocre  mention  ,  comme  d'uni 
fimple  Chinrifte ,  &  lui:  attribuer 

i  quatre  Traités  >  mais  il  ne  parle 
pas  dès  deux  qui  font  imprimés  >; 

•  fçiavoir ,  fet  pifion  ôc  fon  Refaire  ^ 
où  l'on  trouve  à  la  vérité  des  traits- 

• 

-  d'un,  habile.  Artiftc ,  mais  accom- 

-  pagnes    de  rpbfcurité'   ordinaire: 

-  aux  plus  grands  Philofaphes*^ 

Richard  dont  nous  avons  fe 
CorreUmum ,  étoit  de  la  même: 
Nation  &  du  même  fiécle,;  &  foitr 
livre,  mérite  d'être  lu  &  medké^ 

K:  ' 


^a§      Philos  6  p-h  ï- 1 

par  ks  plus  habiles  PhiJlofopïîeâl 

XXX IV. 

•  #  _ 

jE^^f  de  la  ^cieme  Hermétique  juf-- 
qu^au^  quinzième  Jiécle.     Bàftle 
Valentin  ,  &'  ï[aac  HoUanàotU- 

Mais  le  quinzième  fiécle  fut 
fceauGoup  plus  fécond  que  le  qua- 
torzième, par  le  grand  nombre 
d'Artîftqs  qu'ir  produifit  ;  chaque 
Nation  voulut  prendre  part  à  la. 
iblie  du  tems.  On  fçaît  que  cha- 
que fiécle  en  a  toujours  une  qui. 
'  pi\  eft  particulière.   ' 

Les  premières  années  decefié-i 

de  produifirent  donc  dans  Ba^ie 

P^alentin  ,  Moine  BieAedidin  <if.Er- 

fort  en:  Allemagne  ,  dans  rEleâo-* 

rat  de  Mayencé,  un.  des  plu&vil- 

"luftresPhilofophes^qui  ait  jamais 

*"  paru.  Gn  avoir  crû  idng-tems  que 

"  c^étoit  un  perfonnage'  imaginaire , 

*  ^-  que  fous  ee  nom  s'étoit  caché 
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jÇâelque  Artifte  célèbre ,  qubavoitr 
prétendu  vendre  au  public  fes 
Imaginations  Hermétiques;  mais 
l'Hiftoire.  de  la^  ViUe  d'Erfort 
publiée  par  Jean^  Maurice  G«(i^- 
nns  y  travaillée  avec  foin  fur  les 
Ades  publics  de  oette  Ville,  nous 
affure  de  lexiftence  &  du  vrai 
nom  de  ce  Philofophe  ,.  qui  étoit 
en  141 3.  Religieux  (  1  )  de  TAh- 
baye  de:  Saint  Pierre  ,  &  qui  fe 
diilingueite  alors, ^  comme  il  ferok 
même  aujourd'hui  par  une  con- 
.  noifTance  profonde  de  la  Médecine 
.ific.dçla  nature*  Çeft  tout  ce  que 
ïonTçait  de  lui  ilereftedefa.vicj 
confifte  dans  fejs  travaux* 

Ses,  ouvrages  que  nous  avons 
psi  afiez  grand  nombre  ,  foit  en: 


« 

(  I  )   Eâdertrartare  f  fcilîcet  anno  i4i  5.)  Bà- 

;  filiûsr  V^lentmttsinDiyi  Pecri  Monafterio  ▼ixît> 

acte  Medicâ  &  nacurali  indagatione  admirabilis 

Jàdnnes  Mauritius  Guderms  in  Hifioria  Erfdrr: 

dUnJt,  Jn-^?,  Erfurii  1^7 S* 
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Allemand  ,  foit  en  Latin ,  foltr 
même  en  François  ,  font  voir  qù*îi 
ëtoit  extrêmement  laborieux  >  & 
qu  il  fça\roit  joindre  la  pratique  de 
la  Science  Hern^tique  aux  de- 
voirs  die  la  Religion.  Et  comme 
il  auroit  été  trop  vulgaîjre  de  voir 
venir  à  nous  les  écrits  de  cet  ha-- 
bile  homme  par  la  voye  ordinaire  ;; 
©n  prétend  ,  mais  je  ne  voudrois 
pas  raffurer ,  qu  il  avoir  enfermé 
fes  Ouvrages  dans  un^  pillier  de 
.  FEglifedc  fon  Abbaye  ,  &  qu'ils 
ne  furent  découverts  que  par  un 
coup  de  foudre  qui  mit  le  pilliec 
en  morceaux. 

Les  plus  eûimés  fes  écrits  font 
les  douze  Cl^^,  &tAzothy  qui  ont 
été  traduits  en  notre  Langue  ^.aufli. 
bien  que  la  Révélation  des  Teintu-*, 
res  des  Métaux.  Mais  la,  traduc- 
tioa  Françoife  de:  ce  dernier  Ou- 
•  vrage  eft  vîcieufe  en  deux  chofes  ? 
en  ce  que  le  Traduûeur  en  altère 
le  vrai  titre  ^  qui  dans  la  Langue 
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,brîgînale  porte  celui  de  Traité  des- 
€hofes  naturelles  &  furnaturelles  ; 
mais  ce  qui  eSt  plus  efïentiel ,  eft 
que  Ton  a  omis  dans  la  tradudio» 
les  deux  premiers  chapitxes  da 
rOuvrage. 

Cet  habile  Attifte  eft  un  de  ceux: 
qui  a  le  plus  manié  lantimoine  ,. 
&  le  Traité  quil  en  a  publié  a 
donné  lieu  à  plufieurs  Commenta- 
teurs de  s'exercer  fur  ce  Livre  ; 
mais  je  préfererois  le  travail  de 
Pierre  Fabre  de  Caftelnaudari  à 
celui  de  Théodore  Kerkringius.. 

Plus  cet  Artifte  à  été  fçavant;, 

F  lus  il  faut  Tétudier  avec  foin  R- 
on  veut  en  pénétrer  le  fens ,  au- 
trement en  fe  livrant  avec  trop  de: 
confiance  à  fés  opérations ,  on  ne: 
tomibe  pas  moins  dans  le  faux^ 
qu^en  fuivant  les  autres  Philo* 
fophes. 

Le  même  fiécle  vit  paroître 

.  Ifaac  le  Hollandoïs  >  le  père  &  le 

^s  travaillèrent  avec  un:  fuccès^ 


ëgal  &  le  fcelébre  M*  Boerkahlf^ 
Juge  habile  etf  ces  matières ,  les 
reconiioit  pour  deux  de  nos  plus 
eelébres  Artiftes  ;  non-feulement 
ils  font  les  premiers  Philofephes 
de  cette  fage  Nation ,  qui  fe  foient 
appliqués  à  k  Science  Hermétique; 
mais  UsTontmême  portée  fi  loin, 
que  le  fameux  Paracelfe  dans  le  fei- 
ziéme  fiécle ,  &  riUufire  M%  Boy  le 
de  nos  jours  ,fe  fbnrfairhonneur  de 
plufîeurs  opérations  curieufes^u'ils 
n'ont  travaillées  que  fur  les  procé- 
dés de  ces  deux  fçavans  ArtittesT- 
Les  métaux  furent  les  principaux 
objets  de  leur  travail  ,  &  leurs 
écrits,  qui  pour  la  plupart  font  im- 
primés ,  &  ont  été  traduits  de  la 
Langue  HoUandoife  en  •  Latin  ^ 
montrent  avec  quels  foins  ils  ont 
opéré.  Occupés  de  la  pratique  de 
la  Science  Hermétique,  ils  fefont 
peu  répandus  idans  le  monde  ;  c'eft 
ce  qui  fait  que  leur  vie  eft  peu 
connue;. mais  on  fçait  en  quoi  coû^' 


Hermétique;       23^ 

H&e  la  vie  d'un  Philofophe ,  qui 
fort  rarement  de  l'intérieur  de  fon 
Cabinet ,  ou  'de  fon  Laboratoire. 
J'ai  placé  i  cet  habile  Artifte  dans 
le  quinzième  fiécle  ^  uniquement 
par  conjeâure.  On  voit  en  le  li- 
îant  qu'il  ne  cite  aucun  nouveau 
Philofophe  ;  tout  fe  réduit  à  Ger 
bcr  Dantin  >  Morîen  &  Arnauld 
de  Villeneuve  ;  &  pas  un  Philo^ 
(bphe  plus  moderne  ne  paroît  dans 
fes  Ouvrages.  Cependant  comme 
11  parle  des  eaux  fortes  .&  de  l'eau 
regale  inventée  dans  le  quatorziéy- 
.me  fiécle  ,  il  peut  avoir  paru  au 
commencement  du  quinzième. 

XXXV. 
Bernard  Trevifanl 

a  a     «  "a 

■  '  I  - 

pans  le  jtems  que  ces  trois  Ki^ 

tiftes  travaUloiem  avec  le  plus  de 

.fuccès  ,   Bernard  Trevifan   corn- 

^çn^oit  \  fe  former  dans  la  Sciei>^ 


aj4  Philosophie 
ce  Hermétique  ;  il  étoît  né  à  Pa-3^ 
doue  Tan  i^o6.  où  Marc  Trevi- 
fan  fon  Père  exerçait  la  Médecine. 
Ses  égaremens  Philofophîques  > 
qu  il  à  lui-même  décrits^,  font  un 
des  morceaux  les  plus  fîngdiîers 
de  THiftoire  de  la  Science  Her- 
métique. 

Je  ne  parlerai  point  de  Foriginc 
qu  il  prétend  donner  à  cette  Scien- 
ce ;  c'eft  fe  livrer  à  des  contes 
Î)ueriles,  que  de  la- prendre  avant 
e  déluge  >  &  de  la  faire  pafFer  par 
révélation  aux  Ifraëlites  dans  le 
défert.  Bernard  fait  bien  voir  par- 
tout ce  qu'il  débite  à  ce  fujet,  qu  lï 
étoit  plus  habile  Artifte  que  fça- 
vant  Hîftorien  ;  mais  ce  qui  le  re- 
garde perfonnellement  eft  beau- 
coup plus  fingulier. 

Pour  peu  qu'on  ait  de  cupidité'^ 
on  donne  aîfément  dans  une  fcien- 
ce  ,  qui  promet  à  fes  Amateurs 
•rfimmenfes  richeffes.  Bernard  Tre- 
yifan  ^  foit   par  goût  y  foit  par 
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^our  pour  le  bien ,  y  donna  de 
bonne  heure  comme  beaucoup 
d'autres  ;  il  n  avoir  gueres  alors  plus 
de  quatorze  ans.  Le  premier  livre 
qui  lui  tomba  entre  les  mains  fut 
celui  de  Rajis ,  il  crut  y  trouver  les 
moyens  d'augmenter  au  centuple 
le  forjd  qu  u  avoir  reçu  de  ion 
père  ;  il  fe  met  donc  à  opérer  »  & 

*  dans  quatre  ans  qu'il  mit  à  des 
^épreuves  inutiles  ,  il  ne  dépenfa 
pas  moins  de  huit  cens  ecus  ^ 
fomme  alors  très-confiderable.  En» 
nuyé  de  perdre  fon  tems  &  fon 
argent  >  il  fe  livre  à  la  leâure  du 
plus  grand  fourbe  ^  que  Ton  con- 
noifle  dans  la  Science  Herméti- 
que 9  c'eft  Geèer  y  qui  dans  la  mul- 
titude de  préparations  &  d  expé- 
riences j  qu'il  prefente  à  fes  Lecr 
teurs ,  contient  infiniment  plus  de 
feux  que  de  vrai.  Bernard ,  qui  ne 
connoifToit  pas  le  caradere  de  cet 
Artifte  ,  s'y  abandonne  entière* 
ment,  &  y  dépenfe  plus  de  deux 
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mille  écus  :  il  eft  vrai  que  comme 
on  le  fçavoit  curieux  &  riche ,  il 
fut  affailli  par  un  grand  nombre 
de  ces  prétendus  Philofophes  , 
dont  tout  le  talent ,  même  enco*. 
re  aujourd'hui  ,  eil  de  brûler  du 
charbon  ,  &  de  faire  payer  ché*^ 
rement  à  ceux  qu'ils  approchent  ; 
un  fçavoir  &  des  connoiflances 
qu  ils  n  ont  point. 

Les  mauvais  fuccës  ne  le  dé- 
courageoîent  jpas  ,  il  crut  réuflîr  > 
en  fuivant  à  la  lettre  les  Traités 
^Arehelaus  ,  de  Rupecijfa  &  de 
Sacrobofco ,  Ôc  pour  multiplier  fes 
lumières ,  il  s'aflbcia  arec  un  bon 
Religieux  >  &  de  concert  ils  tra- 
vaillèrent pendant  trois  ans.;  ils 
reaifierent  plus  de  trente  fois  de 
l  efprit  de  vin ,  à  un  point  qa  ik 
ne  pouvoient  plus  trouver  de  vei^ 
res  affez  forts  pour  le  contenir. 
Ces  opérations  lui  coûtèrent  bien 
trois  cens  écus. 

Il  y  ayoit  déjà  douze  ans  que 
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Uernard  travaiUoit  infruâueufc'^ 
inent  à  diffoudre ,  congeler  &  fu- 
blimer  le  fel  commun ,  le  fel  ar- 
monîac  ^  tous  les  differens  alums 
&  la  couperofe  ;  il  fe  jetta  même 
fur  les  excrémens  ,  foit  des  hom- 
mes ,  foit  des  animaux  ;  ce  n  étoit 
que  diftillation  y  circulation ,  fu- 
Wimation  :  tous  ces  régimes  lui 
çonfumerént  encore  douze  années^ 
avec  une  dépenfc  d'environ  fîx 
mille  écus  :  cependant  tout  cet 
argent  ne  fut  pas  mis  en  drogues  ; 
une  partie  tomba  dans  les  mains 
des  Artiftes,  dont  il  étoit  obfedé, 
&  qui  lui  promettoient  de  tirer  le 
mercure  >  des  plantes  ^  des  herbes 
/Se  des  animaux^ 

Enfin  découragé  par  tant  de  dé- 
penfcs  ôC  <ie  tems  iperdu ,  il  fe  met 
a  prier  Dieu  de  fui  découvrir  le 
but  de  la  Science  Hermétique  ;  il 
fe  joint  enfuite  avec  un  Magiftrat 
de  fon  Pays ,  &  travailla  de  nou- 
veau fiji  le  fel  marin  i  il  mit  dix-2 
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huit  mois  à  le  reftifier  fans  troi?! 
ver  aucune  altération  dans  fa  fta-^ 
turc  ;  le  peu  de  fuccès  qu'il  tîri 
de  ce  dernier  travail  lui  fit  chan-^ 
ger  de  plan  :  comme  il  connoif- 
foit  des  Artifles  qui  faifoient  de 
bonne  eau-forte,  il  crut  que  ce 
diflblvant  lui  réuffiroît ,  U  en  Êdt 
répreuve  fur  l'argent  6c  le  Mer- 
cure vulgaire,  &  ce  fut  toujours 
avec  le  même  fuccès. 

Bernard  étoit  dans  la  force  dô 
rage ,  &  n  a  voit  pas  plus  de  qua- 
rante-fix  ans  ;  il  fe  mit  donc  à 
voyager  ,  &  cherchant  des  cu^ 
rieux  ,  qui  donnaffent  dans  le  mê^ 
me  excès  de  ^lie  ^  il  ne  lui  fut 
pas  difficile  d'en  ti ouver  plus  d  un 
ien  France;  le ipremierfat  un  Moi- 
ne de  Citeaux.,  nommé  Maître 
Geofirpy  Leuvrier ,  avec  lequel 
il  travailla  fur  leseeufe  de  poules^ 
jufques  à  en  calciner  même  les 
coques  ;  enfin  après  huit  ans  des 
plus  laborieufes  opérations ,  toiit 
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■ec  qu  il  apprit  de  mieux,  fiit  de  bien 
faire  des  fourneaux  &  de  diftiller 
artiftement  des  eaux  -  fortes.  II 
connut  enfuite  un  Théologien  qui 
étoît  Prothonotaire  de  Berghes  en 
Flandres  ,  avec  lequel  il  travailla 

Î)endant  quatorze  mois  à  dilliller 
a  couperofe  avec  le  vinaigre.  Le 
fruit  quil  en  tira  fut  une  fièvre 
quarte. 

^  Enfin  >  dit-il ,  fe  prefenta  un  gen-» 
tîl  Clerc ,  qui  Tavertit  que  Maître 
Henry  >  Confeffeur  de  TÈmpereur, 
ç  ^toit  alors  Frédéric  III.  a  voit  le 
lecret  de  la  Pienre  Philofophale  ; 
fur  le  champ  Bernard  part  pour 
rAUemagne  j  accompagné  de  quel* 
ques  :hoài)n^es  ^pris  de  la  même 
folie.  Ils  font  tant  y  &l  par  Iqurs 
dSépçîtfes  &  par  leurs  amis,  qu'ils 
parviennent  a  connoître  ce  curieux 
Confefleur  ;  ils  fe  mettent  donc  à 
travailler  avisclui  à  fiais  communs; 
Bernard  y  contribue  pour  fa  part 
^  marcs  d'argent  ^  &  les  autres 
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fe  cottîfent  &  en  mettent  de  Itùt 
côté  trente-deux  marcs  ;  ils  eom^ 
ptoîfent  en  peu  de  jours  en  retire* 
au  moins  cent  trente  marcs;  c'étoit 
deux  cens  pour  cent  de  bénéfice; 
c  eft  beaucoup  quand  on  ne  fçau- 
roit  mieux .  faire  ;  maïs  après  bien 
des  reSifications  &  <les   diffolu^ 
dons  ;  au  lieu  de  cent  ttente  marcs 
d'argent ,  ils  n  en  retrouvèrent  pouf 
la  totalité  que  feîze  marcs  de  qua- 
rante-deux qu'ils  y  àyoient  mis. 
Tout  ce  travail  coûta  encore  au 
Trevifan  environ  deux  cens  écus  ^ 
&  il  «voit  déjà  pafTé  la  cinquante- 
huitième  année  de  fori  âge , .  ainfî 
îl  étoit  tenis.5  ou  de  renoncer  à 
fes  folies ,  où  de  ^ttroùver  le'  '^fecret 
de  là  Science  Hermétique.  ;    • 

Cependant  le  ^chagrin  il^avoîi* 
dépenfé  des  (ommés  fi  confidera-; 
blés  ,  ôc  perdu  tout  foh  tems  5 
ï'avoit  prefque  détourné  de  fe$ 
égaremens  ;  il  fut  fage  pendant 
deux  moisxçfl  beaucoup  oansune 

pareille 
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pareille  folie  i  mais  un  rayon 
à-efperance  foûtenoit  toujours  fà 
cupidité  y  il  fe  mit  donc  à  voya- 
ger à  Rome  y  en  Éfoagne ,  en  Tur- 
quie y  en  Grèce  ;  fl  poufla  même 
jufqu*en  Egypte ,  en  Barbarie ,  à 
Rhodes  ^  en  Paleftine  &  ért  Perfe  ; 
il  fe  rendit  à  Meffine  y  revint  en 
France  y  paflfa  en  Angleterre  -y  en 
Ecoffe  &  en  Allemagne  ;  pâr^but 
il  trouyoft  beaucoup  de  gens ,  qui 
travailloient  ;  mais  U  avoit  le  mal- 
heur de  voir  que  les  vrais  PhUo- 
ibohes  ne  vouloîent  pas  fe  com- 
muniquer y  au  iieû  que  les  trom- 
peurs, qui, les  fçavbienf  gens  âifés 
*"&  curieux ,  fe  prefentoient  à  eux 
de  toutes  parts.  Aufli  Bernard  dé- 
penfa  encore  dans  ces  voyages  & 
dans  de  faiiires  opérations  y  environ 
treize  mille  écus  y  &  fut  obligé 
même  de  vendre  un  bien,qui  ne  lui 
ràpportoit  pas  moins  de  huit  mille 
florins  d'Allemagne  de  revenu. 
*:  JBefnard  avoit,  alors  fobcaiite»! 
T0m»  L  L 
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deux  ai>s  :  &  comme  îl  n  avok 
pas  voulu  écoxiter  les  fages  re^ 
nipntranceis  de  fa  famille ,  il  s'en 
vit  .meprifé  ,  dès  qu  il  fut  tombé 
dans  la  mifere.  Il  chercha  donc  à. 
cacher  fa.  pauvreté  à  tout  le  genre 
humain  j  6c  prit  le  parti  de  fe  re- 
tirer dans  rifle  de  khodes  ;  foit 
|)pur.y::vivre  inconnu,  foît  pour 
-y  trouvçr  ^quelque  r  confolationi. 
Cependant  ni  fes  malheurs ,  nifon 
indigence ,  ne  le  corrigèrent  pas  ; 
il  perfifta  toujours  dans  la  même 
folie  ^  paroe  qu  il  /eut  la  fatalité 
-de  rrouVer  \m  ^Religieux  ^  qui  n  é- 
toit  pas  plus- fage». que  !lui.  Tous 
deux!  i?entrerent  mm  leurs  égare-' 
meiis, :  mais  comme  il  faut  des 
fonds  pour  travailler^  il  fît  encore 
•unereffpurcê  de  huit  mille  iiorins  » 
qu'il  emprunta  en  THle  de  Rho- 
des y  d'un  Négociant  qiii  cûn?- 
noiflbît  la  famille  de  Bemai^d  ; 
maiss  qui  vrai-fcmblablcmcnt  ignor 
i»it.rixtrémité^Qèfa.mauyaî£b  con* 


Hermétique.      245 

iduite  lavoit  réduit ,  pu  qui  ne fça-r 
yoit  pas  labus  •  qu'il  pa  alloit  faire* 
Il  trayailla  donc  aVeç  ce  Reli- 
gieux , .  par  des  dJùpTolutions  d'or  ^ 
dWgent  &  de  fublimé  corrofif , 
&  il  fit  tant  pendant  trois. ans  que 
dura  ce  ^ay^il^j.q}^^^ 
le  .^  fond  qu'il  :y  jajfqit/  employée 
Enfin  ..dëjgonoçrt^  pstr  .ce  nomt^u 
malheur  >  il  fe  xéduifit  à  lire  tous 
les  grands  Auteurs  ,  tels  font  le 
Grand  Rofaire  ^  ArnMd  de,  Ville-^ 
ne^ve  ,  Marie,  la  Frophaeffe  ,.  & 
h^Tourbey  ce  fut  i^cçinJM^tjiqti/ 
îo\;i^^ncii^  ç^^^  plus 

iiidsfaiikîite.,xiue  celle  qui  les  en- 
tretient dans  leur  folie* 
.  ;^|^n%^paflaJt^uit  a^^  çe^ 

îi#y^fe'*^^W^  i-^iinfi  il  avoit  un 

^toit^  bieç  4^ .  pour^  s'aimifer  en- 
corq  \  chercher  Je  fecret  de  la 
Scignçe  Hermétique  ;  il  étqk  t^rm 
«^êS^j'cJe  .porter .  fes,  pçnféçsj  \ 
quelque  çhçfe  ^e  ^lus^  férieux  ^ 

Li]  ^ 
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de  plus  folide.  Cependant  il  avoue 
que  ce  fut  par  ces  leftures  ,  qu  i! 
connut  le  fecrct ,  qu  il  chercnoit 
depuis  fi  long-tems;,ii  examina ^li 
quoi  tous  les  grands  Auteurs  s'ao- 
cordoient ,  &  en  quoi  ils  diflc- 
iroient ,  ît  jugea  que  la  vérité  étoit 
dans  les  maxithes  dont  îlç  coijvc- 
hoient  unaniknement, ,  &  que  le 
refte  n  étoit  que  tromperies  ;  mais 
îl  avoue  qu^  fut  encore  deux  ans 
avant  que  de  le  mettre  en  pratique, 
'  G'étoit  une-  fohlc  confolàtionî 
ffavoîr  confoîïôrié  înutHement  un 
bien  cènfiderable  pendant -plus  de 
foixante  ans  ,  dé  s'être  èxpofé  à 
la  mifere  la  plus'  extrêine ,  &  mè. 
mè  dé  fe  voir  contraint  de  s^-expa- 
trfer  pour-  ne  là*  pas  iairé'^oniioî- 
tre  -,  &  de  n'airîver  «u  but .  qu  a 
l'âge  de  foixante  -  quinze  ans ,  tems 
où  Ton  ne  peut  plus  jouir  d*un 
bien  acquis.  Cependant,  lî  Ber- 
nard a  trouvé  , -ffa  Joûî  driçdre 
«quelques  aiinâes  j  mais  peut-cor 
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q^ualifîer  du  titre  de  jouifTance^  des 
richefTes  acquifes  aux  dépens  de. 
fon  repos  &  dans  un  âge  décrépît^ 
ç\x  Ton  ne  doit  plus  être  occupé 
qi^e  de  la  poflefEon  des  biens  tu<* 
turs. 

Bernard  a  laiffé  quelques  Ou- 
vrages y  niais  en  petit  nombre  ; 
Tun  eft  La  Philofopnie  natmelle  des 
métaux  ou  V œuvre  fecret  de  la  Chi-* 
fnie  y  qui  parait  originairement 
écrit  en  François  ;  un  fécond  eft 
La  Parole  délatjjee  y  &lAq  troifiéme 
eft  une  Lettre  â  Thomas  de  Boulogne j 
premier  Médecin  du  Roy  Char-. 
les  VIII.  Pans  le  premier  Traité 
l'Auteur  donne  des  confeils  falu- 
taïres  pour  n'être  pas  trompé  ; 
mais  dans  fa  Lettre  â  Thomas  de 
pouIogne,îl  eft  à  la  portée  ïes  Phi- 
lofophes  qui  fçavent.  ce  que  c'eft 
que  travailler.    . 

Je  fuis  étonné  que  quelques 
Auteurs  croient  que  Bernard  étoit 
Allemand  y  &  q^u  ils  le  nomment 

L  ui 
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Bernard  de  Trêves  ,  puifque  les 
meilleurs  Ecrivains  le  qualifient 
de  Comte  de  la  Marche  Trevi- 
fane.  Il  paroît  qu'il  eft  mort  Tan 
i4po.  âgé  de  quatre-vingt-quatre 
ans,  &  u  jouit  après  fa  mort  d'u- 
ne grande  réputation  qulî  na  pu 
f^  faire  de  Ion  vivant  ;  jufques- 
là  même  que  les  plus  célèbres  Ar-^ 
tiftes  l'appellent  le  bon  Tirevîfan  : 
mais  je  ne  voudrois  pasadieter  au 
même  prix  une' telle  réputation. 

X  X  X  V  L 

X^a  Science  Hermétique  continue  dant 
le  même  fiécle  à  être  cultivée. 

Plus  nous  approchons  de  nos 
jours ,  plus  nous  voyons  augmen- 
ter la  folie  des  hommes  ;  on  eut 
l'imprudence  d'y  faire  entrer  le 
Roy  Charles  FL  comme  fi  ce 
Prince  n  avoit  pas  déjà  Tefprit  afTez 
foible ,  fans  augmenter  encore  fa 
maladie  ,  par  des  imaginations 
^auffi  chimériques,  que  celles  da 


H  E  R  M  E  T  I  Q  U  E.  H^J 

la  tranfinutation  des  métaux  ;  mais 
tel  étoit  le  caraâere  de  ceux  qui 
«'étoient  rendus  maîtres  de  fou 
efprit.  Ils  amufoicnt  ce  Prince 
par  des  fàntaifies  fie  *  des  extravà^ 
gances  dans  le;  tems  qu'ils  tyramii- 
foient  le  Royaume  par  l'abus  qu'ils 
feifoient  d'une  autorité  empruntée* 
Il  parut  dans  le  même  tems 
un  autre  Vifîonnaire  ;  ce  fut  Jeafi 
de  la  Fontaine ,  qui  vivoit  à  Va- 
lenciennesfa  Patrie  en  14^3.  fa 
vie  peu  connue  fut  celle  d'un  Ar- 
tifte  occupé  de  fourneaux  &  de 
diftillations  ,  il  ne  fortoic  de^  fo» 
laboratoire ,  que  pour  entrer  dans 
fon  cabinet  y  où  il  s'afFermifToit 
dans  fes  rêveries  ,  en  écrivant , 
inême  en  vers  François;  for  la 
Science  Hermétique  ,  c'étoit  folie 
fur  folie.  C'eft  lui  qui  a  produit 
la  Fontaine  des  Amoureux  deScien^ 
r^  j  imprimée  plufieurs  fois  ,  maïs 
fur-tout  dans  le  Tome  III.  de  la 
jtûuvelle  Edition,  du.  Roman  de  U 

La*  •  • 
nij 
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/?^y2^ /publié  à  Paris  en  175  J.  Ce 
Traite  qui  eft  affez  curieux,  vou- 
droit  faire  entendre  ^  que  fon  Au- 
teur a  ré.uffi  dans  la  Philpfophie 
Hermétique  î  mais  )e  doute  qu  on 
Tèn  ait  jamais  cru  fur  fa  parole* 
Ce  n'étoit  alors  que  Chimiftes 
de  tous  côtés  ;  quelques  perfonnes 
mêmes ,  pour  fe  mettre  à  la  mode, 
fe  donnèrent  le  titre  de  Philofo-* 
phes  Hermétiques ,  qu'ils  ne  mé- 
ritoient  pas.  Nous  n  en  trouvons 
gueres  d  exemple  plus  fingulier  , 
que  celui  du  célèbre  Jacques  Cœur 
de  Bourges. 

JACQUES  COEUR. 

Le  père  de  cet  homme  ,  qui 
étoit  de  très-baffe  extradion ,  jpou- 
voit  avoir  été  Capitaine  de  Char- 
rois dans  Tarmée  de  France.  U 
parvint  à  être  Orphévre  à  Bour- 
ges, condition  alors  très-médio- 
cre.  Jacques  Cœur  fon  fils  n  eut 


\ 
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pas  le  moyen  dé  payer  fa  Maî- 
trife  ,  pour  fe  faire  recevoir  dans 
ïà  riiêriie  Profelfion  ;  il  prit  donc 
le  parti  en  1428.  de  fe  mettre  Ou- 
vrier dans  la  Monnoye  de  Bour^ 
;es*  (  j  )  Il  commença  dès-lors 
fe  former,  aux  concuflions,  quil 
exerça  depuis  y  tant  dans  la  Langue'^ 
(TOc  y  que  dans  (a  Langue-dOuî^. 
pour  parler  avec  fes  Hiftoriëns  ,r 
c'eft-à-dire  dans  tout  le  Royaume,, 
foit  au  -  delà ,  foit  au  -  deçà  de  là  - 
Loire.  Il  eut  le  malheur  de  gagner 
aflez  de  bien  dans  ce  premier' 
pofte  X  pour  devenir^enfuite^  Maî- 
tre de  la  Monnoye  de  Bourges  ,> 
&  feuL  Tréforîer'  de  ^Epargne  ,v 
c'eft-à-dire  feuî'  Garde  dû  Tréfor 
Royal  ;  il  n'y  parvint  cependant' 


"    (i  )  Ce  que rôt>  ditiJans^^  ce»  ^tûcM dé  Jac*- 
AUes  Cœur,  efttké,  foie  du  Tréfoc-des  Aiv- 
tiquicés  Gauloifes  de   Pierre    Bôrei  ,   iov:    de  ' 
rHiftoite  de  Charles  Vlli  inspriméé  au  Loui- 
yre  eii'^i^^x^  &  de  PArrét  rendu  contre  lut^ 

Et 
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que  p  ar  le  moyen  de  la  belle  Agnh 
Sorel  3  dont  il  fut  depuis  l'Exécu- 
teur teftamentaire. 

Ses  Emplois  ^  &  les  grands  fonds 
dont  il  fe  trouva  Dépofitaire ,  loin 
d'éteindre  fa  foif ,  ne  jfîrent  qu  aug- 
inenter  fa  cupidité  ;  il  tourna  fes 
vues  du  coté  du  commerce  &  des 
monopoles ,  qu'il  fit  fur  les  den- 
rées ,  même  les  plus  néceffaîres  L 
la  vie  ;  ce  qui  lui  attira  le  mépris 
&  l'indignation  des  Peuples ,  ainfi 
qu'il  arrive  toujours  en  de  pareilles 
occafions. 

Comme  Jacques  Cœur  avoît 
Tautorité  en  main  ^  il  fc  fàifoît  un 
jeu  d'abufer  de  fon  pouvoir  :  il  al- 
téra Targent  &  les  monnoyes  ;  ÔC 
pour  le  faire  impunément  ,  fans 
mettre  dans  fa  confidence  plufieurs 
complices  ^  qui  pouvoient  le  con- 
vaincre de  malverfation ,  il  fit  con-» 
trefaire  le  poinçon  du  Roi ,  &  mê- 
me fon  petit  feel  ;  par  ce  moyea 
il  paroiflbit  autorifé  à  faire  paifet 
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Ses  fonds  dans  les  Palys  Etrangers  ; 
&  avec  les  revenus  de  l'Erat,  il 
arma  des  Galères  pour  fon  pro-^ 
pre  compte  ;  mais  pour  les  équi- 
per 9  il  ufoit  de  tant  da^^iolences  i 
qu'il  alloit  jufqula  prendre  de  for- 
ée parmi  les  fiijets  du  Roi  ^  les  Ra- 
meurs ,  dont  il  avoit  befoin  ;  il  fut 
même  prouvé  qu  il  avoit  rançon- 
né les  Génois  de  fix  mille  écus  ^ 
fomme  alors  très-confiderable. 

Charles  VII.  qui  ne  connoifToit 
pas  encore  de  quoi  cet  homme 
ëtoit  capable,  s'en  fervit  en  diffé- 
rentes occafions  ;  il  fut  non  feule- 
ment envoyé  à  Gènes  en  1^2^,6. 
mais  même  on  le  mit  dans  l'Am- 
baflade  d'Obédience,  que  le  Roi 
•fit  rendre  en  1447-  au  Pape  Ni- 
colas V..  &  Tannée  fuivante  on  le 
-commit  pour  ravitailler  Final ,  qui 
étoit  alors  à  la  France.  - 

Lorfque  Jacques  Cœur  vit  que 
le  Roi ,  fur  l'avis  dé  fon  Gonfeil , 
étoît  réfolu  en.  144p.  de  recouvrer 

L  vj 
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la  Normandie ,  il  fe  fit  un  mérite 
de  prêter  au  Prince  l'argent  de  YEr 
pargne  pour  cette  grande  expédi- 
tion ,  comme  fi  les  fcHids  de  TE- 
tat  lui  avoknt  appartenu  ;  &  il  eut 
la  témérité ,  lorfque  Charles  VII* 
fit  fon  entrée  à  Rouea,.  d'y  paroîr 
tre  en  triomphe ,  dans  Téquipage 
le  plus  kfte ,  avec  le  Comte  de 
Dunois  y  &  les  autres  Grands  du 
Royaume.  Mais  Charles  ^  qui  étok 
naturellement  bon ,  fut  fi  fenfible. 
à  cette  prétendue  générofité  de 
Jacques  Cœur^  que  l'année  fuir 
.vante  il  le  chargea  feul  dé  l'admî»» 
;aiftration  générale. des  Finances, 
fous  le  tit^e  de  premier  Argentier 
du  Roi  y  qualité  qui  répond  à  celle 
de  Sur-Intendant  >.  ou  de.  Contrôr^ 
leur  généraL  :  . 

Ce  fut  le  moyen  Iç^  plu?  Sût 

qu  auroit  pu  trouver  lui  «  même  le 

nouveau  Miniftre ,  pour  abufer  de 

,  fon  pouvoir  y  non  feulement  il,  ac- 

quk  en  1 4jf  ; . .  les  ;  plus  greffes ,  tqr- 
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tes  du  Royaume ,  qui  ne  conve- 
noient  qu  à  des  Princes  ;  telles 
^toient  S.^  Fargeau ,  Champig^et 
le ,  Villeneuve-la-Geneft  ;  mais  de 
plus  il  augmenta  le  nong^e  de  fes 
Galères  &  de  fes  monopoles ,  jus- 
qu'au point  d'avoir  dans  le  Royau- 
me plus  de.  3  G  G.  Faveurs  >  où 
Commiffionaires  ,  qui  enlevoient 
le  commerce  aux.  autres  Négo- 
cians.  Tous  s'en  plaignirent  i  mais 
ce  fut  inutilement;  Jacques  Cœur 
avoit  la  proteftion  du  Comte  de 
Dunois.  Ce  Seigneur  étoit  âgé  ôt 
protégieoit  le  nouveau  Miniftre  ,. 
p^ce  que  celui-ci  rampoit  baffe- 
•ment  devant  lui ,.  beaucoup  plus 
inême  que.  nauroit  fait  un  vil  eC- 
çlave.  Avec  Tâge  ce  grand  hom- 
jEttei  devint  timide  ^  ôc  fentant  fa 
fbibleffe ,  il  fe  lîvroit  moins  a  des 
amis  fages  y  capables  de  lui  donner 
des  confeils  falutaires  ,  qu'à  des 
jjaletSj^qui  le  flatoient  fur  fes  granr 
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des  lumîeres  &  fes  talens  adixiT» 
râbles  pour  les  ailaires.  Jacques 
Cœur  le  mit  du  ncmbre  de  ces 
derniers ,  &  le  fervoît  comme  les 
vieillards' veulent  être  fervis. 

Etant  à  la  tête  des  Finances , 
E  trouva  des  moyens  furs  &  fa- 
ciles de  voler  dans  les  revenus  du 
Royaume  ,  comme  un  Miniftre 
infidèle  n'en  a  malheureufement 
que  trop  d*occaiîon;  il  en  abufa 
donc,  foit  en  faifant  paffef  de  Tar* 
geat  dans  les  Pays  Etrangers ,  foit 
en  foumiflant  des  armes  aux  Infi- 
dèles ,  regardés  déjà  comme  les 
ennemis  de  tout  le  genre  humain; 
mais  le.  Miniïïre  s'en  fervoit  pour 
fa vorifer  fes  monopoles  &  fes  con-. 
cuflîons. 

Non  content  de  s'être  attiré  Tin* 
dîgnation  du  peuple  par  fes  aflfreu^ 
fes  vexations,  il  irrita  encore  les 
Grands,  en  voulant  avancer  unfe 
fiimille  y  qui  le  méritoit  peu  j  il 


Her  ME  TrQu't;.      sff 

'  mrt  fon  frère  (  i  )  très  -  médiocre:: 
fujet ,  dans  un  pofte  éminent ,  & 
non  feulement  il  demanda ,  mais 
il  obtint  même .  en  1 44^.  tems  de 
fa  plus  grande  faveur ,  pour  fon 
fils' Jean  Cœur,  rArchevêché  de 
Bourges ,  Dignité  qui  ne  eonve- 
noit  qu'à  un  Seigneur  de  naifTanr 
ce  &  d'un  mérite  dîftingué. 

Le  Miniftre  crut  fe  mettre  à 
touverr  des  recherches  y  en  fe  dé-- 
clarant  Philôfophè  Hermétique; 
2  fit  bâtir  à  Bourges  une  maifon 
luperbe ,  fur  laquelle  il  fit  graver 
les  emblèmes  (te  êetre  Science  ^. 
qui  $Y  voyent  encore,  ce  quil: 
exécuta-  pareillement  à  Montpel- 
lier. Mais  on  ne  for  pas  la  oupe: 
de  fa  conduite  ;  on  fe  garda  bien 
<îé  prendre  le  change  ;  &  malgré 
le  Traité  de  fa  compofition,  quil 


(  I  )    Il  s*appelIoît  Nicolas  Coear  j  &  fut 
JEvêque  de  Luçoii)  depuis  l'an  1441.  juicju!eiji 
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fit  courb  fur  k  tiranfmutation  des 
métaux ,  on:  fentit  bien  que  toutes 
ies  richefTes  venoient  de  fes  con-- 
Guffions ,  &  non  pas  d'une  loua^ 
ble  induftrie^ 

Eiïfin  le  tems:  de  fa  punition  ar^ 
riva  ;  on  l'attaqua  en  i  4^  j  2.  fur 
bien  des  chefs,  qui  tous  furent 
prouvés  ,  à  ^exception  de  l'em^ 
poifonnement  d'Agnès  Sorel ,  cri- 
me dont  la  délatrice  fut  punie  fiiir 
vant  la  rigueur  des  Loix» 

Les  chefs  d'accufationx  furent 
d'avoir  commis  d'énormes*  dépré* 
dations  dans  tput  le^  Royatune  , 
d'avoir  altéré  &  falfifié  la.  mon-? 
noyé ,.  lors  niême  qu'en  1425^.  il 
n'étoit  que  fimple.>ouvrier  à  Bour^ 
ges  ,  d'avoir  fait  tranfportet  de 
l'argent  dans  les  Pays  Etrangers, 
d'en  avoir  envoyée  au  Turc  de  fat 
fifié ,  auquel  il  avoir  appliqué  un 
fkux  poinçon  ,  pareil  a:  cekri  do- 
Roi  :  autre  crime  dont  il  fut  con- 
vaincu, aiiffi-bien  que  celui  d'* 
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voir  contrefait  le  petit  fcel  du 
Roi ,  d'avoir  renvoyé  aux  Infidè- 
les un  jeune  Mufulman  y  qui  s'é* 
toit  rendu  à  Marfeille  en  i  4  4  6^ 
pour  embrafler  la  Religion  Chré-i 
tienne  ;  enfin  il  fut  accufé  d'avoir 
rançonné  les  Génois ,  &  envoyé 
des  armes  aux  Infidèles* 

Le  Roi  Charles  ne  pouvoir  s'i- 
maginer qu  un  feul  homme  eût 
donné  dans  un  fi  grand  nombre 
d'excès  ;  il  permit  cependant  que 
l'on  informat ,  mais  il  ne  voulut 
as  faire  arrêter  fon  Minîftre.  Ce- 
ui-ci  néanmoins ,  qui  avpit  la  con- 
fiance des  gens  accoutumés  aux 
crimes ,  crut  qu'ayant  eu  la  pré- 
caution de  fupprimer ,  ou  d'écar- 
ter les  preuves  de  fes  malverfa- 
tions ,  on  ne  pouvoit  pas  le  con- 
vaincjre.  Il  ne  fit  donc  pas  difficulr 
té  de  fe  prefenter  lui-même  pour 
fe  juftifier ,  &  offrît  de  fe  rendre 
prifonriier.  Le  Roi ,  qui  étoit  ravi 
de  le  croire  innocent,  reçut  fcs 
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offres  ;  on  le  .mit  d'abord  dans  le 
Château  Taillebourg  ,  d'où  on  le 
transfera  depuis  dans  celui  de  Lu'» 
fignan* 

Dès  qu*on  en  vînt  aux  înterro*' 
gatoires  ^  cet  homme  ^  fi  fier  ôt  fl 
haut,  parut  tout-àrcoup  fouple  & 
rampant  ;  &  la  preuve  de  fes  mal- 
verfations  fut  fi  complette,  qu'il 
ne  put  difconvenir  de  fes  crimes. 

Ainfî  le  Miniftire  convaincu  dans 
tous  les  chefs  ,  fut  condamné  par 
Arrêt  (  i  )  du  ip.  May  i^n*  ^^^^ 
du  au  Château  de  Lufignan.  Le 
Roi  y  par  un  excès  de  bonté ,  fie 
par  un  refte  de  recônnoiflance  , 
aufll-bien  qu'à  la  foUîcitatioa  da 


(  I  )  Cet  Arrêt ,.  qui  «ft  très  -  curieux  ,  fe 
trjuye  par  extrait  dans  le  Tréïbr  des-  Ami- 
(Juiccs  Gauloifes  de  Pierre  Borel  au  mot  /a- 
ftron  page  i7 1  -  mais  en  entier  dans  un  Re^ 
cueil  de  flufieurs  Harangues ^  Remontrances^ 
Affaires  d'Etat  ,.far  Jean  de  Lannel  y  in-^^,  à- 
Paris  en  i^i}»  a  commence  en  i4f}^&fini& 
en  l6i^,. 
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Pape  Nicolas  V.  lui  remit  la  pei- 
ne de  mort,  quil  avoit  fi  jufte-» 
ment  méritée  ;  mais  tous  fes  biens 
furent  confifqués  au  profit  du  Roi  ; 
on  l'obligea  de  faire  amende  ho- 
fiorable  la  torche  au  poing  ,  fans 
chaperon  &  fans  ceinture  :  on  le 
condamna  ,  non  feulement  à  un 
banifTèment  perpétuel  hors  du 
Royaume  y  mais  même  à  une 
amende  de  400.  mille  écus  d'or 
ienvers  le  Roi ,  fomme  alors  plus 
confiderable,  que  ne  feroît  aujour- 
d'hui celle  de  neuf  à  dix  millions 
(Je  notre  monnoye  courante  ,  ôc 
cependant  on  lui  fit  garder  prifoa 
jufqu'au  payement  de  l'amende  ;  il 
ne  refta  que  peu  de  tems  dans  le 
Château  du  Montils-les-Tours ,  & 
dans  celui  de  Maillé ,  où  on  Ta-^ 
voit  transféré  de  Lufignan  ;  Ta- 
tnende  ne  tarda  gueres  à  être 
payée ,  &  il  fe  retira  dans  l'Ifle  de 
Cypre.  En  fortant  du  Royaiime 
il  emporta  encore  60.  mille  écu£ 
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d'or ,  qu'il  avoit  ramaffés  du  dè^ 
bris  de  fa  fortune  i  il  s  y  maria  y  il 
y  rétablit  fes  affaires ,  &  y  mourut 
îivant  Tan  1^61.  Les  Carmes  de 
cette  Ifle^  qu'il  avoit  comblés  de 
bienfaits ,  lui  donnèrent  la.  fépulr 
ture  dans  leur  Eglife. 

Je  mets  le  décès  de  Jacques 
Cœur  avant  Tan  14^1.  parce  que 
le  Poëte  Villoa ,  qui  a  fait  fon 
Grand  Teflament  cette  même  an- 
née y  en  parle  comme  d'un  hom- 
me ,  qui  étoit  déjà  mort  ;  &  l'an 
1463.  Louis  XL  que  Jacques 
Cœur  avoit  aidé  vraifemblable- 
ment  dans  fa  révolte ,  comme  il 
en  fut  accufé  fous  Charles  VIL 
rendit  à  fon  fils  Geofiroy  Cœur 
les  biens ,  que  Ton  avoit  confif- 
qués  dix  ans  auparavant  fur  fon 
père. 

.  Quoique  les  feits  caraftérifenit 
les  hommes ,  peut-être  ne  fera-t'oa 
pas  fâché  de  connoître  plus  en 
détail  celuî-ci ,  qui  a  été  fi  ex- 
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traordinaire  en  fon  tems.  Un  corps 
à  demi  voûté  défigurait  une  taille 
qui  paflbit  la  médiocre  ;  une  phi- 
fionomie  très-commune  étoit  ac- 
compagnée d'un  fon  de  voix  grot 
fier  6c  defagréable ,  rampant  baf* 
fement  devant  l'homme  refpeôa- 
ble  ;  c'eft-à-dife  >.  devant  ce  fagé 
&  iilqftre  vîeiUard ,  qui  le  foute- 
noit  à  là  Cour ,  &  qu  il  trompoit 
groffierement  ;  il  faifoit  payer  au 
centuple  à  tous  les  Seigneurs,  qui 
s'adrefToient  à  lui ,  les  marques  de 
fervitude ,  qu'il  donnoit  à  fon  Pro- 
tedeur.  Dur  &  intraitable  fur  les 
befoins  du  peuple  ,  il  s'imaginoit 
fauffement ,  qu*on  n  apperccvoit 
pas  ,  qu'il  ri'accumuloit  tant  de 
crimes  &  de  monopoles ,  que  pour 
fenrichir  une  famille ,  qui  ne  mé- 
ritort  pas  même  la  fortune  la  plus^ 
médiocre.  Il  ignoroit  l'art  a  ac- 
corder des  grâces  ;  jamais  il  n'en 
fît  qtf dles  ne  fuffent  payées  d'a- 
tiànce  î  foR  diicours  ^  qui  étoit  bref 
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&  concis ,  fe  terminoit  à  dire  r 
cela  ne  fçauroit  fe  faixe  i^  je  ne  le  - 
ferai  pas,;. cela  neft  point j  cela- ef^ 
faux  ;  jç  fçais  ce  que  vous  dites 
mieux  que  vousjrainfî  on. ne  doit 
pas  être  furpris  que  la  Providen* 
ce,  toujours  jufte,  lui  ait  rendu 
ce  qu'il  meritpit. .        ,       .\  . 

Mais  on  doit  être  .étonné  de 
voir,  qujup  particulier^  ne  fans 
bien  &  d'une  famille  très -com- 
mune ,  ait  pu  amaffer  en  moins 
de  dix  ans  de  fi, grandes  richeffeS|| 
&  foit  devenu  l'un  des  plus  grands 
Terriçnsdu  Royaume  ;  il  jouiiToit 
des  Terres  es  S^  Farjreau  j  âc  jMe-* 
neton  y .  de  Salon  >  de  .  Mauhr^anche  > 
dé  Meaune  ^  d&  S.  '^otf^  de.  BojjHy 
en  RouannoiS}  de  S.Gcum^è  J^auxï 
du  Comté, 4^  la,  Pnlijff,  de  Cha^pi^ 
gnelles ,,  de  ffilkneuper^arCenefi^ 
du  Marquifat  4^,  Touei ,  du  Pay^ 
de  Puyfaye  &  à\x  Comté  deBeau^ 
mont.  H  a .  f^t  psfxt  des  •  jcpaifoBq 
fi  iuperbès,  a  Bôu^çs^r  à  Mx)gXq 


cellier,  &  à  Marfeille ,  qu  aucun 
particulier  n  a  ofé  les  occuper  ; 
&  qu  outrp  le  don  qu  il  avoir  fait 
au  Roi  de  200.  mille  écus  d'or 
pour  la  conquête  de  la  Norman- 
die,  il  a  encore  payé  facilement 
une  amende  de  400.  mille  écus 
d'pr,  &  fortit  du  Royaume  avec 
une  fomme  très-confiderable. 
;   îEnvairi  Pierre  Borel,  am2:teur 
.outré  de  la  Science  Hermétique^, 
veut  prouver ,  ([uq  les  grands  biens 
^e  Jac^es  Cœur  viennent  du  fe- 
cret  d^^  U  trianfmutation  des  mé-»- 
tauiç.  Tout  ce  quil  rapporte  fert 
à  itaOQtrer  que  ce  Miniiltej]  cher- 
-choit  à ,  fafciner  les  yeux  de  la 
^our ,  &  à  tromper  le  Pyblic  ; 
mais  ni  la  Cour ,'  ni  le  Putliç  tip 
4f«pt  ctijr^t  pas  fur  fa; parole;  & 
JeS  pijçuyesrde  fes  malv^rfations 
•font  çonnoître  que  fa  hardicffe  à 
^'approprier   les  fonds  de  TEtat , 
étoit  la  feule.  tranlmutatiQn  quil 

-cwinoiffoit^.       j.. 
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^Autres  Philofophes  du  XV.  jiick  » 

Nenhon  y  Riphy  >  le  Cardinal 

Cufa  &  Tritheme^ 

Ce  n*efl:  que  dans  le  dernier  fié^ 
cle  que  Ton  a  connu  Thomas 
Northon ,  Angloîs  ;  Askmole  avoir 
publié  fon  Ouvrage  dans  fa  laiH 
gue  originale,  &  Michel  Mayer 
i  a  donné  en  Latin  dans  fon  Tri^ 
fus  Aureus.  Ceft  un  Auteur  affes 
exaâ ,  qui  a  dit  avec  fîncerité  ce 
qu'il  a  fçû  ;  peut-être  ne  fçavok-il 
pas  tout;  le  f^javant  Olaus-Borri^ 
chius  le  croit  du  milieu  de  ce  fié? 
cle*  .  -  ,    :     . 

Mais  un  homme  pl^s  célèbre  > 
a  été  Georges  Riplây^  :  cet  Arfifte  ^ 
fi  diftingué ,  eut  un  goût  tout  par- 
ticulier poiH:  la  pratique  de  la  Jrhi- 
lofophie  Hermétique.  Jeune,  U 
s'enrôla  chez  les  Chanoines  Ré- 
gulier 
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^]ierS|de  Bridlkigton ,  dans  le 
X)iocèfe  d'YorcK  ;  la  tranquillité 
<le  la  vie  folitaire  le  laifTant  entiè- 
rement à  lui-même^  il  fe  mit  à 
lire  les  plus  grands  Maîtres  en 
cette  Science  ;  mais  fâché  de  n  y 
rien  comprendre  5  il  réfolut  de 
voyager ,  perfuadé  qu'il  découvrir 
roit  peut-être  dans  les  entretiens 
-des  Philofophes  ^  ce  qu'il  ne  pour- 
voit apprendre  par  fes  kûures.  II 
4alla  donc  en  Italie  vers  l'an  1477^ 
il  y  fiit  ajQTez  de  tems  pour  fe  per- 
ieàionner  dans  les  Sciences.  II 
s'introduifit  dans  les  bonnes  grâces 
du  Pape  Innocent  VIIL  II  en  obtint 
des  bienfaits  i  mais  cependant  de 
ces  bienfaits ,  qui  ne  coûtent  rien 
à  la  Cour  de  Rome ,  &  qui  ne  ti- 
rent point  à  conféquence.  Inno-. 
cent  le  fit  Prélat  domeftique  de 
fon  Palais,  &  fon  Maître  de  Cé- 
rémonies. Riplay,  glorieux  da- 
yoir  obtenu  ce  titre  d*honneur| 
Tom.L  M 
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Tetourna  dans  fa  Patrie;  maïs  U 
fut  bien  étonné  de  voir  que  fes 
confrères  ne  voulurent  pas  le  re^ 
cevoir  dans  leur  maifon ,  redou- 
tant vraifemblablement  un  homme, 
tjui  par  fes  titres ,  auroit  prétendu 
fur  eux  une  efpece  de  fupérioritd 
Riplay  ,  dansf  l'excès  de  fon  dé- 
pit y  crut  ne  rien  faire  de  plus  mor- 
tifiant y  pour  humilier  Torgueil  de 
Tes  confrères ,  que  de  fe  précipi- 
ter chez  les  Carmes  en  i^ti.  Il 
y  fut  re^u  avec  plaifîr  ;  mais  foît 
dégoût  de  fou  état,  foit  mépris 
<le  fes  nouveaux  con&eres  >  foit 
amour  de  la  Philcfophie  ^  il  de-» 
manda  qu'on  lui  permit  >  fam  quit*» 
ter  rOrdte ,  d'entrer  dans  une  fo* 
litude  pkis^  auâere  ^  en  ie  faiiant 
Anachortete.  Il  n  eut  p»  de  peî^ 
né  à  Tobtenir  j  alors  il  fe  livra  ii 
fort  à  TEtude  des  Sciences  eu* 
xiëufes  j  que  fes  confrères  ^  qui  ne 
çonnoUToient  rien  à  ioti  travail  >  fe 
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crurent  obUgés ,  après  f»  mort  , 
qui  arriva  depuis  l'an  l^j^o.  de  le 
déclarer  Magicien. 

S'il  apprit  en  Italie ,  coihme  oii 
k  croit,  le  fecret  de  la  Science 
Herrtiéôque  ;  il  étbit  encore  Cha- 
noine Régulier,  lorfqu'il  écrivit 
fon  Livre  des  douiô  Porte*.  C'eft 
ce  qi^il  a  foin  de  ttiatquet!  Uli-âiê* 
me  au  eômttiiôttçenïSfli'  de  ^e^ 
Ouvifage  ;  nà^  j'ignbfé  oil  te  Phi- 
Ulethe  a  ^$  qu'Û  étdit  Chevalier  | 
ks  deux  ProfeiUôûS;,  qu'il  avoiè 
embfi^âii  y  hQ  Sc^tt  pâ$  fufeepti^ 
bit»  de  G&  fifi^k  Tdor  «e  qu-'dtl 
peoc  àks ,  ^  qjuœi  le$^  Hiiklëthé  ^ 
^nd  Àr^iftd  dans  là  IMdfôphfè^ 

Heiffoi^tiquey  s'embaràlTôif  peu  d'ê< 

qui'  aV6i^  ^lâé^^e  ié^^érlfl^ncé  <iô^ 

ctft  Eb^ai^,  que  te'ï^kUâiethei  j) 

Mâ^âe  \&è  deux  ï^rdMiôns  que 
je  lut  iat  donn^eê  ^  èc  lui  attribue 
élViion  ^  Trakéâ  lUr  lâ^  Stienéâ- 

Mij 
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Clangor  Buccm^y  que  ron  cite  or* 
4inaireinent  comme  anonyme. 

Je  ne  parle  ici  du  Cardinal  Cufa 
^  de  l'Abbé  Tritheme^  tous  deux 
Allemands  5  <}ue  conmie.de  Phi- 
lofophes  de  fpécylation.,  qui  ont 
cru  qu'il  étoit  de  leur  honneur  de 
parler  d'une  Science  ,  qui  étoit 
a  la  mode  de  leur  tems  ^  &  fur 
fequeUe  tout  Sçavant  fe  croyoit 
en  dro;it  d'écrire.  Le  Cardinal  Ni- 
colas de  Cuf;^  mourut  en  i^6^. 
&  Jean  Tritherae  ,  quoique  du 
quinzième  (iécjie  ^  a  vécu  jufqu  en 
l$i6é  Geprifs  Anrac^  ou  Aurctc  ^ 
'  parut  dans  le  même  tf  ms  à  Stras- 
bourg ;  cç  fiji:  en  1470.  On  lui 
attribue  iW  Rofairei  on  fçait  quîl 
y  a  plufiputs  Oiiyr^gçs  foys  cç 
m^me  titre  ;  mais  cehiî  de  icet  Au^. 
teur  a  quelques  figures  ^  &  beaii-. 
coup  de  vers  Allemands  ;  &  ou- 
tre le  JfUrdin  des^  Riphefles  impri- 
mé  en   Allemand  5  petit  Traité 
jfpjt  allégorique ,  Po©  \  de  lui  qudj. 


^'^ 
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<jue  chofe  fur  la  Pierre  :  on  voit 
bien  qu  il  avoit  beaucoup  lu  ;  mais 
ce  nfeft  pas  une  preuve  c^'il^  ait 
opéré  efficacement.^  Et  qui  Fau- 
roit  cru  pour  cet  ancien  tems  ?  La 
Pologne  même  nous  pirefente  dans 
Vincent  Keffky  un  Philofophe  au 
moins  de  fpéculation  y  mais  qui  a 
peut-êtce  autant  d'obfcurité  que  le 
précédent,r 

L'Italie  même  nen  fut  pas  e- 
xempte,quoiqu  agitée  par  des  iroit- 
bles  domefliques  &  par  des  guer- 
res étrangères;  mais  il  eft  éton- 
nant de  voie  f  dans  le  rang  de  ces 
Philofophes  ^  le  célèbre  Marfile 
Fidn  y,  cet  homme  fi  vertueux  & 
fi  fage;  Sénateur  zélé  de  la  mo- 
rale de  Platon ,  il  n  a  pas  crû  qu'il 
fut  indigne  de  lui  ae  jetter  les 
yeux  fur  cette  Science ,  qu  il  r«- 
gardoît  comme  une  branche  de 
la  Médecine  ;  Science  dont  il 
eroyoit  que  la  connoiiTance ,  auffi- 
bien  que  celle  de  rAftrologie.  Ju- 

M  iij. 
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diciaîre  y  pour  laquelle   il   avoît 
un  peu  trop  de  goût  ,    devoit   de 
idroit  appartenu:  aux  Pjçêtres  ;   & 
4'on  i^ait  qu  il  dtc^  luinménne  dans 
Je  Sacerdoce.  Cet  habije  Philo- 
fophe  mourut  dans  fa  iblxante-di- 
xiéme   année  en  i4P^*  dans  le 
tems  que  Louis  XII.   Roi  de 
France ,  psifibit  en  Italie.  Je  ne 
parle  point  de  Jean  Pîc  .,   Prince 
-de  la  MirandoU  ,  Contemporain 
-de  Marfile  Ficiur  Le  Traité  qu  il 
a  laiffé  fur  For  ,  marque  moins  un 
-Artifte  j  qu  un  S^avant ,  curieux 
de  connoître  les  progrès  de  cette 
Science.  U  avoit  trop  dç  fagefle 
:&  de  lumières,  pour  fe  livrer  à 
de  femblables  folies. 

JCXXVIU- 

Suite  de  la  Science  Hermétique  dans 
lesfeiziéme  &  diX'fepiémejiéck. 

Les  feîzîéme  6c  dîx-feptîéme  fié- 
clés  figurèrent  beaucoup  plus  qua 
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^  autres'  fur  la  pratique  de  Is 
PhUoTpphîe  Hermétique.  Les  Ar- 
tiftes  vrais  ou  faux  y  font  en  (i 
grand  nombre ,  que  ce  feroit  fe 
jetter  dans  un  labyrinthe  d'erreurSy 
que  de  les  vouloir  fuivre  dans  leurs 
opérations ,  ou  même  de  les  vou- 
loir lire  ;  il  feut  pour  former  une 
tradition  de  cette  Science,  y  apor- 
ter  un  jufte  ôc  fcrupuleux  dilcet^ 
nement. 

.  Les  Railleries  qviErafme  fait  dan» 
fes  Dialogues,  fur  k  Chimie,  ôc 
fur  les  tromperies  continuelles,  qui 
s'y  pratiquoient  par  la  plupart  des 
Artiftes  du  fécond  ordre ,  montrent 
bien  que  c'étoit  la  maladie  de  fort 
tems»  Vivoient  alors  Corneill^; 
j1  griffa ,  Philippe  Uiftade  y  Augu-^ 
telli^  raracelfe^  &  tant  d'autres  rê* 
veurs ,  qui  avoient  mis  cette  folie 
à  la  mode,  Il  n  a  même  racontée 
qu'une  partie  des  fupercheries  les 
plus  communes ,  aufquelles  s'execr 

M  iii^; 
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cent  ces  fortes  de  gens ,  pour  trom^î 
per  la  ctédulité  des  avares.  Qu  au- 
roit-ce  donc  été,  s'il avoit  fçû ,  ou 
s'il  avoit  pu  imaginer  toutes  celles 
^ul  fe  font  pratiquées  depuis  ? 

han  Ametio  AugurclU*^ 

Le  premier  cepend^mt  que  fC 
rapporterai  eft  un  de  ces  hommes 
équivoques  ,  qui  écrivent  bien  & 
qui  opèrent  très-mal.  Il  eft  aifé  , 
quand  on  a  le  don  de  la  Poëfie, 
comnje  Tavoit  At4gurç,lk  y  de  ver- 
fifier  fur  une  matière  aufïi  myfte- 
rieufe  que  la  Science  Hermétique; 
plus  on  donnie  dans  l'énigme,  plus 
on  fe  fait  ^àïïxixqu  Comm.e  on 
n  eft  point  obligé  de.  s'expliquer 
clairement ,  on  ne.  fçauroit  s'imagi- 
ner que  Ton  puifle  écrire  au(Ii  élé- 
gamment ,  qu'il  a  fait  fur  un  fujet 
q^u'il  n'entendoit  pas ,  fans  pafler 
ÇQUr  un  grand  Komme  :  ce  prér 
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tendu  Philofophe  étoit  né  à  RL* 
jnini  y  &  enfeigna  les  belles  Letr- 
tres  à  Venife  &  à  Trevife  ;  par-là 
il  étoit  autorifé  à  faire  des  vers 
bons  ou  mauvais ,  cétoit  une  fuite 
de  fes  emplois  ;  mais  peu  content 
du  Démon  de  la  Poëfîe  ,  il  lut 
encore  pofledé  de  celui.de  la  Chi- 
mie ;.  &  Ton.  prétend  même  qu  é- 
tant  à  TEglife  ,  il  ne  faifoit  autre 
prière  à  Dieu  que  celle  de  lui  dé-^ 
couvrir  le  fecret  de  las  Pierre  Phi- 
lofophale.   Ne  fe   croyant  point 
affez  occupé  par  fa  première  pro- 
feffion,,  qui  étoit  folide  pour,  un' 
homme  |  qui  veut  paffcr  une  vie^ 
tranquile  ,  il  fe.  jetta  dans  un  tra-r 
*  vail  inutile  ôc  ruineux  ;  il  étoit  con-*- 
tinuellement  entouré  de  fourneaux^ 
de  charbons  ^  de,  foufflets  y.  &  de 
tous  ces  autres  inftrumens  de  la 
folle  cupidité  des  hommes ,.  cher-- 
chant  par.  le  mercure  vulgaire:  Jt 
fiiiie.  delor  âc  de  largent  ;&  com^ 

M  v. 
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me  fi  ce  n'étoit  point  affez  d*êtré 
fou  dans  fon  particulier ,  il  eut  en- 
core le  malheur  de  s'en  vanter  ; 
ce  qui  rexpofoit  à  la  raillerie  de 
fes  Confrères.  Peu  fenfible  aux 
traits  piquans  que  Ton  a  le  plaifir 
malin  de  lancer  contre  ce  genre 
dç  folie  ;  il  voulut  encore  être 
raillé  après  la  mort  H  y  réufEt 
par  fa  compofîtîon  du  Poëme  de 
la  Chryfopée  qu  il  dédia  au  Pape 
Léon  X.  &  qui  l'en  recompenfa 
d  une  manière  convenable.Cerrin- 
ce  fit  faire  une  très-»grande  bourfe  ^ 
dont  il  fit  prefent  au  Poëte  Philo* 
fophe  ,  lui  témoignant  que  qui 
fçavoit  faire  de  l'or  &  de  l'argent^ 
h'avoit  befoin  que  de  lieu  pour  le 
mettre.  Cependant  ce  Poëme  eft 
le  plus  eftimé  de  tous  ceux  qu'An- 
gurefle  a  fait  ;  cela  ne  doit  pas 
étonner ,  il  écrivoit  fur  une  ma- 
tière de  goût  &  qui  lui  tenoit  au 
cœur.  A  bon  compte  ,  il  pouiEt 
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fe  carrière  jufquà  Tâge  de  quatre-*- 
TÎngt-rroîs  ans,  &  mourut  à  Trevifa 
dans  l'état  où  doit  mourir  un  Chi-r 
mifte  ,  c  eft-à-dire  dans  une  exr 
trême  pauvretés 

Henri  Carneilh  Agrippa^ 

r 

Un  homme  qm  dans  ce  fiéclç 
porta  Textravagance  à  l'excès ,  fut 
Henri  Corneille  Agrippa ,  né  à  Co- 
logne en  1485-Kayec  des  talens  fu^ 
perieurs ,  il  fe  jetta  dans  tous  les 
égaremens  >  qu'il  put  imaginer  ^ 
parce  qu'il  eut  la  vanité  de  fe^ 
croire  beaucoup  plus  grand  qu'ii 
n'étoit  ;  il  fe  donnoit  pour  Théo- 
logien fublime^  excellent  Jurif-^ 
confulte ,.  Médecin  habile  &  grand 
Philofophe.  A  force  de  le  publier 
il  trouva  des  gens  beaucoup  plus: 
cxtravagans  que  lui  ^  puiiqu'ils; 
eurent  la  folie  de  l'en  croire,  far 
ià,  parole*.  Cette  crédulité  lui  pto^r 
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cura  néanmoins  une  infinité  d'em^ 
plois  honorables  ^  mais  dont  fonr 
inquiétude  ne  lui  permit  pas  de 
profiter.  On:  le  vit  fucceffivement 
Secrétaire  de  l'Empereur  Maximi- 
lien  I-  puis  fevori  d'Antoine  de 
Levé  y  r un  des  grande  Généraux 
de  fon  teras ,  qui  le  fit  même  Ca- 
pitaine dans  l'armée  qu'il  comman- 
doit  ;  il  fiit  Profefieur  des  faintes 
Lettres  à  Dole  en  1 5:  ip^  &  en- 
fuite  à  Pavie.  H  devint  Syndic  & 
Avocat  General  de  la  Ville  de 
Metz  y  Médecin  de  Madame  d*An-f 
gouléme  ,  mère  du  Roy  François 
I.  &  enfin  Confeiller  &  Hifto^ 
riographe  de  l'Empereur  Charles-^ 
Quint.  On  le  crut  un.  fi  grand 
Philofôphe  y  qu'à  Tâgê  de  vingt 
ans ,  c'eft-à-dire  ,  en  15  0,6.  quel- 
ques Seigneurs  François  Tengager 
rent  à  Vicnk  en  France  travailler 
avec  eux  à  la  pratique  de  la  Soienr 
«Ci  Hermétique. ,  Science  dont  ij 
ap  fait  pas  dfficulté  d'avouer  dans 
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ïes  ouvrages  qu  il  a  tout  le  fecret. 
Il  parloit  aifément  huit  fortes  de 
Langues,  &  le  Cardinal  de  Sainte 
Croix  crut  fc  faire  honneur  de 
ehoifir  Agrippa,, préferabfement  à 
tout  autre ,  pour  Taffifter  au  Con- 
cile qui  fe.  devoir  célébrer  à  Pife^ 
Le  Pape  même  lui  écrivit  pour 
l'exhorter  à  faire  toujours  le  bien 
avec  le:  même  zélé  qu'il  a  voit 
commencé  ;  tout  s'empreflbir  à 
Tenvi  à  lui  témoigner  de  Teftimej 
&  ce  qui  n'eft  peut-être  arrivé  qu'à 
lui  feul ,  il  fut  mandé  en  même 
tems  par  le  Roi  d'Angleterre ,  pai? 
le  Chahcelier  Gatinare  ,  &  par 
Marguerfte  d^ Autriche ,  qui  le  vour 
loient  avoir  à^  leur  ferviee;  il  n'y 
eut  point  de  Sçavant,  qui  ne  fit 
gloire  de,  le  conibler  d'éloges ,  juf^ 
ques-là  que  Louis  Vives,  qui  n'é- 
toit  pas  louangeur ,  le  regarde 
comme  l'homme  le  plus  refpeda^ 
ble  de  fon  tems  ,.  &  comme  uo* 
^piiraclede.  Littérature. 
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Pour  lui  faire  Thonneur  tour  exà 
tier  y  quelques  Scholaftiques ,  gens 
fouvent  très4gnorans  ,  s'avifereut 
de  le  cenfurer.  Il  eft  yraî  qu'Agrip- 
pa donna  -plus  d'une  fois  lieu  de 
rattaquerfurlaDo£trine  :  &ce  ne 
for  pas  fans  fujer  que  rous  fes  Pro-* 
teâeurs   Tabandonnerenr  ,  parce 
qu  avec  beaucoup  d'efprit,  il  man* 
quoir  de  la  prudence  &  de  la  re- 
tenue néceffaire  pour  fe  maintenir 
dans  le  monde.  Il  éroir  mordant 
&  faryrique ,  n'épargnanr  pas  mê» 
me  ceux  qui  lui  faifoient  le  plus 
de  bien*  En  falloit41  davantage  > 
pour  obliger  tous  fes  Patrons  à  le 
^juitter  ôc  à  le  méprifer.  Enfin  con- 
traint de  fuir  de  toutes  parts ,  il 
vint  mourir  en  France  en  i  5^3  j* 
à  rage  de  4p.  ans  j  quelques  -unç 
^fent  à  l'Hôpital  de  Lyon ,  d'au- 
tres croyent,  avec  plus  de  raifon^. 
^ue  ce  fur  à  Grenoble  ,  chez  un 
liomme  puiflant ,  qui  le  reçut  cha- 
ritablement chez  lui  Pouvoit  -  il 
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é'fperer  autre  chofe  qu  une  grande 
mifere ,  après^  avoir  écarté  tous  fes 
«mis  &  fes  protedeurs ,  étant  mê*- 
me  foupçonné  de  magie,  quoique 
à  tort  ?  Et  pour  achever  fa  mifere  y 
il  avoir  arboré  le  titre  de  ChimiC- 
te  ;  c*eft-à-dire  ,  qu'il  fe  déclara 
auffi  fou  qu  on  le  puiffe  devenir; 

j\^    Jv    jSl   X   Jv» 

Paracetp. 

Paracelfe  vécut  prefque  autant 
qu'Agrippa ,  mais  beaucoup  moins 
qu'Augurelle.  Cet  homme  célè- 
bre étoitné  en  i^pj.àEinfiedelen 
près  de  Zurich  en  Suiffe ,  &  fe 
nommoit  Auréole  -  Philippe  -  Théo- 
fhrafte  Bojnhaft  ah  Hoheneim  Pa- 
racelfe^ On  a  bien  fait  de  le  défi- 
gner  par  le  feul  mot  de  Paracelfe.. 
Hé ,  qui'  auroit  eu  le  courage  de 
retenir  cette  longue  Litanie  de 
noms.  Jamais  homme  n  eut  tant 
-d'adverfaires  &  ne  fiat  fi  vivement 
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cenfuré  ;  jamais  homme  n  eut  tant 
de  Seâateurs  &  ne  fut  t^nt  admi- 
ré. C'eft  la  manière  différente  d& 
confiderer  le  même  homme  ,  qiû 
produit  des  jugement  II  contrai- 
les. 

Dès  que  Paracelfe  fut  en  état 
de  travailler  folidement ,  il  donna 
dans  .la  Médecine   que   cultivoit 
fon  père  ;  ce  dernier  néanmoins  fe 
difoit  hon%me  de  condition ,  parce 
quil  fe  croyoit  fils  naturel  d'un- 
Prince.  Paracelfe  ne  fe  contenta 
point  des  routes  ordinaires  de  gué- 
rir les  hommes.  ;  il  en  imagina  de 
nouveaux  moyens.  Les  Oeuvres 
d'Ifaac  le  HoUandois  lui.  tombe-» 
rent  entre  les  mains  ;  il  en  fit  ufa- 
ge,  &  travailla  en  conféqoence. 
C'eft  ce .  qui  lui  fit  établir  pour 
principes   de   tous  les  êtres  ,   le 
louffre,  le  fel  ^&  le  mercure;  ce 
qu'il  expliquoit  à  fa  manière  ;  car 
il  ne  faut  pas  croire  ,  que  s'écar- 
tant  de  la  conduite  des  autres  Mé- 


Hermétique.       aSi 

3ecins  y  il  daignât  feulement  les 
fuivre  dans  leur  manière  de  par- 
ler. Ce  font  ces  obscurités  affec- 
tées ,  qui  ont  produit  ces  Com*- 
mentaires  &  ces  divers  Diftion- 
naires ,  que  l'on  a  formés  fur  fes 
Ouvrages  ;  &  malgré  cela  on  a  en- 
core bien  de  la  peine  à  les  enten^ 
dr€. 

Paracelfe ,  après  fes  Voyages  ; 
commença  la  pratique  de  la  Mé- 
decine à  TMrïch  y  d*où  fa  réputa- 
tion le  fit  appeller  à  Bafle  ;  mais 
une  avanture  finguliere  Ten  fit  for- 
tir  avec  defagrément.  Un  Chanoi- 
ne de  la  Cathédrale  étoit  à  l'ex- 
trémité ;  toute  la  Médecine  Tavoit 
abandonné;  Paracelfe  le. vit  &  lui 
promit  de  lui  faire  recouvrer  la 
fanté.  Il  n'y  eut  fortes  de  promet- 
.  ics  ,  que  ne-  lui  fît  le  malade  ;  c'eft 
l'ufage  ordinaire  quand  on  eft  à 
Fextrêihité  ;  ils  convinrent  de  prix. 
Paracelfe  ne  fe  fervit  que  de  deux 
pillules.  pour  guérir  le  Chanoine  ; 
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ce  dernier  eft  à  peine  guéri  ,  qu  fl 
commence  à  contefter  fur  Thono* 
raire  du  Médecin  ;  la  difpute  dé- 
généra en  une  inftance,  entre  le 
Médecin  6c  le  convalefcent  ;  ce 
dernier  trouvoit  qu  on  Tavoit  guéri 
trop  tôt  ;  le  Procès  eft  porté  de* 
vant  les  Magiftrats  de  a.  Ville  > 
qui  voyant  que  le  Médecin  n'avoir 
pas  eu  la  précaution  de  faire  lan* 
guir  le  Chanoine ,  &  qu  il  Favoit 
guéri  prefque  en  un  inftant  ^  ne  lui 
adjugèrent  qu'un  honoraire  très- 
modique.  Paracelfe  s'en  plaignit 
publiquement  ;  mais  il  ignoroit 
deux  chofes  également  important* 
tes  ;  Tune  ^  que  pour  fatisfaire  les 
malades^  il  ne  faut  leur  procurer 
la  fanté  que  par  degrés  ;  ils  ne  font 
pas  contens  d'une  guerifon  fubite  ; 
r autre  y  que  les  Juges  >  quelque 
fubalternes  qu'ils  foient  ^  veulent 
quelquefois  fe  donner  le  plaifir  de 
commettre  des  injuftices^fans  qu'oa 
ait  le  droit  de  s'en  plaindre. 


*  - 
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On  lui  fît  donc  îentir  que  les 
Magiftrats  étoiem  en  colère  con- 
tre lui ,  &  qu  il  feroit  bien  de  quit- 
ter h  Ville  >  pour  n'être  pas  expo- 
fé  de  leur  part  à  de  nouvelles  in- 
)uftices  :  elles  ne  coûtent  rien  à 
ces  fortes  de  gens  ,  dès  qu'ils  ont 
une  fois  commencé.  Il  alla  donc 
a  Strasbourg  ;  il  y  refta  peu ,  &  fe 
retira  depuis  à  Saltzbourg,  où  il 
mourut  le  24.  Septembre  i  j  4  i* 
en  menant  cependant  une  vie  af- 
fez  aifée.  On  fut  étonné  de  voir 

•  •        •  • 

mourir  à  48.  ans  un  homme ,  quj 
promettoit  des  fiécles  entiers  de 
vie  à  ceux  qui  s'adreffoient  à  lui* 
Comme  il  avoit  donné  dans  la 
"  Science  Hermétique  ^  &  qu  il  fe 
vantoit  de  fçavoir  la  tranfmutation 
des  métaux ,  il  ne  manqua  pas  de 
trouver  des  Se£i:ateurs  ;  il  en  eut 
deux  célèbres ,  qui  ne  réuffirent 
pas  plus  que  lui.  Adam  Bodenftein 
etoit  un  homme  trop  diflipé  & 
trop  dérangé  pour  être  le  fidèle 
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Difciple  d  un  homme  âuflî  exa£t 
&c  auflî  laborieux  que  Faracelfe  ; 
aînfî  fa  mauvaife  conduite  &  fes 
excès  le  firent  mourir  en  1^77. 
n  ayant  pas  plus  de  4  p.  ans.  Dor^ 
neus  y  qui  étoit  ïautre  Difciple  ^ 
fut  plus  appliqué  ;  mais  en;  voulant 
expliquer  &  commenter  fon  Maî- 
tre >  il  ajouta  de  nouvelles  obfcur 
pités.  à  celles  de,  Paracelfe*. 

George  yigricofa^ 

George  jigricola  étoit  né  eiï 
MifnieV  un  an  après  Faracelfe  ;  il 
ne  cultiva  la  Science  Hermétique 
que  dans  fes  premières  années  ;  & 
fon  Livre  ,.  qu'il  fit  patoître  en 
1 5*3 1.  fur  la  Pierre  Philofophale , 
avoit  été  le  fcuit  de  fa  jeuneffe  : 
c'eft  un  âge  où  il  eft  permis  de 
n'être  pas  toujours  fage  ^  mais  iLne 
fut  pas  long-tems  à  fentir  le  faux, 
ou  du  moins  l'inutilité  de  cette 
Science  j  il  revint  bientôt  de  fon 
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iégarement  ;  &  après  quelques 
Voyages,  dans  lefquels  il  avait  eu 
ila  curiofité  de  vifîter  les  mines  des 
Pays^  où  il  paifoit,  il  fe  rendit 
idans  fa  Patrie ,  &  s'attacha  au  cé- 
lébrie  Maurice,  Duc  de  Saxe ,  qui 
le  fît  travailler  dans  les  mines  de 
Mifnie,  où  Ton  trou  voit  alors  beau* 
coup  d'argent.  Il  fentit  bien  que 
cette  voye  étoit  plus  certaine  que 
celle  de  la  tranûnutation  des  mé- 
taux ;  &  après  avoir  publié  des  Ou- 
vrages très-eftimables  fur  les  mé- 
taux ôc  les  minéraux ,  il  mourut  le 
%  I .  Décembre  i$SS^  âgé  par  con- 
iéquent  de  6u  ans ,  laiflant  après 
lui  la  réputation  d*un  homme  ha^ 
bilç  &  très-intelligent  dans  des  tra- 
vaux ,  fur  lefquels  à  peine  pou- 
voit-il  alors  trouver  de  foibles  gui- 
des. 

Guillaume  Gratarolle  &  Toxitès 
ne  furent  que  des  Compilateurs^ 
Le.  premier  étoit  de  Bergame  en 
^taUe^  fit  ayoit  été  élevé  dans  TU? 
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niverfité  de  Padouë.  Il  fit  la  folîef^ 
pour  embrafler  la  nouvelle  Reli- 
gion ,  de  quitter  ik  Patrie ,  où  il 
étoit  né  en  i  j  i  o.  &  de  fe  -retirer 
chez  les  Grifons.  De4k  il  pafla  en 
Suifle ,  &  fîlottmt  à  Baflé  en  î  j  62. 
N'ayant  rkn  de  mieux  à  faire ,  il 
raffembla  <|uelques  Ouvrages  des 
Chymift ts,  qu'il  publia  en  i$6u 
un  an  AVatti  fa  mort  ;  &  Mkhd 
Toxitès^  qui  vivôit  à  Stra«boi»gf 
au  même  tems  que  GîStarolie  eii 
Suifle  y  fe  éonten^  de  faire  impri^ 
mer  un  Diâioân^ire  «^  boii  y  ou  mau^ 
vais  ,  des  ^ttViteS  ^  Fâtfacélft  ; 
ians  dôU¥6  y  qué^iôur  fe  donnet  ai 
h  réptttatiônr^  U  fe  fit  tm  guérit» 
d'intei:prtltér  Uii  grimd'h^ftime;^ 

Denys  Zachaire.  »  ' 

'  SîDeûyiZacfaairc^Gttttilhom- 
me  de  Guyehne,  né  ètt  i  j. i  o. 
donna  dttnS^  te  même  fofie  i^t  let 
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autf  es  ,  dti  moins  eut-il  la  retenue 
de  ne  pas  divulguer  fon  nom  ;  car 
on  croit  que  celui  qui  paroît  à  la 
tête  de  fbn  Traité  de  la  Science 
Hermétique  y  eft  un  nom  de  guér- 
ie ,  fous  lequel  il  a  caché  le  véri- 
table. On  voit  feulement  par  fon 
Ouvrage,  qu'il  vivoit  au  milieu  du 
fèiziéme  fîécle. 

Après  des  Etbdes  faites  dans  la 
maiwn  paternelle  y  U  fut  envoyé 
à  Bordeaux  5  pour  s'y  former  dans 
la  Philofophic  ;  il  tomba  ,  pour 
ion  malheur  5  entre  les  mains  d  un 
Mdifte  habik  ;  mais  qui  donnoit 
foUemeiit  dan^  la  Science  Hernie^ 
tique.  Ce  goût  ^  comme  une  veri'^ 
table  contagion  j  fe  communiqua 
au  Difdple ,  il  fit  même  quelque 
Màîf&n  avec  d'autres  jeunes  gens^ 
àbm  Fêfprit ,  aufli  crédule  que  le 
Kten  y  donnar  dans  tous  les  procé- 
dés qu'on  trouve ,  foit  dans  les  Li- 
vres >'foit  dans  des  Ecrits  particu- 
liers. Cependant  il  fe  contema  dèsM 
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lors  de  s'entretenir  dans  ces  dou^ 
ces  rêveries  ;  mais  ayant  été  en- 
voyé à  Touloufe  pour  y  étudier 
en  Droit  ^  toujours  accompagné 
du  même  Précepteur  ,  ils  fe  livrè- 
rent l'un  &  l'autre  à  pratiquer  les 
opérations  les  plus  folles^  quon 
leur  prefentoit. 

Deux  cens  écus  ^  qu'on  avoit 
donné  au  Maître  &  au  Diiciple  , 
pour  pafTer  deux  ans  dans  cette 
Ville ,  furent  bientôt  confumés  en 
fourneaux  ,  en  inflrumens  &  en 
drogues ,  pour  exécuter  les  procès 
dés ,  qu'on  leur  difoit  venir  de  la 
Reine  de  Navarre  &  des  Cardi- 
naux de  Lorraine  6c  de  Tournons 
Ces  grands  noms  les  féduifirent , 
&  les  portèrent  à  croire  tout  ce 
qu'on  leur  prefentoit  fous  des  ti- 
tres auiïi  refpe£làbles  :  mais  je  crois 
qii'on  ne  fera  pas  fâché  de  l'entent 
dre  parler  lui-même  avec  la  fran-* 
chife  d'un  homme ,  qui  ne  fait  dif-^ 
ficulté  d'avouei  fes  égaremens. 

Ayanç 
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Avant  la  fin  de  Tannée ,  dit-il , 
mes  deux  cens  écus  s'en  allèrent 
en  filmée ,  &  mon  Maître  mou- 
rût d'une  fièvre  continue ,  qui  lui 
prit  TEté,  à  force  de  fouffler  ôc 
de  boire  chaud  f  parce  qu  il  for- 
toit  rarement  de  la  chambre  >  ou 
il  ne  faifoit  gueres  moins  chaud 
que  dans  TArfenal  de  Venife.  Sa 
mort  me  fâcha  d'autant  plus ,  que 
mes   parens  ne  youloient  m'en- 
voyer  que  l'argent  néceffaire  pour 
mon  entretien ,  au  lieu  que  je  dé- 
firoîs  en  avoir  fuffifamment  pour 
continuer 'hion  travail, 
-  Poxir  parer  à  ces  difficultés  ^  je 
m'en  allai  chez  moi  en  i  5  3  ;• 
afin  de  me  mettre  hors  de  tutelle  ^ 
6c  fafFérmai  tout  mon  bien  pour 
trais  anSj  à  raifon  de  quatre  cens 
écùs.' Ce  fonds  m'étoit  néceffaire 
jpioûr  ^écùter  une  opération  ^  qui 
m'avoit  été  donnée  à  Touloufe 
par  un  Italien  ^  qui  en  avoit  vu  ; 
j^oit-il  9  l'expérience.  Je  le  retint 
Tom.  I.  N 
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avec  moi ,  pour  voir  la  fin  de  foÛ 
procédé  ;  alors  je  fis  des  calcina- 
tions  d'or  &  d'argent  par  des  eaux 
fortes  ;  mais  ce  fut  en  vain  ;  eaç 
de  tout  Vor  ôc  Targent  que  j'avois 
mis  ,  je  n'en,  retirai  pas  la  moitié  i 
&  mes  quatre  cens  ëcus  fe  trou- 
vèrent bientôt  réduits  à  deux  cens 
trente.  J*en  donnai  vingt  à  mon 
jtalieii,  pour  aller  s'éclaircir  avec 
l'Auteur  de  cette  recepte  ^  qui 
^toit ,  difoit-il ,  à  Milan.  Je  reftai 
donc  tout  rHyvçr  à  Touloufei 
dans  Tefperance  de  fon  retour  î 
mais  j'y  ferois  encore  fi  je  l'^uflc 
youlu  attendre  j^., car  je  ne  l'ai  pas 
yû  depuis.    :  ,   :  i 

L'Eté ,  qui  vint  enfuîtes  açcoin*r 
pagné  de  la  pefle  ^  me  fit  absuidon? 
ner  la  VîUe  i  m^is  je  ne  perdis  pa? 
de  vue  mon  travajl  :  je  fixs  à.  CaV 
hors^  où  je  rqftai  fis;  mossy^yy  fi$ 
conhoiflance  avec  un  vieillard .. 
que  rba'appieUoit  ^  çoi^miunépient 

Je  Pbilolpph^,  np'm  qui  fe  donna 
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àîfêment  dans  les  Provinces  K  ceu<. 
qui  font  moins  ignorans  que  les 
autres  ;  je  lui  communiquai  le  Re-* 
cueil  de  mes  procédés ,  en  lui  de- 
maadant  fes  avis»  Il  m'en  indiqua 
feulement  <lix  ou  douze  ,  qu'ij 
trouva  meilleurs  que  les  autres*  Laf 

{>eftç  eeffa  ,  je  retournai  à  Tou4 
oufe ,  j  y  repris  mon  travail ,  ôQ 
je  fis  fi  bien ,  que  mes  quatre  cdi« 
écus  fe  trouvèrent  réduits  à  i  yoîr  ^ 
Pour  continuer  plus  fûremeae 
nies  opérations ,  je  fis  connoiflan-^ 
^e  ea  i  y  5  7»  avec  un  Abbé  ,  qui 
demeuroit  dans  le  voifinage  de  cêtj 
te  Ville.  Il  étoit  épris,  de  la  mèmtf 
paflîpn ,  j6c  me  marqua  qufan  dêf 
les  amis,  qui  îivoit  fiilvi  le  Càt* 
dînai  d* Armagnac ,  lui  avoit  en- 
voyé do  Rome  un,  procédé ,  ^'it 
croyoit  fûrV  mais  qu?il  devoir  cou-^ 
ter  .200.  écus.  Jen  fournis  la  moi-» 
tié ,  il  fit  le  rcfte ,  &  nous  cdm^^ 
mençâmes  à  travailler  à  firaîs  Com^ 
inuns.  Comme  il  nous  falloir  d«; 

Nij 
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l'efprît-de-vîn ,  j'achetai  une  pleCiS 
d'excellent  vin  de  Gaillac  ;  f  en  ti-* 
rai  refprit  ,  que  je  re£tifiai  plu* 
iteurs  fois  ;  nous  en  prîmes  quatra 
marcs  ,  dans  lefquels  nous  mî-^ 
mes  un  marc  d'or  y  que  nous  avions 
calciné  pendant  un  mois  ;  le  tout 
fiit  artiftëment  accommodé  dans 
ime  cornue  ^  avec  uoe  autre  y  qui 
lui  fervoit  de  rencontre  y  6c  placé 
fur  un  fourneau  ^  pour  en  faire  la 
congélation.  Ce  travail  dura  un 
an }  mais  pour  ne  pas  refier  oififs , 
nous  faifiôns^  pour  nou$  amufer^ 
quelques  autres  opérations  moins 
importîuites ,  defquelies  nous  r&« 
tirâmes  autant  de  profit  que  dq 
notr^  grand  œuvre* 

Toute  l'année  i  y  3  7*  fe  pafla 
4onc  (ans  trouver  aucun  change-r 
^ent  d^s  notre  travail^  &  nous 
aurions  attendu  toute  la  vie  la  con- 
gélation de  notre  efprît-de-vifi  , 
p^ice  que  ce  n  eft  point  là  Teau 
qiil  dUTout  1  or  ;  maji^  nous  Iç  rç; 


tfouvâmes  tout ,  avec  cette  difiFe^ 
xence  ^  que  la  poudre  en  étoit  uiS 

Feu  plus  déliée  que  quand  nous 
y  avions  nrife-  Noiis  en  fîme* 
projeâion  fur  de  l'argent  vif^ 
échauffé  ;  mais  ce  fut  en  vain.  Ju-^ 

Spz  fî  nous  fumes  fâchés  ^  fur- tout 
1.  TAbbé  f  qui  avoit  déjà  publié 
à  tous  fes  Moines  ,  qu  il  n'y  avoit 
qu  à  faire  fondre  une  belle  fontai-» 
ne  de  plomb  ^  qui  étoh  dans  leur 
Cloître  ^  pour  k  convertir  en  or  ^ 
dès  que  notre  opération  feroif 
achevée»  Le  mauvais  fuccès  ne 
nous  empêcha  pas  de  continuer* 
J'affermai  encore  mon  bien  &  f  en 
tirai  400.  écus  ;  TAbbé  en  mit 
autant ,  &  )e  me  rendis  à  Paris  ^ 
yille  la  plus  fertile  qu'il  y  ait  au 
monde  en  Artiftes  de  cette  Scien- 
ce. Avec  ces  8  o  o.  écus  j'y  arri-^, 
yai  5  bien  réfolu  de  n  en  point  for*' 
%k  que  je  n  euffe  dépenfé  tout  mon 
argent  y  ou  que  je  n  euffe  trouvé 
quelque  chofe  de  bon.  Ce  voyage 
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ne  fe  fit  pas  fans  m'attîrer  Tindî-- 
gnation  de  mes  parens  &  les  ré- 
proches de  mes  amis ,  qui  von- 
loîent  que  f  achetaffe  une  Charge 
de  Confeiller^  s'îmaginant  que  j'é- 
toîs  un  grand  Légifte.  Je  leur  fis 
accroire  que  je  ne  faifois  ce  voya- 
ge que  pour  en  acheter  une. 

Après  quinze  jours  de  voyage 
j  arrivai  à  Paris  le  5.  Janvier  iS39^ 
Je  reftai  un  mois  prefqu  inconnu  : 
inais  à  peine  eus-je  commencé  à 
fréquenter  les  Amateurs ,  ôc  mê- 
me lés  faifeurs  de  fourneaux  y  que 
j  eus  la  connoiflance  de  plus  de 
cent  Artiftes  Operateurs,  qui  tous 
avoient  des  manières  différentes 
de  travailler,  les  uns  par  la  ci^ 
mentation,  d'autres  par  la  diflblu- 
lion  5  quelques  autres  par  Teffen- 
ce  d'Emery*  Il  y  en  iavoit  qui 
travailloient  à  extraire  le  mercu- 
te  des  métaxix  ,  pour  le  fixer  enr 
fuite  ;  de  manière  ^  que  pour  nous 
çpmmuniquer  les  progrès  de  wi 


ï)j)^ratîons  ,  il  ne  fe.paflbit  pas  der 
jours  que  nous  lïe  tinffions  queU 
que  affemblée  au.îogîs  de  quel-^ 
qu'un  rfentre-nous ,  &  même  les 
Dimanches  &  les  Fêtes  à  Notre- 
Dame ,  qui  eft  TEglife  la  plus  fré- 
quentée de  Paris.  Là  les  uns  di- 
foient  :  Si  nous  avions  le  moyen 
pour  recommencer , 'nous  ferions 
quelque  chofe  de  bon  ;  les  autres  , 
Il  notre  vaîfleau  eût  pu  réfifter  ^ 
nous  étions  dedans  ;  quelques-uns  f 
fx  j'ayois  eu  un  vaiffeau  de  cuivre 
tien  rond  &.  bien  fermé,  j'aurois 
fixé  le  mercure  avec  l'argent,  H 
n'y  en  avoit  pas  un  qui  n'eût  une 
excufe  raifonnable  ;  mais  j'étois 
fourd  à  tous  ces.  dîfcours  ,  fça- 
chant. .  déjà  par  ma  ptopre  expé- 
rience,  combien  j'avois  été  la  du-^ 
pe  de  ces  fortes  de  promefTesJ 

Uji  Grec  fe  prefenta,  &  je  tra- 
vaillai inutilement  avec  lui  fur 
les  clouds  faits  avec  le  cinabre.  Je 
feonnus  prefque  en  même-tems  un^ 
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iKentîIhomme  étcanger,  nouvel-^ 
îement  arrivé  ^  qm  vendoit  fbu- 
yent  aux  Orfèvres ,  où  je  Paccom- 
pagnoîs ,  le  fruit  de  fes  opérations* 
Je  reftai  long-tems  avec  lui  ^  fans 
qu'il  voulût  me  découvrir  fon  fe- 
cret  ;  il  le  fit  cependant  ;  mais  ce 
n'étoit  qu  une  tromperie  plus  in- 
génieufe  que  celle  des  autres*  Je 
ne  manquois  pas  de  donner  avis 
de  tout  à  YAhhé  de  Touloufe  ;  je 
lui  envoyai  même  une  copie  du 
procédé  de  ce  Gentilhomme  ;  & 
«'imaginant  que  j  arriverois  enfin 
à  quelque  connoiifance  utile  y  il 
m'exhorta  à  demeurer  encore  un 
an  à  Paris  ^  puifque  j'avois  trouvé 
un  fi  bon  commencement.  Malgré 
tous  mes  foins  je  ne  profperai  pas 
plus  dans  les  trois  ans  que  j'y  ref- 
tai j  que  j'avois  fait  auparavant. 

J'avois  dépenfé  prefque  tout 
mon  argent ,  lorfque  TAbbé  me 
manda  de  tout  quitter ,  pour  l'aller 
Joindre  inceflamment,  M'étant  ren^ 
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3a  auprès  de  lui ,  J'y  trouvai  des 
Lettres  du  Roi  de  Navarre  (  cMt 
toit  Henri ,  père  de  Jeanne  d*Al- 
bret  j  &  Ayeul  de  Hei^i  I V.  ) 
Ce  Prince  y  qm  étoit  curieux  èC 
jrand  aoKiteur  de  la  Philofophie , 
lui  avoit  écrit  de  me  déterminer  à 
l'aller  trouver  à  Pau  en  Bearn  ^ 
pour  lui  apprendre  le  fecret  que 
f^vois  fçi  du  Gentilhomme  étran** 
ger^  6c  qui!  me  récompenferoît 
de  trois  ou  quatre  mille  éçus.  Ce 
mot  de  quatre  mille  écus  chatouil^. 
la  tellement  les  oseilles  de  l'Abbé^ 
que  croyant  déjà  les  avoir  en  £i 
bourfe ,  il  ne  me  donna  aucun  re* 
pos,  que  jé  ne  fuffe  parti,  pouf 
me  rendre  auprès  de  ce  Prince^r 
J'arrivai  donc  à  Pau  au  mois  de 
Mai  1^42.  Je  travaillai  &  je  réuA 
fis  conjformément  au  procédé  que 
je  fçavois.  Quand  j'eus  fini  ail 
défir  du  Roi,  j'obtkis  la  rçcom«- 
penfe  que  je  m'attendois  d'avoir*: 
iQiuoique  le  Rf  i  eût  bonne  voloa-r 
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té  de  me  faîfe  du  bien,  il  en  fut 
néanmoins  détourné  par  les  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  y  même  par 
4:eux .  qui .  Tavoîent  engagé  à  me 
faire  venir.  Il  me  renvoya  dcmc 
avec  un  grand  merci ,  me  difant 
mue  je  cherchaffe  s'il  y  avoir  rien 
tians  fes  Etats  dont  il  pût  me  gra« 
'  tifîer  .y  eomme  confiications  oa* 
autres  €hofes  iemblablës  ,  qu'il  me 
les  dbnneroit  volontiers.  Cette  ré- 
ponfe^  îquï  ne  contenoit  que  de: 
yaines  éfperances  >  me  donna  liea 
i^é  retourner  vers  TAbbé  Toulou-^ 
JÈdnr. 

-  Cependant  favois  apprFs  y  que 
lur  ma  route  il  y  avoir  un  Reli- 
ligieux  très  -habile  dans  la.  Philos 
fophie  Naturelle.,  je  l'allai  vifiter  ;. 
H  lœ  put  s'empêcher  de  me  plain-- 
dre ,  &  me  dit  avec  zèle  &  avec 
feonté ,  qu'il  me  confcilloit  de  ne 
|ilus  ntamufer  à  tQutes  ces  opé« 
rations  particulières  y  qui  toutes 
^toient  fauHes  ^  fophiiliques^j^ 
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mais  que  je  devois  lire  les  bons 
Livres  des  aneiens  Philofophes  ^ 
tant  pour  conhoîœ  la  vraie  ma- 
tière ,'que^pbtitfçavoir  exademenr 
rordi^'  quonn  doit  tenir  dans  la  pra^^ 
tique  de  cette  Seience;^ 

Jegôûtcdfort  cefage  confeil;maîsi 
avant  quç  de  le  mettre  à  exécutiôn^r' 
ydMû  trouver  mon  Abbé  dcToùlou-^ 
fe,  pour  lui  rendre  conipte.deS  huit 
cens  écus  que  nous  avions  mis  ei^ 
commun^  &iui  donner  en  même-^ 
tems  la  moitié  de  la.  récompenfe^ 
^iie  j'avois  reçue  ài  Rôi'  de  Na- 
iKarre.^  S'il  ne  fiir;  pas  content  >  de? 
tout  ce  que  je  lui  racontai ,  il  le- 
parut  encore  moins  de  la  réfolu- 
tion ,  que.  j  a  Vois  prifa  de  ne  plus- 
.continuêrJHOs  travaujc  y  parce  qu  il: 
me  :croyoit  bon  Artifte»  De  nos 
hûk  cenB  ^icus,  il  ne  nous  en  reP- 
toit  plus  chacun  que  quatre-vingts 
:4ix-  Je  le  quittai  &  je  me  retirai 
ièhe^  nnbi  /dans  la  penfée  de  ni'ett 
jfJlecàParis  le  plor6t  que  9e  ]^o«[^ 
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wis  y  &  d'y  refter  tant  que  Je  mé 
fjbrois  fixé  par  la  leâure  des  Phi* 
lofophes.  J'y  airivai  donc  le  len- 
demain de  la  Touflaint  de  Fan: 
\i.$^6^  avec  un  fond  fuffifant.  Là 
je  fus  un  an  à  étudier  affîduement 
tes  grands  Auteurs  ;  fçavoir  ^  la 
Tourbe  des  Philofophesi  ^  le  bon 
Trevifan  y  la  Remontrance  de-  natu^ 
Tt  y  &  quelques  autres  des  meil- 
leurs Livres.  Gomme  je  n'avois 
pas  de  principes  9  je  ne  fçavois. 
a  quoi  me  déterminer.. 

£nfia  je  fortis  de  ma  folitudé  y 
non  pour  voir  mes  Opérateurs  y 
que  j'avois  tous  quittés  >  mais  pour 
fréquenter  les  véritables  Philcib- 
phes.  Cependant  je  tombai  enco^ 
re  en  de  plus  grandes  incertitudes  y 
par  la:  variété  de  leur  travaU  &  de 
leurs  différentes  opérations.  £xd-< 
té  néanmoins  par  une  forte  d'iniV 
piration  ^  je  me  jettai  dans  la  lec^ 
ture  de  Raymond  Luik  &  dugj^and 
^gûfaire  di'uirnauld  dg  FiUt^lme.i. 


tmes  réflexions  &  mes  leâures  du- 
rèrent encore  un  an  ^  6c  je  pris  un 
parti  ;  mais  j'attendois  y  pour  le 
pouvoir  exécuter  chermoi  ^  la  fîn^ 
des  baux  que  j'a'çtois  £dt  de  mon< 
bien.  J'y  arrivai  donc  au  corn-- 
mencement  du  Carême  de  1 5*4^.^1 
détemiinë  de  mettre  en^  pratique 
tout  ce  que  j'avoîs  rëfolu.  Alors  ^ 
après  quelques  |M:éparati&  y  je.  fis 
provifîcn  de  tout  ce  qui  nr  étoir 
luéceilaire.,  &  je  me  mis  à  travail^ 
leir  le  lendemain  de  Pâques  ;  ce 
ne  fut  pas  néanmoins  fans  inquié-^ 
tude  &.  fans  traverfe^  ;  tantôt  Votu 
me  difoit  ;  mais  qu  allez-vous  faî- 
re  ?  N  avez  -  vous  point  affez  dé-. 

Csnfé  de  bien  à  tous  ces  folies  ? 
h  autrem'afluroiti  quej&jecon?^ 
tinuois  d'acheter  taitt  de  char- 
bans  y  on  me  foupçonneroit  de 
Baifle  monnoye  y  comme  il  em 
avoit  oui  murmurer*  L'on  vouloir^ 
pùifque  j'étois  Licentié  en  Droite 
gue  ;  achetaife  une  Charge  de.  Ju*: 
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dicature  :  mais  je  fiis  encore  plus» 
tourmenté  par  jaies,  parens  ,  qui. 
nk  ■  reprenoient  aigrement  de  lai 
côndtiiré  ,qxic  je  tcnois. ,  jufques  à 
me  mcnaceiî  de  faire  "venir  k  Jus- 
tice dans  ma  maifon^  pour  ùkù 
xompre  tous  mes  fourneaux^ 
u  Je  vous  laiffe  à  penfer  fi  je  me 
trouvois  excédé  &  ennuyé  par  ces 
fortes^  de  propos  :  &   de  contre- 
tems  ;  je' ne  trouvoiis  de  confola- 
non  que  dans  moa  travail  ôc  dans 
mon  opération  y  que  je  voyoiS' 
profparer  de  jour  «i  jour  ^  6c  à  la- 
quelle j'étois  fort  2U:t3entif^  L 'inter-^ 
Hiption  dé  tout  commerce,   qut 
fut  oGcâfionnée  par  la  peftc ,  me: 
jetta  dans  une  plus  grande  fôlitU- 
de,  &  me  donna  lieu  de  remar- 
quer avec  fatisfa£lit)n  le  progrès; 
&  la  fucceflîon  des  trois  couleurs  ^* 
que  les  Philofophes  demandent . 
avant  que  d'arriver  à  la  perfeâion: 
de  Toeuvre.  Je  les  vis  l-une  après 
Xautrc ,  £l  j'ea  £&  Ï^Tai  Xannéa 
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fi^après  ^  le  propre  jour  de  Pâques 
^$$0*  De  l'argent  vif  commun  >^ 
€[ue  je  mis  dans  un  creufet  fur  le 
feu  y  fiit  en  moins  d  une  heure  ^ 
converti  en  très -bon  or.'  Vous 
pouvez  juger  quelle  fut  ma  joie  j 
mais  je  n  eus"  garde  de  n^^en  van-^ 
ter.  Je  remerciai  Dieu  de  la  gra-^ 
ic&  qu  fl  m'avoit  faite  ^  &:  le  priai 
de  ne  permettre  pas  que  je  m'en 
ierviffe  autrement   q[ue   pour   fai 


Le  lendemain  je  partis  poural-^ 
1er  trouver  mon  Abbé  ,  fuivant  la: 
|>tomefle  mutuelle  que  nous  nous 
ctions  faite  y  de  nous  communi- 
iquer  réciproquement  nos  décou- 
^rertes;  je  paffaî  même  chez  le 
jf^e  Religieux ,  qui  m'avoit  aidé; 
«iie  ies  confeils  ;  mais  j'eus  le  cha-^ 
gtin  d'apprendre  qu'ils  étoient 
morts  lun  ôc  l'autre  depuis  envi- 
ton  fîx  mois^  Cependant  je  ne  re-^ 
*ournai  pas  dans  ma  maifon  ;  je 
li  xi'abqrdim  un  autre  lieu^; 
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pour  attendre  un  de  mes  parens'y 
que  j'avois  laiffé  fur  mon  bien  ;  je 
kii  envoyai  une  procuration,  pouc 
vendre  tout  ce  que  je  pouvoîs  poP 
leder,  tant  en  meubles,-  qu'en  int- 
meubles;  il  en  payâmes  dettes > 
6c  diftribua  le  refte  à'  ceux  qui  en; 
avoient  bcfoin',  fur-tout  à  mes  pa-» 
rens ,  afin*  qu'au  moins  ils  eufTeniî 
quelque  part  aux  grands  biens  que 
Dieu  ni  avoir  faitSr  Tout  le  mon-^ 
de  raifonna  fur  ma  retraite  préci-»- 
pitée  ;  les  plus  iages  s'imagine^ 
ïent ,  que  défefperé  de  mes  foUetf 
dépcnfes  ,  je  vendois  mon»  biea 
pôiM!  allei^  cacher  ma  honte  Gt% 
quelque  autre  endroit.  Mon  pa^ 
rent  me  rejoignit  le  premier>  Jml- 
kt,:  &  nous  p^mes,  pour  chet- 
cher  un  Pays  de  Hberte  :  d'abofd 
nous  nous  retirâmes  à  Laufane-  en 
SuifTe  y  réfolus  d'aller  pafler  tsan? 
quiUement  le  refte*  de  nos  jcHirs 
éàns  quelou'une  des  plus  célèbres 
Villes  de  rAltemagne^pour  y  xjg 
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Vre  néanmoins  fans  fade  ôc  fans 
bruit. 

Telle  eft  la  Relation  que  Za^» 
chaire  a  faîte  lui* même  en  Fran- 
cis] de  toutes  fes  opérations  j  pen« 
dant  les  vingt  années  y  qu'il  a  tra- 
vaillé avant  que  d'arriver  au  but 
qu  il  s'étoit  propofé  ;  il  ne  l'a  mê- 
me  écrite  >  que  pour  empêcher 
ceux  ,  qui  cmt  du  goût  pour  cette 
Science  y  de  fe  Jetter  dans  des  {hto- 
cédés  particuliers  y  où  Ton  dépen- 
de beaucoup  ^  &  dont  on  ne  tire 
d'autre  avantage ,  que  de  faire  fub- 
fifter  une  infinité  de  trompeurs  > 
qui  fe  vantent  de  tout  fçavoir ,  & 
qui  ne  peuvent  opérer  qu'à  grands 
frais  9  &  d'une  manière  fatale  à 
tous  ceux  qui  les  employent.  Mais 
depuis  la  retraite  de  Zachaire  en 
1 5*  $*  o^  on  n'a  plus  oui  parler  de 
lui.  C'étoit  bien  la  peine  de  tant 
travailler  pour  s'expatrier  ehfuite , 
&  errer  de  côté  &  d'autre  com- 
me un  criminel  ;,qiii  craint  d^êttft 
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connu.  Son  Livre  >  qu  il  compofà 
en  François  dans  les  Pays  érran-^ 
gers  fur  la  Philofophit  Naturelle 
ites  Métaux ^'eû  écrit  fimplement  ; 
a  eft  foic  curieux ,  &  fert  a  détour- 
ner les  jeunes  gens  de  toutes  ces 
vaines  opérations  ^  qui  ne  fervent 

?u  à  Élire  perdre  du  tems  &  de 
argent  :  mais  il  ne  peut  être  d  u- 
fage  que  pour  les  grands  Maîtres , 
qui  font  inftruits  du  travail  &  de 
la  première  matière  ,  qui  arrête 
toujours  ceux  qui  £e  livrent  à  iw 
Science  Hermétique*. 

XLL 

Edouart  Kelley  j-  Angloit. 

UHiftoired'Edouart  Kelley  (  Kel^ 
Ideus  )  Anglois  y  mérite  d'occuper 
ici  fà  place,  puifque  fy  ai  déjà 
mis  quelques  gens  de  fon  carac- 
tère. Cet  homme  vivoit  au  milieu 
du  feiziéme  fiécle  ;  il  étoit  Notai- 
re à  Londres ,  &  même  Notaire 
ibrt  décrié  ^efpece'  dont  on  ne 
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inatïque  pas,  fur -tout  en  Angle- 

'"terre»  Mais  on  fit  fur  celui-ci  une 
leçon  à  fés  Confrères.  Comme  ii 

'  entendoit  Tancienne  Langue  An- 
gloife,  il  s'avîfa  de  falfifier  de  vieux 
Titres  &  d'autres  Aftes  publics  ^ 
îpour  complaire  à  -des  pratiques , 
qui  fçavoient  Ten  récompenfer. 
Quelques  perfonnes  (  1  )  néanmoins 
întérefTées  piar  la  falfîfication  de 
ces  Titres ,  fe  mîreiit  de  mauvaife 
humeur ,  &  attaquèrent  Kelley  ; 
il  fut  done  pourfuivî  &  convaincu 
de  faux  rc'eft  ce  qui  porta  le  Mi^ 
iiiftere  public  à  lui  faire  couper  les 
(Oreilles  &  à  le  bannir  de  Londres^ 
'  Kelley ,  comme  un  fugitif,  quit- 
te la  Capitale ,.  ôc  tourne  du  côté 
du  Pays  de  Galles ,  dont  il  con- 
hoiflToit  parfaitement  la  Langue- 
Arrivé  dans  une  Auberge ,  le  fort 
lui  fait  tomber  entre  les  marins  ua 
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vieux  Livre,  écrit  en  la  LangqV 
du  Pays ,  &  qui  traitoit  de  la  tranf- 
mutation  dès  métaux;  comme  il 
cherchoit  à  pénétrer  Tallegorie  qui 
s'y  trou  voit,  il  voulut  fçavoir  du 
Maître  de  la  maifon  d'cm  venoif 
ee  Livre»  On  lur  dit  qu'on  Tavoit 
trouvé  dans  le  tombeau  d'un  an- 
cien Evêque,  inhumé  dans  FEgli- 
fe  voifine.  Ce  tombeau  fut  ouvert 
dans  le  tems  que  la.  pieufe  foreuc 
des  Proteftans  d'Angleterre  les  por-* 
toit ,  fous  le  iregne  d'Elifabeth ,  à 
brifer  les  images,  &  même  à  exer^ 
cer  leur  vaine  cruauté  }ufques  fui 
les  cendres  des  morts  ,  toujours 
r^fpeâables  dans  quelque  Reli- 
gion que  ce  foit». 

Le  Maufolée  de  TEvêque  fut 
ouvert,,  parce  qu on  s'imagina  que 
ce  Prélat  étant  mortextrêmemem: 
riche ,  21  pouvoir  le  trouver  qucl^ 
que  tréfor  dans  fon  tombeau  ;  mais 
au  lieu  de  richefles  ,  on  en  tirai 
feulement  le  Livre  ;  dont  U  écoic 
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tjueftion^  avec  deux  boules  dy- 
voire.  De  dépit  de  n  avoir  pas  trou- 
vé autre  chofe,  les  violateurs  du 
tombeau  briferent  une  des  boules  ^ 
qui  fc  trouva  creufe ,  &  remplie 
aune  poudre  très -rouge  ôc  très- 
pefante  ^  mais  fans  aucune  odeur. 
Le  Maître  de  TAuberge ,  plus  cu- 
rieux que  les  autres ,  peut-être  fans 
en  avoir  d'autre  raifon ,  que  celle 
de  fa  curiofîté ,  fc  ikifît  du  Livre 
&  de  la  féconde  boule  d*yvoire  , 
qui  étoit  pleine  de  poudre  blan-» 
che.  Il  réchappa  même  une  par- 
tie de  la  pouare  rouge ,  qu'il  gar- 
da y  'faas  en  connoître ,  ni  Tufage  , 
jii  le  mérite.  Cette  boule  amufa 
iong-tems  les  enfkns  de  ce  bon- 
homme ;  mais  Kelley ,  inftruit  par 
le  Livre  ^  ojSrit  une  Livre  fterling 
au  Maître  de  T Auberge,  qui  fut 
iravi  de  tirer  cette  fomme,  quoi- 
que modique  y  pour  des  chofes  j 
qui  d'ailleurs  lui  étoient  inutiles. 
A  peine  Kelley  fut  pofSefTeur  do 
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ce  tréfor,  qu'il  retourne  fecrete^ 
jnent  à  Tuniles  Fauxhourgs  de 
Londres,  d'où  H  écrivit  à  Jean 
Dée  y  Doâeur  en  Théologie ,  fon 
ancien  voifin  ôc  fon  ami  ;  il  lui 
conte  fon  avanture ,  &fur  le  champ 
ils  fe  rendent  chez  un  Orphévre  j 
ou  ils  font  la  projedion  y  qui  réuf- 
fît  félon  leurs  defîrs.  Dès  qu'ils  fe 
croyent  certains  des  richeffes ,  dont 
ils  avoient  le  principe  entre  leurs 
mains  y  ils  abandonnent  l'Angle- 
terre ;  paflent  en  Allemagne  y  & 
vont  même  jufqu'à  Pragues.  Là 
ÎCelley  s  y  livre  aux  excès  trop  or- 
dinaires à  ceux  y  qui  n'étant  pas  nés 
ïiches^  fc  trouvent  tout-à-coup  re- 
Têtus  d'une  grande  fortune.  Ils 
font  plus  y  leur  vanité  les  jette  dans 
des  imprudences  y  qui  deviennent 
toujours  fatales  à  celui  qui  les 
commet.  Non-feulement  ils  traii- 
chent  du  Souverain  ^  &  fement  Toc 
&  l'argent  parmi  les  Seigneurs  de 
la  Cour  ;  mais  ils  font  même  la 
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|>ro)eâion  devant  l'Empereur,  c'é- 
toit  alors  Maximilien  IL 

Ils  allèrent  plus  loin ,  Kelley  ,' 
pour  fe  faire  valoir ,  fe  vanta  de 
poffedet  cet  admirable  fecret.  II 
n'en  fallut  cas  davantage  aux  Cour» 
tifans ,  toujours  avides ,  pour  en- 
gager l'Empereur  à  orcfonner  à 
Kelley ,  fur  peine  de  prifon .,  de 
lui  feire  plufieurs  livres  de  cette 
précieufe  poudre.  Kelley,  qui  avoit 
quitté  l'Angleterre,  parce  qu'il  ne 
s'y  croyoit  pas  affez  libre ,  le  flit 
«ncore  moin?  à  Pragues  ;  il  tra-i 
vaille  &  jnanque.  fèsopferatîcjfls  ^  . 
doQî:  môme  iil  .n'avok  pas  fe  prin;»  , 
cipe;  On.  prétentl'j  que  pour  y  par* 
venir ,  U  voulut  fosidèr  les  èfptiw 
malins  :  on  trouve  niéme  les  prier 
tes;  &.  les  imrocations  qu'il  leuf 
avoit.  feites  s  mais  îcc  fot  inutile- 
«oît  ;  lcs'Jclémons,-'ou  ne  fçavenc 
pas  dé  femblables  jfecrets ,  où  font 
ttop  tttfés  pour  les  découvrir ,  fuï^ 
toux,  à-dç  tels  f^tCoasïkges.  ^nfih 
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Kelley  ne  put  éviter  fa  perte  y  & 
fut  mis  en  prifon- 

La  Keine  Elifabeth ,  qui  appre- 
noit  les  prodiges  y  que  deux  de 
fes  fujets  operoient  dans  les  Pays 
Etrangers ,  les  avoît  déjà  mandés  ; 
mais  Kelley  ^  toujours  entêté  de 
&  précieufe  liberté ,  refufa  d'obéîn 
Jean  Dée ,  qui  n^avok  rien  à  crain. 
dre ,  retourne  à  Londres,  où  la 
Reine  le  comble  de  grâces,  dans 
Tefperance  de  le  faire  travailler; 
mais  il  n'opéra  pas  plus  heureuie* 
ment  que  Kjdley^  H  profita  cepen- 
dant des  bontés  de  cette  Princeffe  ^ 
ceft  ce  que  lui  valut  fon  obéiffan^ 
ce  ;  'ôç  û  mourut  tranquillement 
dans  fa  Patrie^  au  lieu  que  Kelley 
périt  d'une  chute,  qufl  fît  en  fe 
voulant  fauver  de  la  prifon ,  où  il 
étoit  eôferiné.  Il  nous  refté  des  ou^ 
yrages  fous  k;  nom  de  ce$  deiut 
Avanturiers.  Ashniok  a  fait  impri« 
mer  fous  le  nom  de  Kelley  le 
ïraité  dç  l?Evêqup  Anglois ,  & 

nous 
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j*tpos  en  avons  encore  quelques  au- 
tres Editions  ^  qui  font  rapportées 
-dans  le  Xome  troifiéme  de  cet  Ou- 
vrage, &  defon  côté  JeanDéepu-^ 
Jblia  quelques  Traités  à  Londres  cit 
.  1  $  58*Mais  long^tems  après  fa  mort 
Mederîc  Cafaubpn,  fil$  d'Ifaac  /  a 
fait,  pftroître  leur  Journal,  -  Gn  y 
trouve. encore,  avec  les  faits  que 
je  rappqrtç;,  toutes  les  extravagan- 
-ces,  où  1- on  s'abandonne  par  trop 
•de  cupidité  &  d'amour  pour  des 
riçhelfes ,  dont  '  on  abufe  prefque 
i:oujours ,  quand  on  eft  affez  Jieu- 
jreux  pour  les  poffeder. 

XLIL 

Suite  dét^  XP^L  SiiécU, 

1    ^ 

Jean-Baptijie  Nc^aru 

-  ;  La  fuite  de  ce  Sîécle  ne  nous 
pnçfeflte  pas  .d'aûfli  grands  Artif- 
toé  que  Denys  Zachaire  :  elle  nous 
fait  voir  dans  Jean  -  Baptifte  Na-^ 
Totn.  L  O 


/ 
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%ari ,  né  à  Brefce  en  Italie ,  utt 
Compilateur  infatigable  ^  qui  avoit 
lu  une  infinité  d'Auteurs  de  Chi- 
mie ,  de  ceux  même  qui  font  à 
peine  connus  des  plus  grands  ama- 
teurs de  cette  Science.  Mais  peut- 
être  avoit-il  très  •  peu  opéré  ;  en 
quoi  je  trouve  qu'il  na  pas  du 
moins  pouffé  la  folie  aufli  loin 
qu  elle  pouvoir  aller.  (H  ne  feroit 
|)as  tout -à -fait  blâmable^  s'il  ne 
i  avoit  'feit  que  ^eiur  s'entr^enit 
par  d  agréables  chimères.  Je  fuis 
néanmoins  pçiffuadé,  que  le  nom- 
bre infini  --d'opérations  fophifti- 
ques,  qu'il  a -rappor4:ées  dans  fa 
Concordance'  des  TKUofophes  & 
dans,  fori  Taité  ife  là'  Tçeiifmuta- 
tion  des  Métaux,  n'ont  pas  peu 
contribué  4  cuiner  de  dfaux  Artif- 
tes  ;  en  quoi^  trouve  qu'il  a  tra- 
vaillé coiitre^es  ^^rfcîpcs  de  Thon- 
neur.  C'eft  tromper ,  «qife  de  pro- 
duire au  Public  des  procédés  > 
t[ui  -engagent  ies  ^curieux  dans  de 
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folles  dépenfes.  Apparemment  qu'il 
«'en  eft  auflî  peu  foucié ,  que  ce 
prétendu  Comte  Napolitain,  qui 
ilemeure  aujourd'hui  a  Paris  ^    & 
à   qui  fài    reproché  ^plus    d'une 
fois  ks  diverles  opérations  de  la 
Science  Hermétique ,  qu'il  ven- 
.doit  comme  véritables  à  deis  Cu- 
orieux  ;  opérations  cependant  qu'il 
Xçavoit  itr^  fauffes.  Cet  homme , 
4>cu  accoutumé  à  la  iageffe  de  no^ 
moeurs  ,  eut  J'impudeoce  de  me 
répondre  :  j^mi^  vam  faites  le  Ca- 
ft^fie  :rOùi^,4ui  ripliquai^je,  je*fe- 
.rai  toujours  ic  Caûiifte  de  la  Vtor 
.bité  i  c'eft  voler  ,  que  d'engager 
des  jgQ!ç^ .,  .qui  pnt  confiance  en 
.  jious  jnii  faire  des  «)^)édenGjes  fri- 
voles ^  qui  les  jiqttent  quelguefo^ 
.datis  le  précipice.  Le  Conjpilatetir 
jNaawuci  a  travaillé  du  moins  40.  ai^ 
4iées*  X-a  preaûespe  Editioin  de  fa 
Çoncçrdafnce  des  Phibfophcs  eft 
de  l'an  i  y  72.  &  la  féconde^  k^ 
€^  plus  ample  »  de  Tan  i  jrpp* 


1. 


3i5      Philosophie 

Thomas  Eraftus. 

• 

Jleftîme  beaucoup  plus  Thomas 
Erajius ,  -né  à  Bade  en  Suiflfe  en 
1504.  Il  pratiqua  la  Médecine 
avec  tant  de  bonheur  &  de  fuc- 
cès ,  -qu'il  fut  mandé  en  différen- 
tes Cours  d* Allemagne  ;  TEleâeur 
Palatin  l'appella  &  le  fit  Pràfeffeur 
à  Heidelberg ,  Académie  alors  très- 
célèbre ,  mais  L'amour  de  la  Patrie, 
prefque  toujours  invincible  ,  le  fit 
retourner  à  Bafle ,  où  il  mourut 
en  1^85.  la  foixantîéme  année  de 
fon  âge  y  avec  une  grande  xéputa- 
tion.  Comme  on  ne  parloit  de  fon 
tems  <jue  <l'or  potable  &  de  tr^mf- 
^riiutatîôn  métallique  j  '41  ne  put 
s'enipêcher  de  s'y  ôppofer  très^ 
•fortement ,  les  traitant  d  opérations 
^aufles  &  fophHliques ,  fans  doute 
fur  les  épreuves  >  qu  il  en  avoit 
tentées. 

Cependant  £raflu3  ne  demeura 
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point  fans  trouver  d'habiles  ad- 
verfaîres.  Il  en  eut  un  très -ex- 
périmenté dans  Gafton  de  Cla^ 
vesy  dit  le  Doux  y  Philofophe  Pra-^ 
ticien ,  qui  s'étoit  pris  de  goût  pour 
la  Science  Hermétique  ^  &  qui  en 
fut  le  défenfeur.  Il  paroît  même 
qu'il  avoir  travaillé  avec  quelque 
fuccès.  D'abord  il  étoit  Avocat  à 
Nevers  ;  il  y  devint  enfuite  Pré- 
/îdent  ;  ôc  comme  ces  fortes  d'em- 
plois ,  quoique  les  premiers  d'une 
Ville,  donnent  moins  d'occupa- 
tion ,  que  les  profeflîons  inferieu- 
res.i  Gafton  fe  livra  à  la  pratique 
.^e  la  Philpfophie. 

On  voit  y  par  les  Traités  que 
flous  avons  de  lui  >  ayec  quelle  vir 
;vacité  il  a  foin  de  la  défendre  con- 
^tre  les  Incrédules  ;  il  n  auroit  pas 
défendu  fon  bien  avec  pjus  de 
force.  Un  Fa£lum  ,  qu  u  auroit 
prefenté  à  des  Juges ,  pour  foute?- 
nir  fon  honneur  attaqué ,  neferoic 
pas  travaillé  avec  plus  de  foia  :  le 

Q  H 
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coeur  y  étoit  tout  entier  p  c'efl:  ce 
qui  a  produit  fbn  Apologie  de  la 
Science  Hermétique  ,   écrite  aflez 
èxadément  en  Latin  ;   &  par  fa 
leâure ,  on  juge  qu'il  y  a  réuffi  ; 
les  jprocedés  même ,  qu  il  donne  , 
ne  îont  pas  éloignés  de  la  vraifem- 
blancc.  Son  Traité   de  la  Pierre 
fhihfophnk  a  été  traduit  en  Fran- 
çois par  le  Sieur  Salmon ,  Méde- 
cin ,  aufli-bien  que  celui  De  la  trt^ 
pie  préparation  de  Por.   On  y  re- 
marque quelques  Landfes;  hé  où 
ne  s'en  trouve-t'il  pas  ?  Moi-même 
en.  fuîs^je  pîus  exempt  qu  un  au-^ 
tre ,  quoique  je  faffe  ici  procès  à 
tous  ceux  qui  en  ont  l  Mais  à  quel- 
ques endroits  près,  fes  prépara- 
tions peuvent  être  fuivies*  Je  ne 
voudrois  en  écarter  que  le  mer-* 
cure  vulgaire  ,   comme  premier 
agent,  &  la  diiïblution  radicale  de 
îor  par  Teau  Regale ,  ce  qui  ne 
réulut  jartiais.  On  fçait ,  que  pour 
cette  opération ,  il  ne  Êiut  em^^ 
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ployer  ni  acides  >  ni  corrofifs  dans 
la  préparation  des  corps  parfaits  ^ 
fi  ce  n  eft  peut-être  pour  commen- 
cer à  les  réduire  en  parties  fubti- 
les  &  imperceptibles.  D'ailleurs 
nous  ne  connoHfons  Gafton  de  Cla- 
ves  que  par  ce  feul  endroit  ^,  &  je 
doute  que  la  Ville  deNevers  en  ait 
aujourd'hui  plusr  de  connoifiànce*. 

Blaifè  de  P^igmere^ 

.  BlaLiGz.  ûq:  P^gcmrt  y  Contempo* 
raîn  de  Gaflbn  de.  Claves,  fe  con- 
duifit  tout  autrement.  Quoique  cet 
Auteur,  né  en  1 522-  à  Saint  Pour- 
^in  en-Bourbonnois ,  d'upe  fanjil- 
le^  noble ,  n  ait  fait  qiM  goùi^v^  Isu 
Science  Hermétique  >  oa  vott  cer 
pendant  qu'if  a  donsté  queJkjuejSr 
opérations  utiles.  Cependant  il  eue 
le  bonheur  de  n  avoir  pas  Itî  tems^ 
de  s'y  livrer  entieremem  ;  ^infi  on 
peut  croire  qu  il  fut  un  des  moins 
extravagans   dans  cette   Science»^ 

Omj 
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Heureufement  fes  emplois  l'en  dé- 
tournèrent/ Dès  rage  de  1 7.  à  1 8. 
ans  il  devint  Secrétaire  du  Géné- 
ral Bayart,  premier  Secrétaire  d'E- 
tat du  Roi  François  L 

En  I  y  4  5'.  il  fut  à  la  Diette  de 
Wormes  ,  il  voyagea  depuis  en 
Allemagne  :  c'eft-îà  fans  doute  qu'il 
prit  quelque  goût  pour  les  opéra- 
tions de  la  Philofophie  :  les  Al^ 
leman^s  «s'y  appliquoient  dès4ors  y 
comme  ils  font  encore  aujourd'hui 
avec  beaucoup  de  foin;  En  1  ^47. 
H  devint  Secrétaire  du  Duc  de  Ne- 
vers  ;  mais  en  i  j  52.  il  reprit  fe& 
ptudes  jufqu'en  i$66.  Alors  il  fut 
envoyé  à  Rome ,  où  il  ne  refta 
qu&  trois  ans  ;  &  quelque  -  tems 
après  fôn  retour ,  il  fe  maria  à  Pa- 
ris eÀ  1 5*  7  o.  On  croit  qu'il  ac- 
compagna le  Duc  d'Anjou  en  Po^ 
logne.  Enfin ,  après  avoir  été  Se- 
crétaire de  la  Chambre  du  Roi  | 

il  mourut  en  is 9^*  ^  ^ P*  Fé- 
vricfi. 
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De  plulîeurs. Ouvrages  que  nous 
avons  de  lui ,  fon  Traité  du  feu  & 
fiu  Sel  y  avec  fes  Commentaires  fur 
Thitofkate  y  font  ceux,  où  il  fait 
voir ,  qu  il  n  avoir  pas-  feulement 
gliffé  légèrement  fur  laChimie^mais* 
qu  il  y  avoir  fait  même  quelquç^ 
féjour.  Nous  en  fçaurions  davan- 
tage ,  fi  nous  avions  le  Traité  qu  il 
^vait  promis  de  publier  fur  l'or:: 
•mais  apparemment  qu'il  fut  aflez: 
fage^pourne  pas  inûruirc  entier^- 
jiient  le  Public  de.  fes  égaremens- 
On  peut  bien  quelquefois^  s'amur- 
fer  .à  cette  Science  ;  mais  il  eft: 
rdangereux<  d'en  faire  une  occupa- 
^tion;  quiconque  s'y  livre  eft  unfî 
homme  perdu  pour  krSociété-  On: 
•  en  peut  juger  par:  Gabriel.  P^iwA,, 
.qui  vivait. dans  ce  même  tems,  ôc: 
.qui  ^  à^ force  d'eft)erer.&  de  nepj^s; 
réaffirma  trouvé  le  moyen  xle  œpy— 
;rir  à THôpitar, ^luflirbien  que  beau- 
.  coup  d!aatres  de  (e&  Confrères,  efix 
'        le^ .  *. 
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XFIl  ftêcle. 

Enfin  nous  arrivons  au  fî^Glê 
tla  la  fblîe  :  jufqu  ici  elle  s'étoît 
ctontentée  de  jetter  de  foibles  ra- 
cines ;  maïs  elle  va  maintenant 
étendre  fés  branches ,  &  poner  fes 
fruits ,  ou  plutôt  la  défolation  fur 
toute  la  terre  :  Ton  fera  gloire  eit 
■particulier  d'être  fou  y  &  cepen^ 
dant  on  aura  honte  de  le  paroîtreJ. 
Il  eft  vrai  que  c^eft  ici  une  de  ces 
Scîemres ,  où  il  y  a  an  danger  de 
s^en  faire  accroire*  Qn  verra ,  par 
le  Philofophe  dont  je  vais  parler  ^ 
que  les  Princes  n^entendent  pas 
raillerie  fur  la  Science  Hermeti* 
que*  Comme  les  trelbrs  ,  qui  font 
dans  leurs  Etats  appartiennent  à 
"  leur  Domaine  ^^  ils  fe  croyent  ett 
érelt  de  fàifir  ceux  ,  qui  en  pofle* 
denr  d'aufli  extraordinaire*^  que  cet 
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iùî  db'la  tranfinutation  des  mé- 
taux. Midheur  à  ceux  qui  ont  riiar 
prudeace  de  fe  découvric» 

Ls  Cosmopolites 

'  Le  Cofinopolite  ne  Pa  que  trop 
éprouvé.  Le  vcaî  nom  de  cet  Ar-^ 
tifie  célèbre  efl  un  Paradoxe  par- 
mi tes  Amatews.  Cependant  oit 
croit  qu  il  s'appelloit,  non  pas  Mi^ 
ekel  Sendivogius ,  comme  1  ont  crùi 
quelques-uns  ;  mais  Ahxandre  Se- 
thon  y  ou  Sidon  y  EcofTois  y  dautres< 
difent  Ar^lois  ;  voici  à  peu  prè* 
ce  quon  en  %ait  :  Jacques  Hauf- 
fen  (  I  )  Pilote  Hollandois  y  ayant: 
&it  naufrage  dans  la  mèr  d'Allé.^ 
magne  ,.  for  jette  fur  la  coté  d?E- 
cofTe  ;  il  y  ^^^  recueilli  aisec  hu- 
manité par  Alexandre  Sethom^  qu» 
avpit  une  nxadfon  ôt  quelques,  ler-7 

(  I }  Geôrg.  MorholL  Epiftola  3d  Langcloe^: 

O  ¥> 
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res  fur  ce  rivage  ;  il  fit  du  bien' aï 
Haufleiij  &  le  imt  en  état  de  re* 
gagner  ia  Patrie,  Peu   de   tems 
après,  ceft-à-dire,  en  1602.  Se- 
thon  eut  envie  de  voy^er,  & 
pafle  en  Hollande  ;  il  arrive  à  En- 
Kufen  y  où  Jacques  Hauffen  le  re- 
çut avec  autant  d'amitié ,  que  dé 
reconnoîflance.  Les  vrais  Hollan- 
dois  font  très  -  fufceptibles  de  ces 
deux  vertus.  Le  Philofophè  Ecof- 
fois  avoit  envie,  pour  fon  mal- 
heur y  de  paffer  ea  Allemagne  ; 
mais  avant  que  de  s'y  rendre ,  il. 
voulut  faire  voir  à  Jacques  Hauf* 
fen  une  preuve  de  fon  feavoir  dans^ 
la  Science  Hermétique;  il  fit  donc 
devant  lui  la  tranfinutation  d'un, 
métail  imparfait  enr  or.-  Ce  prodi-^ 
ge  frappa  Hauffen  ,  qui  ne   put 
s  empêcher  d!en  feire  part  au  Mé-^ 
decin  de  cette  ViUe  ;:  c  étoit  ^n- 
darlinden ,  ayeul  de  Jean  -  Antoine 
Vanderlinden  y  de  qui  nous  avons, 
la  Bibliothèque  des  Ecrivains  dg. 
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McdccincGeorges  Morhoffe  avoué 
que  lui-même  a  vu  une  portion  da 
cet  or  entre  les  mains  de  Jean-^ 
Antoine  Vanderlinden  y  petit  -  fila 
du  Médecin  d^EnKufen ,  qui  avoit 
€U  foin  de  marquer  fur  ce  même 
or  j  que  la  tranfmutation  s'en  étoic 
faite  le  1 5^.  M^rs  l  5  o  2.  à  quatre 
heures  après  raidi*  Sethon,  au  lieu 
de  vivre  tranquile  dans  fa  Patrie , 
partit  pour ,  T Allemagne  :  on  croit 
cependant  qu  il  travailla  à  Baflé  ; 
d'où  U  fe  rendit  en.  Saxe,  où  lui-» 
même .  hiit  le  comble  à  fon»  nàal-» 
heur  y  par  l'imprudence  qu*il  eut 
de  faire  la  tranfmutation  devant 
quelques  perfonncs ,  qui  ne  man-' 
querent  pas  de  Taller  dénoncer  ati 
Duc  de  Saxe..' Il  n'en  fallut  pas 
^avantage  pour  porter  ce  Prince 
amateur  des  riclœfres>  comme  le 
fiant  prefque:tous  les  Princes  Al- 
lemands^ ôc  ceux  même  dés  au-» 
très.  Nations  ,  à  faire  arrêter  ce 
jpréfox  vivant  ^  ilJe  fît  mettre  :dans 
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une  tour  fous  la  garde  de  4  oi 
hommes,  qui  fe  relevoient  pour 
veiller  fur  luL  Ge  flit  en  vain  que 
TEledteur  employa  la  douceur  pour 
tirer  le  feçret  du  Philpfophe ,  il  y 
employa  donc  la  rigueur  &  les 
tourmens*,  &  même  tous  les  fup# 
plices  imaginables  y  fans  que  Se-* 
thon  ait  jamais  rien  voulu  déclarer.. 
Il  y  avoît  alors  à  Drefde  un  Gen^ 
tilhomme  y  c'étoit  Michel  Sendivo^ 
gius  y  né  en  Moravie ,  mais  demeu^ 
rant  ordinairerrtent  à  Cracovie  ;  il 
étoit  curieux  ^  6c  fe  méloit  qud- 
quefois  de  pratiquer  quelqties  opé^ 
rations  de  la  Science  Hermétique  $ 
i'  eut  envie  de  voir  Sethon  dan» 
fa  prifon  y  &  par  fes  amis  auprès, 
de  TElefteur^  il;  en.  obtint  la  per-^ 
miffion ^  après  plufieurs  entrevues, 
Sendivoge  fît  a  Sethon  la  propos 
fitioiL  de  Tenlever  de  cette  dura 
captivité.  Ce  dernier  a  eut  pas  da 
peine  à  yrconfentir,  il  fit  mémo 
des  psomeiTes^  coniidecablès  à  fo^ 
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futur  Libérateur  ;  dès  que.  la  réfo* 
lutîon  en  fut  prife  y  Sendivoge  part 
pour  vendre  une  maifon  qu  il  avok 
a  Cracovie  ^  &  revient  en  Saxe  : 
il  y  fit  grande  chère  avec  fes  amis  ; 
il  regala  même  plus  d'une  fois  tes 
gardes  de  Scthon ,  &  enfin  le  jour 
de  Texécution  de  fon  projet  étant 
pris ,  il  les  regala  mieux  qu'à  l'or- 
dinaire ,  &  les  eny  vra  tous  ;  aufiî- 
tôt  il  va  prendre  Sethon  ,  qu  il 
mit  dans  un  chariot  de  pofte  ;  ils 
furent  cependant  à  la  maifon  du 
Philofophe  Ecoflbis  ,  chercher 
avec  fa  femme  la  poudre  qu  il  y 
avoit  laifTée  ;  ils  ne  tardèrent  point 
à  fortir  de  la  Ville  &  de  l'Elec- 
totat  de  Saxe ,  &  arrivèrent  enfia 
à  Cracovie*  Là  Sendivoge  fomma. 
'Sethon  de  fa  parole  ;  mais  le  Phih 
lofophe  fit  connoître  à  fon  ami^, 
quiFvoyokrextrêmité,  où  ilétoit 
léduit,  pour  n^avoir'pas  voulu  dé- 
clarer fon  fecret.  Un  corps  à  demi; 
poucti  X  des  nerfs  retirés  ôc  dieft 
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'membres  entièrement  difloqués  ^ 
dévoient  lui  faire  connoître  à  quel 
:point  il  croyoit  devoir  garder  le 
filence  fur  fon  opération.  Cepen- 
dant afin  que  Sendivoge  n  eût  point 
à  lui  reprocher  l'ingratitude ,  vice 
capital  des  Anglois  &  des  Ecof- 
fois,  il  lui  fit  prefent  d'une  once 
jde  fa.  poudre ,  ce  qui  étoit  capable 
jic  l'enrichir^  Sethon  ne  jouit  pas 
lông-tems  de  fa  liberté,.  &  mou^ 
rut    avant.  Tannée  1604^  Ainû 
l'on  voit  que  tant  d'évenemens  fît- 
-niftres  arrivèrent  à  Sethon  eiLipoins 
^e,  deux;^.an^, 

Sendivogîus  n'avoit  point,  alors 
-plus  de.  j8.  ans  j«  il  étoir  dans  l'â- 
gç  d'aiî^iûonner  une  grande  fo}^ 
tunfe.  IL  cherpha  les  moyens  de 
Aire  une  poudre  pareille  à  celle 
.qu'il  ^yoit  re;çup  du  Philofophe., 
fiiii  du>  inpins.  à  ^augmenter  y  maisi 
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hr'ayantpû  en  venir  à  bout,  il  épou- 
fa  la  veuVfi  de  Sethon ,  s'imaginaiit 
qu  elle  fçauroit  peut-être  le  fecret 
de  fon  mari  ;  il  n'en  put  tirer  au- 
cunes lumières ,  eUe  lui  remit  feu- 
lement le  Livre  des  douze  Cha- 
pitres, que  le  Philofophe  avoit 
fait.  Cependant  comme  fi  ce  tre- 
for  ne  devoit  jamais  tarir  ,  Sendi- 
voge  en  abufa ,  foit  en  fe  divertif- 
fant  avec  excès ,  foit  en  prodiguant 
fk  poudre  ;  il  en  fit  même  l'épreu- 
ve à  Pragues  devant  TEmpereuï 
Rodolphe  XL  C'étoit  beaucoupf 
rîfquer ,  car  quelque  vertueux  que 
fbîent  les  Princes ,  il  ne  faut  pas, 
toujours  compter  fur  la  probité 
de  leurs  Miniftres ,  qui  fou  vent  ne 
demandent  pas  mieux  que  d'avoir 
en  leur  pofleflîon  ces  fources  de 
tréfors ,  moins  pour  le  bien  de  l'E* 
tat ,  ou  celui  de  leur  niaître  ,  que 
pour  leur  avantage  particulier  j 
mais, Rodolphe  eut  affez  de  vertu 
pour  gratifier  Sendivoge  du  titr© 
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de  fon  Confeiller  ,  &  fit  mettre 
une  Iiifcription  gravé©  fur  le 
marbre  dans  la  chambre  même  f 
où  s'étoit  fait  cette  tranfrmitation  ; 
elle  marquoit  en  Liatiii  :  ^^  ^U 
qt^unfajfe  donc  ce  qua  fait  le  Pb* 
hnois  Sendivoge.  Faciat  hoc  quijpiam 
alim  qmd  fecit  SerkËvêgiuf  Pelo^ 
nus ,  &  cette  Inferipti^n-  fe  voit 
encore  aujourd'hui,  à  ee  qu on 
dit,  dans  le  Château  dfâ^  Ptagucs. 
Cette  opération  dôib  Ôtl^  dé  llaii 
î  (J  o  4.  puîffqu'àters  Sèndiroge  fit 
imprimçi  à  Pragues  le  Traité  du 
Cofinopolîte.  Il  rf ofa  y  mettre  foit 
nom ,  il  eut  trop  de  retenue  pour 
s'attribuer  TOuvrage  du  Philofo* 
phe  Ecoffoîs;  mais  îl  y  mit  une 
Anagramme ,  dans  laquelle  on  re-- 
trouve  le  nom  de  AUchàét  Sendi^ 
vogius  (  ce  fiit  celle-ci  :  Divi  Lefchi 
Gcntés  amo.  )  On  accufe  Sendivo- 
ge  d'avoir  altéré  cet  Ouvrage ,  en 
y  inférant  quelques  endroits  ,  quî 
ne  font  pa^  du  pren[uer  Auteur.  It 
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fît  même  imprimer  enfbite  un  Trai- 
té du  Souffre,  &  Sendivogius  s'y 
eft  fervî  dé  la  même  rufe,  quu 
avoit  employée  dans  f impreffion 
des  douze  Chapitres  du  Cofmo- 
polite  ;  il  a  mis  pour  Anagramme  , 
Angélus  doce  mihi  jus ,  où  Ton  re- 
trouve   aufli  le   même  nom   de 
Michaél  Sendivogius  ;  mais  on  con- 
vient que  ce  dernier  Ouvrage  eft 
de  Sendivoge  ^  &  non  pas  de  Se- 
thon  y  auflîrbien  qu  un  Traité  du 
Sel  des  Philbfophes,  qui  étoit  ref- 
té  entre  les  mains  de  là  fille  uni- 
que  du  Qéntîlhommé  Moravîen  ^ 
mais  quir  n  a  jamais  été  imprimé* 
Ceux  que  Ton  publia  en  \  6  ^  li 
&  efi   16$  8^  font ,  le  premier  de 
Nuifement  y  &  le  fécond  âLHar--^ 
hrecht  :  c'eft  ce  que  Je  m^que.dans 
le  Catalogue ,  qui  fait  le  troifiéme 
Volume  de  cet  Ouvrage ,  au  mot 
Sendivogius.  L'on  a  imprimé  en 
i6j2.  en  François  des  Lettres  du 
Çofmopolîte  5^  &  M.  Manget  les. 


<K 
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a  mifes  en  Latin  dans  fa  Bîblîo^ 
theque  Chimique  ;  il  y  en  a  cin- 
quante-cinq ,  &  font  dattées  de 
Bruxelles ,  les  premières  des  mois 
de  Février  &  Mars  16^6.  maïs 
X  y.  c'eft  ce  qui  prouve  leur  fauffeté* 
Le  Cofinopolite ,  ou  le  Philofo- 
phe  Ecoflbis  ,  étok  mort  avant 
1 604.  &  Sendivogius  étoit  à  Cra- 
covie  en  1646.  où  il  mourut  la 
même  année  ;  aînfî  Ton  vit  en  cet- 
te  occafion  ce  qui  arrive  prefque 
toujours ,  que  des  fourbes ,  beau- 
coup plus  hardis  qu  ingénieux  ^  ne 
font  pas  difficulté  de  mettre  fous- 
d'illuftres  noms  les  fruits  de  leur 
imagination  ;  mais  la  fraude  ne  tar- 
de guéres  à  être  découverte. 

D'ailleurs  je  ne  crois  pas  devoir 
pouffer  plus  loin  THiftoire  de  Seti- 
divoge  ;  mais  pour  en  être  îriffruit , 
fe  produis  ici  la  Lettre  de  M» 
Defnoyers ,  Secrétaire  de  la  Prin- 
ceffe  Marie  de  Gonzagues ,  Reine 
ae.  Pologne,  On  y  verra  des  eu. 
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TÎofités,  que  je  ne  ferois  que  co- 

{>ier  ,  &  il  vaut  mieux  en  laiffer 
a  gloire  à  leur  premier  Auteur , 
dans  lequel  on  voit  un  air  origi- 
nal ,  &  d'un  homme  curieux  ,  & 
attentif  fur  lies  recherches  qull  a ., 
faites* 

Mais  j'ai  cru  que  pour  ne  rien 
oublier,  je  devois  y  joindre  auflî 
la  Relation  Latine  &  Françoife , 
qui  fut  envoyée  de  Pologne  en 
même-tems ,  que  la  Lettre  de  M. 
Pefhoyers* 


A 
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XLIV. 

LETTRE* 

De  M.  Defnoyers  ^ 'Secrétaire  de  la 
Princejfe  Marie  de  Gonzague  j 
Reine  de  Pologne  y  Epufe  du  Roi 

UladiJIas. 

De  Varfovîe  le  1:2.  Juin  i6jfi. 


M 


ONSIEUR^ 


Vous  ayant  promis  à  mon  départ  de 
Paris ,  de  faire  toutes  les  diligences  pof- 
iîbles^  pour  recouvrer  les  Œuvres  entie- 
ires  dit  CoûnopoUte , , j'-en  ai  &it  une  telle 
jperquiiition  5  ^e  f  ai  aprîs  qu'il  n'avoit 
fait  que  le  livre  des  douze  Ifraités  3  in- 
titulé Cofin0folite.  Vous  varrez  9  par 
la  fuite  de  ce  difcours  3  que  j'ai  fçû  beau^ 


(  I  )  Gomme  certe  Lertre  n'écoit  point  en  & 
place  dans  le  Trefor  de  Recherches  &  Antique 
tés  Gauhifes  &  Françoifes  de  Pierre  Borely  in-4. 
Taris  i^f f.  page  479.  j*ai  cro  qu'elle  (ë  uott-: 
reroic  ici  beaucoup  mieux  placée* 
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<ot|p  de  ks  npaveliçs ,  dont  je  vous  fais 
f>art.  . 

L' Autesir .duliiyre  intitulé  :  Le  Cof 
mopolite  ,  étoit  Anglois  j  lequel  étant 
<lûns  les  £tats  du  Duc  de  Saxe  ^  fit  pro- 
jeftion  d'une  ^poudre ,  qu'il  avoit  ,  fur 
<ies  raétaïuc  ^  qu'il  convertit  en  pur  or, 
-Un  de  ceux  devant  lefquèls  il  avoit  fait 
cette  prQJeéHon  j  le  fut  dire  au  Duc  de 
Saxe ,  qui  craignant  qu'un  tel  homme  ne 
lui  échappât  9  envoya  auilî-tôt  des  Gar- 
nies .au  Iqgifi  j  où  il  é;toit  logé  avec  fa 
femme  >  pour  l'arrêter  ^  .&  le  lui  amener. 
JStant  an  ûiiprefénoe,]!  lui  demanda  s'il 
létoatcdui^r^uisavoit  changé  ces  mé- 
jtaux  «n  or  5  il  avoua  queoiii  »  ne  Je  pou- 
oiaiit  nier  à.caufe  des  témoins  qui  les  M 
«voient  Vu  tr^nûnuer.  ILtâcha  .de  s'èx^ 
Gxîsx  &  de  rtf cuver  des  diâaites ,,  que 
jyjfiflteMf  ^  rie  vouli^t  point  ^recevoir  ;  & 
atprès  de^.  pr«oineiïbs  ^  il  lui  fit  des  me- 
macB^^  \Sc  des  -menaces ,  il  vint  enfuice 
aiuD  eâèt'S.  Xae  CoâD(^Qlite;(  ^e  je  nom- 
anesai  aiô£^9:^our>n'avciir  pas  pu  appren- 
^eiibn  vr^i  nom)  lequel  était  Catho- 
lique I  iQ^voyantaflëz.  misérablement  at-- 
jtifipjé.parjiàprc^re  fautes  fe  réiblut  de 
4Qa(uâck.>tPiit^)iartefr'4^'tpi;tuces .,  4)lûtôt 
^ue  de  liaoner  >à  un  Hérétique  un  11 
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grand  moyen  de  faire  la  guerre  à  l*Ek 
:glife ,  &  pour  cela  pria  Dieu  de  lui  don** 
ner  affez  de  force  pour  cbnferver  cette 
réfolution.  Ce  Prince  voyant  qu'il  n'eit 
pouvoir  rien  tirer  par  douceur  ,  le  fie 
appliquer  à  la  torture ,  à  laquelle  il  tint 
bon  ,  fens  jamais  vouloir  feulement  don* 
ner  efperançe  de  rien  découvrk.  Etant 
guéri  5  on  la  lui  recommence.,  ôc  cela, 
tant  de  fois  ,  que  fon  corps  étant  dé- 
chiré en  plufieurs  lieux ,  le  feu  même  y 
ayant  été  appliqué  ,-&  fes^  membres  dif. 
loques  par  la  torture  ,  il  ne  àk  jamais 
rien  de  ce  que  le  Duc  voulait  fçavoir» 
michail  Sendrvogius ,  -qu'un -Auteur  Pc- 
lonois  amis  dans  le  Catalogue  de  la  Np< 
blefle  Polqnoife  par  erreur ,  étant  Mo^ 
rave ,  àc  tié  en  Moravie ,  maiô  demeu-- 
rant  à  Cracovie  ,  fé  trouva  en  ôe  tems* 
là,  où  cet  Angloîs  étoit  prifonnier  j  & 
comme  il  étoit  très-curieux  &  fçavant 
dans  la  Chimie ,  il  avoît  une  très-gram 
de  eïivie  de  voir  cet  homme  j  pour  cela 
il  prit  habitude  chez  r£leâear  ^  &  fit 
amitié  avec  beaucoup  àt  ^eux  de  fa 
Cour ,  enfuité  par  leur  moyen  il  entra 
dans  la  prifon ,  &  vit  le  Cofinopoiite  ; 
il  lui  parla  de  Chimie ,  à  quoi  l'autre  rér 
pondit  doucement  ;  &  -conane  Sendivo* 

giuf 
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ghisëtoit  très-défireux  du  principal  f©-- 
Gcet  9  il  iit  fi  bien ,  que  parmi  plufieurs 
vifîtes,  qu^l  lui  fît ,  îl  put ,  fans  être  dé-  • 
couvert ,  lui  denaander  ^  qu'eA-ce  qu'il  ' 
luit  donnernit ,  «'il  trouvoit  le  moyen  4^ 
le:  tirer  de  là.  Ce  pauvre  homme ,:  qui 
languifToit  dans  fes  playes,  lui  répon-' 
dit ,  qu'il  lui  donnçroit  de  quoi  être  c<>n<*- 
t^nt  toute  fa  vie  avec  fa  famille,  Sen**- 
divQgius  ayaot  cette  parole  ,^rit  péu^- 
àprès  congé  de  fes  amis ,  feignant  queU^ 
quesa&ires  ^  lefquelles  achevées ,  il  pto^t 
mettoit  les  venir  reyoir.  Il  vint  a  Cfaoo-« 
vie  *  oà  il;  yendit  une  .maifon ,  qu  il  y 
avoit ,  &  enfuite  s'en  irctourna  en  Saxe  -^ 
où  ptant  9  il  commença  à  faire  bonner 
ehere  à  fes  zam.),  Sa  par  leur  moy^  ^uiç» 
Gardes  ;&.  Cofoiopolitë  ;  ôc  un  Jourv 
cpi'H  les)vittôliS.kien  .yvres-,  ayant  uni 
petit  -chariot  à  la  mode  du  Pays ,  tou^ 
prêt  ,.il  fut  prendre  l'Anglois,  qu^il  nût- 
4afiSile  chariot  >>  parce  .qu'étant  à  démit 
pomri;^-&.:fçs:'iier&  tout  retirés  ,  il  ne 
pouyoit  <miiaiî  «s'aider  ;  il  donanda  à  paf-^ 
£ex  néCeilainement  au  logis  ,  où  il  avoi0 
lûiilë  fa  femme ,  qu'il  vouloit  emmener  ^ 
&  l'ayant  fait  fortir  y  il  lui  dit  où  elle' 
devoit  aller  prendre  de  la  poudre ,  qu'i^ 
MfohiQsSâïét  ^,&  qu'elle  y  jsetrouva  ( 
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rayant  prife,  eSe^int  diligemment  moftS* 
ter  dans  le  chariot  ;. ils  fortirent  y  âc  ch&- 
^nerent  toute  la  nuit ,  &  prirent  ieqc 
fOute  .par  le, chemin  le  plus  cou]:t>  çout) 
fortir  de$  £tai^s  de  l'fileâeur.  Jls  viûr 
,rent  y  fans  rencontse^  en  Pologne; & 
étant  à  Cracovie  ,  iSendivogius  fonuna 
|e  Cofinopolite  de  H  prômedè  qu'il  lui 
^avoit  faite  9  lequel  >  pour  s^en  acquitter^ 
.luixloQna  une  onçe^de  fa. poudre;  Sea- 
diyogiusiui  en  demandaie  fecret  y  à  quoi- 
l'Angloif  «répondit  9  en  lui  montrant  la 
fnifere  de  £011  corps ,  que  puifqu'il  avoit 
bien  fouffèrt  tous  cesmaux  ,  pour  ne  le 
{joint  dédarer ,. qu'il  ne  devoit  pas trou^ 
^er  étrange  s'il  ne  lui  difoit  foint  y  Se 

3u'il  çroiroit  faire .  im  ^md  -pecfaé  de 
écouyrir  un  td  feofet*^  qu'il  ^étudiât  âc 
le  demandât  à  Diep.  Oeft  tout^se  que 
jSendivogius  en  put  tkeif.  Le  Cofinopo>» 
lite  mourut  bientôtxapres ,  difant  y  que 
fi  fon  jnal  eût  été.  naturel  &  interne  , 
/que  fa  poudieFfeo  anroit  gu^^imais 
^ùe  fon  coi^y  à.clendfiôunriparlatOE* 
;bire  y&£cs  norls  retiré  j&  coupés  ^  ne 
Ijouvoieiit  plus  y  pai:  aucun  moyen  y  fe 
'l!établir.  Actes  ia  raort^  Sendîvogiu^ 
crut  que.peu(rêtreia.fânmç  duCoûnoi^ 
jfolkfi  Xipaiir4t-<}uè[]igue^cb^C^  dit-  (^ffn 
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^e  Ton  mari  ;  Se  pour  le  tirer  cTelIe ,  ik 
4'époufa;mais  il  trouva  qu'elle  étoit  tout-^ 
»à-Êdt  ignorante ,  Se  ne  Jui  put  donnei^ 
autre  chofe ,  que  le  Livre  intitulé  :  Les 
dâuz.€  Traités  y  ou  le  Cofmopolite ,  a^uec  le 
Dialogue  du  Mercure  &  de  l*Alchimifie^ 
^Sendivogius  Finterprétan^à  fa  mo4e  )  ï\ 
commença  à  travailler  pour  multiplier  ûl 
'poudre^  &  pour  cela  fa  matière  princi* 
pale  fut  du  Mercure  commun  ;  mais  comn: 
me  il  ne  travailloit  pa»  fur  une  matîertf 
propre ,  il  ne  fit  rien.  Il  teiïta  encore  f. 
par  d'autres  vqyes ,  ce^^  multiplication/ 
mais  toujours  inutiletimst  ;  il  fit  enfuito 
un  voyage  à  Pragues  -,  où  étoit  FEmpe^ 
reur^^odolfe^  devant  lequel  il  fit  la  tranf-*- 
^nutatioa ,  ou  pl^dt  il  la  fit  faire  à  F£m^ 
pereur  même  y  lui  donâalit  pour  cela  def 
la  poudre ,  en  mémoire^  de  quoi  FEm*» 
pereur  fit  enchâflèr  dans  la  muraille  de? 
là  chambre-,  ou  cette  opération  fe-fitv 
ime  table  de  m^bre  y  où  il  fit  graver  ces^ 
mots  :  Fdciat'  h^  tjmfpiatn  alins  cjueàft^ 
ci$  Sendivû^s-  Polams ,  &  cette  table 
4de  marbre  s^y  vôk  venCore  aujourd'iiui»^ 
Ayant  fait  cette  éf^ettViâ  devant  FEmpe^^ 
4*eur  y  à  qui  a^aremn^nt  il  dit  la  vé^ 
dite  de  la  choie  ,  ^  revenant  par  la  Mo*^ 
jravie  j  un  Comte  du  Pays  >  qui  l'avoiC^ 
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inb,  rarricta ,  &  lè  fit  prifonnier  pouf  en 
avoir  le  fecret ,  croyant  qu  il  Teût,  L'é- 
clat de  ce  qui  s'étoit  pailé  devant  l'Ein** 
pereur  9  l'avoit  mis  en  une  haute  réputa-» 
tion ,  outre  qu  il  étoit  £ort  fçavant.  Sen-» 
divogius  étant  ainfî  pris  &  arrêté  ^  crai* 
gn^t  y  avecrêiCon  d'être  traité  comme 
Tavoit  été  TAnglois  en  Saxe  ,  il  trou- 
va moyen  d'avoir  une  Urne ,  de  laquelle 
il  lima  un  barreau  de  la  fenêtre  ;  &  s'ë- 
tant  fait  une  corde  de  fes  habits  >  il  fe 
(auva  tout  nud ,  .aprjès:quoi  il  fit  citer  ce 
Comte  devant  l'Empereur  ^  où  il  fut  con- 
clamné  en  de  grands  dépens  9  &  à  don^ 
fier  un  Village  à  Sendivogius  y  qu'une 
fienne  fille  a  eu  depuis  en  mariage.  Lui 
étant  d/s  retour  en  Pologne  y  afiura  le 
Grand  Maréchal  du  Royaume ,  nommé 
[Wolski  y  que  s'il  avoit  eu  les  moyens  de 
travailler  y  il  auroit  fait  de  femblable  pou* 
^.e^Monfieur  Wolski^qui  étoit  un  grand 
Souffleur  y  le  crut  ;  mais  pour  dire  de 
quelle  façon  Sendivogius  étoit  devenu 
pauvre ,,  il  fapt  reprendre  fon  Hiiloire 
d'un  peu  plus,  tot,,  j&  vous  &ire  fça- 
.voir  ,  que  tant  qi^eXa  poudre  dura  y  il 
fit  bonne  ch^re,  j  étaçt  un  peu  débauché 
de  fon  natjifi^l.  ÏK§n  perdit  une  partie 

tsi  i».  youlw  fn^ltipÛec;  j  &^m  uf^  m9 
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âiitre  à  faire  des  tranfmutatîons.  Un  Juifi 
qui  portoit  vendre  ce  qu'il  faifoit ,  ell 
encore  vivant  à  Cracovie,  Enfin  voyant 
qu'il  n'avoit.plas  guère®  dé  cette  pou- 
dre i  il  s'avifa  de  tirer  de  refprit-de- vin, 
u'il  reâifia  i  &  mit  lef  refte  de  fa  pou-> 
re  dedans  ^  &  fit  le  Médecin  y  faifant 
honte  à  tous  les  autres  >  par  les  cures 
mervcilleufes  qu'il  faifoit  5  &  c'eil  dans 
cette  même,  liqueur ,  qu'ayant  fait  rou* 
gir  la  Médaille  que  j'ai ,  il  la  tranfmua  § 
qui  eft  unie  rifdale  de  Rodolphe  y  &  ce- 
la y  il  le  fit  devant  Sigifmond  1 1  !•  (  l  ) 
lequel  encore  ledit  5ên,divogius  guérit 
d'un  jtr^srfôcheux  accident  aVçQ. le  même 
Elixlf  ; .  ainfî  Sendivogîus  ufa  toute  fa 
poudré  6c  fa  liqueur ,  &  pour  cela  il  di« 
fpit  au  Maréchal  Wolski ,  qu'il  n^avoit 
pas  le  moyen  de  travailler  ,  bien  qu'il 
îçût  le  fecret.  ^olski ,  fur  cette  aflii- 
rancç  5  lui  donna  iîx  mille  fi'ancs  pour 
travailler  9  il  les  dépenfa ,  &  ne  fit  rien. 
Lie  Grand  Maréchal ,  qui  fe  vit  attrapé 
de  fix  mille  francs ,  dit  à  Sendivogius  » 
qu'il  étoit  un  affionteur,  &  qu'il  pou- 


.    (  I  )  Sigirmond  IH.  Roî  de  Pologne  ,  com- 
|nença  fon  Règne  Tan  ijS/.  &  le  finit  l'an  i^}^ 
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Voit>s*iI  vouloit,  le  faire  pendre  ;- nmîi^ 
^u'U  lui  pardonnoit  ^  à  la  charge  ,  qu'il. 
càercheroit  les  moyens  de  lui  rendre  Con 
Argent  ;  mais  comme  cet  homme  avoit 
beaucoup  de  renom ,  étant  fçavant ,  iï" 
fut  appelle  tle  M«  MnifzoK  y  Palatin  de 
Sandonûre  5  qui  lui  donna  auffi  iix  mille 
francs  pour  travailler  ;  de  ces  fîx  mille 
francs  Jl  en  donna  trois  mille  au  Mard: 
chai  3  &  travailla  dos  trois  autares  ,  mais 
toujours  inutilement.  £afin  n'ayant  plus 
rien,  il  fe  mit  Charlatan  ;  il  iàubit  lou— 
i3er)bien  proprement  une  pièce  d'or  avec 
tine  d'argent ,  qu'il  faifoit  énfuite  mar- 
quer à  la  Monnoye  ^  &  puis  il  la  blan^ 
chiflbit  toute  de  Mercure  ;  Se  feignant 
li'avoir  encore  fon  £lixir  ^  il  faifoit  rou- 
gir cette  pièce  au  feu ,  où  le  Mercure 
Ven  alloit  ^  &  trempant  toute  roùge  la 
partie,  qui  étoi  t  d'or>  il  faifoit  croire  qu'il 
ravoit  tranfmuée  ;  par^là  il  iê  confervoit 
toujours  quelque  forte  de  crédit  auprès 
des  ignorans ,  aufouels  il  vendoit  la  pie- 
ce  plus  qu'elle  ne  lui  coutoit  ;  les  clairs- 
Voyans  s  appercevoient  aifément ,  gu'il 
n'avoit  pas  le  fecret  qu'il  vouloit  faire 
croire. 

•     Après  donc  avoir  travaillé  inutile- 
ment fur  les  Mémoires  de  l'Anglois;  tL 


Voulut  eri^  dôrfrïisf  le  Lh/te  au  Public  ,«• 
-pourvoir  fi  quelqu'un  en  3écauvriroîl: 
-plus  que -lui  ,  qui  le  lui  pût  cômmunî-^ 
quer  ;  &  pour  ceU  il  fit  utie  fottrbe ,  qui 
tvttp  afin  qu  oh  k  crift  dé  luî  ^  d'y'met-' 
*t^e  Ôc  entremêler  des  paroles ,  qui  reô^- 
fiffènt  croire  FAuteur  ;  afin' que  lî  queU 
qu'un  ,  plus  heureux  que  lui  par  cette 
leâure ,  apprenoit  le  lecrét ,  il  ne  fei- 
gnît point  de  le  lui  côtttïtiumquer.  Mais 
il  n'eut  ^^as  allez  d'effiorrtérïe^pôur  y 
inettfé  fon  nom  ouvertement }  i\  ne  le 
lïiît  qu' en  ânagfartrmè ,  où  il  dit  ::  -^«-' 
tore  me  qui ,  D rv i  LssCJff'Z  GSHuY 

Que  rAngloîs  n'ait  comptirfë  que  k' 
iîvre  des- douze  Trraitérv  voici  a oà  je- 
le  conclue ,  &  d'où  je  éon jèfture  enca- 
î-e ,  que  celui  qui  a  fait  le  Traité  du  foaf- 
fre  ,  qui  faufîement  s'attribue  l'autre  , 
n'dl  point  le  Gofinopoitfô;:  &  afin  que 

qu^dn  ' 

yiiiipréflRbn  de  Théodore  'te  Mttit^  à  Û 
'i/^rde  TÔ'jp*  dont  jecôtterai  les  feuil- 
lets :  Bans  la  Préface  des  douze  Trai- 
tés ,  il  dit  que  tout  fon-  Livre  eft  tiré 
de-  Fcxpprience^  manueUc  qu'il  a  faite  de 


2î44       Philosoï^hié 

t  Oeuvre ,  il  répète  dansles  feuillets  2^ 
3 1 .  &  32.  qui!  a  fait  le  même  Oeuvre , 
donc  on  ne  peut  point  douter  que  cet 
ï?o.mme  n'ait  fait  la  pierre  des  Philofo- 
jphes*  Voyez  dans  le  Traité  du  Soufitc 
dé  la  même  imprefEon  >  feuille  ^^.l'Au- 
jDeur  de  ce  dernier  Traité  y  dit ,  qu  il  n'a 
.point  fait  l'Oeuvre.»  mais  qu'elle  lui  a 
été  donnée  d'un  intime  ami  -y  donc  cet 
Auteur  lïéû  pas  celui  $  qui  dans  les  dou- 
ze Traités  >  dit  en  quatre  endroits  ,  q.u'il 
a  fait  f  Oeuvre,  Bans  le,  même  Traité  du 
Soufire ,  feuillet  48.  l'Auteur  témoigne 
croire ,  que  le  Mercure  vulgaire  eu  la 
vraie  matière  des  métaux  ,  quand  il  rap- 
porte l'Hiftoire  d'Albert  le  Grand  ;  ce 
.  qui  eft  réfuté  par  tout  le  Livre  des  dou- 
ze Traités ,  qui  prouve  aiTez ,  à  ceux  qui 
l'entendront  bien,  que  le -Mercure  vul- 
gaire n'eft  point  la  vraie  matière.  De 
plus  il  dit ,  que  fî  on  a  trouvé  de  l'or 
entre  les  dents  d'un  mort  >  c'efl  que  du- 
rant fa  vie  il  avoit  ufé  de  Mercure ,  ou 
par  la  bouche ,  ou  en  friftion.  On  voit 
aflèz  y  qu'il  veut  dire ,  au'il  avoit  été 
traité  de  la  vérole.*" Si  ça  été  fa  pen- 
fée  ,  il  s'eft  encore  trompé  ,  puifqu'en 
ce  tems-là  cette  maladie  étoit  incon- 
nue en  £urope  ^  &  par  conféquent  le 
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f émede,  (  i  )  De  .ce5  contradiftîpns ,  je 
conclu3  que  V  Auteur  du  Traité  du  fou^ 
fre  eft  un  fourbe ,  qui  s'attribue. fauffcT 
inenc  celui  du  Çlormqpolite  ^  &  je  n'aî 
point  de  peine,  à  croire  que  ce  ne  foiç 
Sendivogius  y  qui  a  compofé  ce  dernier 
Traité  y  puifqu'il  a  bien  eu  Teffi-onterie 
de  mettre  une. Anagramme  au  commen- 
ç^ement  de  Fsiutre  ji.ppur  s'en  faire  croire 
V  Autour,  Ce  que  vous  remarquerez  en-r 
core  dans  le  Livre  des  douze  Traités  '9 
feuillet  4.2.  au  Leâeur  ,  où  il  dit  qu'il 
ne  faut  point  s'enquérir  où  eft  l'Auteur 
4e' ce  petit  Traité  ,  qui  a  fait  la  pierre? 
des  PJiilofophes  >  &  qu'entre  cet  Auteur 


(  I  )  M.  Defnoyers  igncrroit  uns  <  doute  que 
cette  maladie  étoic  connue*  en  £uiope  dès  1^ 
tems  de  la  découverte  des  Indes.  Occidental 
les;  ainfi^  vers  l'an  i49X.  ou  149^.  &  que  les 
François  en  firent  racquifiçion  au  Royatime  de 
Naple^  y  i&  que  de  Irance  elle  a  gliflé  en  d^if- 
1res  pays  ^  fur-tout  en  Allemagne.  Oefli  pour- 
quoi on  l'a  fbuvent  appelle  en  France  le  mal  de 
Kaples ,  au  .lieu  que  les  Allemands  &  .d*autre» 
Nations  rappellent  TrAUçtezi,  ou  îèmalFran-r 
«çoîs  5  Se  l'on  fçàir  que  Français  I.  Roi  de  Fran- 
t»  5  en  eft  mort  en  1  f47.  Ainfi  elle  étoic  coiv 
9ae  en  Fkance ,  plus  de  ijoo.  ans  ayant  la  dacfiff 
de  la  Leure  de  M»  Ddho^rs* 
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/^  luiil  y  a  ufte  mutuelle  I>iehveiUafiCê«lt 
yçut  encore  que  Ton  croye  qu'il  lui  a 
tepKqué  les  trois'  principes  ,  &  promet 
fle  les  danfacf -ou  Publie.  SeficUvogius  ne 
î8it  ceci ,  que  pour  àttire^  œux  qui  au- 
raient '  le  feeret ,  à  iie  fe  poùit  cacher 
ye  làî ,  comme  f  ai  dit  çi-ddTus.  H  peut 
€tre  que  leComtopolite  lui  ait  dëdaré 
beaucoup  du  feeret  de  la  Oiimie  j  mais 
Jamais 'il  hc  lui  a  Voulu  dire  le  premier 
^gent;^i5ç\fi  t>n  coflfldere  bien  le  Traité 
du  Souffiie  y  odîverra  aifénient  qu'il  n'eft 
pas  de 'la  force.de  l'autre  >  ni  que  fon 
Auteur  n'eft  pas  le  perfonnage  qu'on 
«'eft  imaghië  jufijuîà  cette  heure*  Voyez 
3e  Cofmopplite ,  foL  2.  6^  j.  où  il  dit  : 
^:Qu*il  ne  peut  rien  demeurer  au  centre  de 
4a  terî'e^  XJdl  pourquoi  ^jirchelis  mêle 
sÔc  jette  iticeffanmient  dehors  ce  que  les  • 
'élemens  y  jettent ,  qui  font  les  femen- 
jces  de  toutes^choifes  ;  ce  que  confirme 
ï  Auteur  du  Traité  du  Souf&e ,  fol.  6* 

^quand  il  dit  :  \^ue  le  feu  de  géhenne  efl 
nu  centré  d^eta  trrre  ^  on  VAxheiis  le  gatê- 
"Verne  )  te  qu'il  répète  3  fol.  7.  quand  il. 
jdit  :  JPueJeifeu  centrique  échaufe  Peau  f 
sce  qu'a  a  dit  1/^/.  5*  du  feu  de  Gdfien« 
^^ne  i  3c  autre  part',  &  cependant  il  fe  con- 
tredit prefque*  Quant  au  folio  7.  il  dit: 
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J^ne  le  Pole^rSi^ue  a  wfs  vertu  fdagne-'' 
li^uey  cjifil  mire  les  eaux^  qui  fdfant 
jP5«rr  /Vj!?w*  dn  Mmie  y  rejfcrtent  far  U 
£ûle  jlftarUi^e^.  Il  ell  Confiant  que  cet 
tdfiieu  paâè  p^r.  le  centre  ;  cfefi-à-dire  ^^ 
ibn  Heu  ;  car  il  n'y  en  a  point  de  réel  ,^ 
&  ce, gros  torrent  d'eau ,  paflant  par  le- 
centre  du  Monde  Se  par  l'Archée ,  doit^- 
^(>paretnment  ébeindre  ce  feu  centrîque  j«^ 
&  entraîner,  par  la  violence ideibn  cou-*^ 
i»nt ,  toutes  i(5S'feipitiices  ,que  les  Ele-- 
mens  y  jettent.  iCe  qoi;  éft  contraire ,  non-  ^ 
feulement  au  Cofiudfolùt  ^ta^^  encore  à" 
Sendivogius^  qui  n'étoit  pas  fi  habile  ' 
oue  lui ,  quoiqu*il  fôt  fort  fçavant  ;  car 
il.eft  Auteur  |la  Traité  rcfaLSauflfre.  Que'^ 
fï  quelqu'un  m'otjeâoit  qu'il  n'y  a  point 
^apparence  ,  qu'un  Angtois  eut  dté  la 
Pologne;  dansfon.Livre ,.  comme  lorf-^ 
4^'au  Chapitre  lO.foL  2X*  il  donne  Te-- 
xemplé  <îes  Orangers^j  qui  n'y  viennent 
]^s  ô  bien  qu'en  Italie;  je  répondrai  que 
ilfèla  y  %iti  ajouté  par*  Senaivogîus ,  & 
£eulçia(ient  <îag§  les  féconde^  impr^ons  5^ 
«ar  dan»ii)i  première  »)qul  (e  fit  à  Cra-* 
mà^  Ci)  en  i<JOif.  cda  nV  étoit  pas  ,- 

„   '".  '  .         •         .  ; .       .  •        . 
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•  ^ . »■  ••        «   . . I  ,  -       ■• .  1  j  ,      •  « 

.  ^-r  )î«  n'«î  pis  obipïtlerdç  tMSdînoh  deC-râ- 

P  vj 


f^'ù  .Phi  X  o  s"  6>%  rï - 

XLV. 

'  mta  ^:  Sendivogii ,  PQionl  Nobilis^^ 
Maroms ,  br éviter  defcripra  à  quo-  - 
.   dam  Germano  y  olim  ejus  Otmo^- 
njPatrono ,  feu  Caujidico. 

Ehdivôpùs .  ifatime  Pôlmus ,  fuît 
^^  Baro  y  cuJHS  f  radium  GravamA  >  in; 
€9nfinibHS  PoïonU  &  SilefidfitHm  ,  paucis 
milliatihus  -difiat  ah  Vratifiavia  SilepA  - 
Metropoli.  Habuit  &  alio  in  loco  flumbi 
fodinasy  quA  annuos  r éditas  fjus  augebant  : 
Jîtdjunt  ilU  in  TérritçriaCiracGviét  ^  'FQ' 
Uni  A  Juperhris  Metrépoti,"'  ^  •  *    ' 

J^odad  vitatn  ejus  y  fi  eu  jus  Rélationt 
fides  adhihenda  eji ,  idpùjjum  dicere  éptèâ 
fupericribus  annis  Atatis  Jha  ab  Impent- 
nre  Rudolpho  I L  jferegrifiatiani  verfas 

*'      •  •  r 

^  *  )  Vie  de  S^d^ûgrns ,  tirée  de  la  Relation 
▼erbale  de  Jean  iodov^SKÎ  »  fon  Maître  d'Hôtel. 

Cttre  Vie,' icft/aufll- bien,  que  la  Lettre 
frécedeme ,  tiiêe  dn^rnfir  du  Antiq^itét  Gau* 
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XLV. 

Vte  âè  Sendivogius  >  Baron  Pch^ 
mis  y  décrite  par  un  Allemand  j 
qui  autrefois  avoit  été  fon  Avo^- 

4^t^^ 

r 

T. 

SEndîvogîus,  Polonoîs  de  Natîofllr: 
étoit  un  Baroii ,  dont  la  maifon  eft 
k  Gravairnë ,  fur  les  frontières  de  la  Po-* 
logne  &  de  la  Silefîé ,  à  quelques  lieuë» 
de  Breflâu  ^  Capitale  de  là  Siiefîe.  Son 
revefiu  ^toit  augmenté  par  des  mines  de 
çiomt  5  fîtuées  dans  le  Territoire  de  Çra- 
covie  ^Capitale  de  .la  Haute<-Pologne« 

tjuant  àTa  Vie ,  s'il  fairt  ajouter  foî  à 
ïâ  Relation  qu'on  -en  a  faite ,  je  puis  di- 
re qu'il  fut  deftiné ,  dès  fes  premières 

^^Quées ,  au.  Voyage  d'Orient  p^r  YÉxDr 

"■     .  .  .  >  .     •  ,  ^   .  ~' 

-h       .  ■ * -J— 

f  . 

»..-  •  .-.         ^^  .   .  .  _  .,  .* 

ioifes  &  Françêifirée  ^eç:Q  BoRcir^  .in-4.  {Mk 

^e  474.  &  5S  r.  C^omme  elles  fout  Tune  8c  Tao- 

tre  aflèz  curjeufes  ,  elles  trouvent  îcrniieâx  leur 

4^ce^  que  <lans  ie  Piâionnaire  de  Borii;    * 


Ifi       PhilosophiI' 

Orientem  deftinMtus  fturit  ^  eoqMemîJfufi 
cum  tranfiret  Grdciam  y  incidit  in  fami-' 
liaritatem  Patriarche  GrAcorum  ,  cfuem 
ubl  PhiUfifht  Adefii  figna  tri  ilia  deprè^ 
henderct ,  multa  veneratione  ,  ammre  ^ 
ohfè^juio  proficHtHS  efti  tandemque  fibi  fro^ 
fitium  reddidit  ,  ut  Philofiphia  adipij^ 
cenda  remédia  ulterius  ipjum  non  celafet , 
&  confeqœnter  "Veram  artem  Lafidis  Phi^ 
hfophorum  cenficienât  docerct^ 

lit 

J^Uo  aieptô  revètJHS  eft  ad  Imperatâ^ 
rem ,  èumtjtie  fruStHum  peregrinationis  Jus 
participem  reddidit.  Pofi  uPerqHe  fito  quip 
que  loco  y  rem  elaboravit  y  &  €X  vota  mh- 
niafiicceJfértmt.Miilto  in  amore  &  oèfirva* 
tione  habnit  hune  PhilçfiphHm  Rudolphfis^ 
eumquefecit  Confiliarium  fimm  y  vixitquc 
cum  illo  ,  non  tu  In^pîerator  y  Jid  ut  ami^ 
çHs  familiarisa 

Verùm  Sendiv&gÎHs  cum  noUet  afiric^ 
tus  èjfe  ad  Auiam ,  pro  îihértate  fia ,  fi^ 
dem  figere  maluit  GravamA\  ditionis  fis 
proprif  y  nbi  vixit  laufi  fimper  &Jplenm 
didè  y   infiar  Principis  ufiuc'  étd  mor^^ 


_  « 
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fereur  Rodolphe  II*  où  étant  envoyé } 
comme  il  paflbit  par  la  Grèce ,  il  devint 
^rai  d'un  Patriarche  Grec ,  qui  ayant  re- 
marqué en  hii  les  fignes  d'un  Adepte ,  il 
eut  beaucoup  de  vénération  >-  d'affeftioa 
&  de  dëftrence  pour  lui  :  &  enfin  Sendî- 
voge  gagna  fon  amitié  au  point ,  qu'il 
ne  lui  cacha  pas  le  moyen  de  venir  à 
bout  de  la  Plulofophie  Hermétique ,  & 
lui  enfeigna  enfuite  la  vraie  manière  de 
faire  la  pierre  des  PhilofopheSr 

III. 

Après  cette  découverte ,  il  retourûal 
vers  l'Empereur  ,  auquel  il  fit  part  du 
fruit  de  fon  voyage.  Chacun  enfuite  tra-^ 
vaillâ  de  fon  côté ,  &  tout  réuflît  félon 
leur  défir.  Rodolphe  eut  donc  beaucoup 
d'affeftion  pour  ce  Philofophe  ,  &  le  fit 
fon  Confeiller  j  il  vécut  avec  lui  ,  non 
pas  comme  ferpit  un  Empereur  ,.  maî$ 
comme  il  auroit  fait  avec  un  ami, 

IV, 

Scndîvogius  ,  qui  aimait  fa^-lâTerté  j 
refufa  de  s'attacher  à  la  Cour  ;  il  préfe- 
ra le  fëjour  de  Gravarnc,  où  il  vivoit 
fur  fon  propre  bien ,  d*une  manière  ho- 
norable, &  même  en  Prince  j  ce  qu'il 
continua  jufqu'à  fa  mortr 
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V. 

TinSturam  Phïlofophorum  affervavit  ta' 
^xide  onreâ yjlib  Jprcie  fuivetis  rubeiy^ 
gud  reiUiRa  fiiû  frap<Bni9ju  unius  grain 
Aà  epiinfemoi  4^$îtts  yfin  millê\Tmpcri4' 
les  ,  quos  vacant  ^Heichjlalèr  ^r&  ut  fluri^ 
fnhm  proje^ionem  f^cit  juper  M^curium. 
^ofidempradiBam  HP  plurimkmnm  rpfi 
^idem  p^rtabat  in  itinerlbks  yi/tritm  ip- 
fins  Oecûnomus  eam  ^^jbtbut  in  colh  eX' 
(Mena  aurea ,  Jiib  véfit. 

VIv 

Et  relitfuum  quod  habebai  ^JC  ijloptd^^ 
vere  ,  concluferat  in  locQ  tjHoiom  fecreto 
Jcabelli  pedêé^n  ,  ^uù'  uti  filebttt'  in  rbedi 
fua ,  ut  cum  vile  effet  &  abjèElum ,   in 
bbjeStis  ittnerum  pericnlis  non  dJUmare- 
fur  f  feipfum  cjuoqne  , .  urgente  occajtone  ,.. 
Jervum  quandoque fimulabat  y.&  vice  Jui 
j^iam  quendam  damejUcorum  fuorum  Do^ 
piinum  r  eo^  quoi  6b  nimiâm  fiji  ojlen» 
tandi  libtralitatem  yccoram  perfonis  forte 
indiferentibus  projelliones  fapms  modo  hocy  • 
inodo  alibi feciffet  in  Germania^nam  folo" 
niam  non  amavit  &  idiomate  fempçr  Gtr* 
TBonico  ufus  efi^.. 


Mekm  etfque.       3yj 

V. 

H  gardoît  fa  teinture  Philofophîquc 
iians  une  boëte  d'or ,  en  forme  d'une 
J^oudre  rouge  »  d'un  grain  de  laquelle  il 
fit  cinq^  censdacats  r  ou  mille  richeda-* 
les  ,  Se  prefqoe  toujours  il  faifoit  fa  pro- 
jeâion  fur  du  vif-argent  ;.  le  plus  fou- 
vent  ce  n'étoit  pas  lui  qui  portoît  cette 
fcocte  dans  les  voyages^;  mais  il  la  remet* 
toit  à  fon  Maître  d'Hôtel ,  qui  la  pen— 
ëoit  au  col  fous  fes  habits^. avec  une 
chaîne  d'oc» 

VI; 

Mars  là  plus  grande  partie  de  cette 
coudre  êtoit  cachée  en  un  lieu  fecret  du 
xnarche-pied ,  dont  il  fe  fervoit  dans  fon 
chariot.  ILcroyoit  qjie  Eendroit ,,  étante 
peu  confîderé,  ceux  qui  lui  vouloient 
du  mal ,  n'y  feroient  pas  attention  ;  quel- 
quefois même  ,.  quand  il  le  croyoit  né^ 
ceflaire ,  il  s'habilloit  en  valet ,  &  met- 
toit  à  fa  place  quelqu'un  de  fes  domef- 
tiques  ,  parce  qu'il  avoit  fou  vent  la  va- 
nité de  faire  plus  de  libéralité  qu'il  ne^ 
iievoit ,  &  hazardoit  de  faire  fa  projec- 
tion devant  des  perfonnes  inconnues ,  ce- 
iqui  lui  arriva  en  divers  lieux  de  l'AUe-^ 
magné ,  dont  il  préferoit  la  Langue  &  le: 
Cejpur  à. celui  de  la  Pologne.. 


^^6       Philosophie 

VIL 

JEt  hoc  ipji  fi  variis  perictdts  expd^ 
fuijfet  i  Ht  ciim  ali^umdo  çoram  Principe 
^uodam  Germ^no  ,  ad  jummam  ejus  inp 
tantiam  ,  &  filcntii  .juréanentum  ^  flexis 
genibus  prâfiitwn ,  frojeSionem  faceret  Jk- 
p<r  Mercurium  ,  accidit  ,*  ut  pofl  difiefi 
jnm  Sendivogii ,  diSlus  Pfinceps ,  pra  ni- 
mio  gdudio  ejus  ,  qnod  viderut  ,•  juratiji" 
lentii  oblitus  ,  cmd4m  fuo  MullenfeU  ^ 
€[Hi  liéfuribus  Chjmicis ,  pênes  ipfum  r^nr* 
cabat  y  omnia  narrant ,  fi^ue  av  iffiper^ 
Jiiadtri  pateretur  ,  ut  diSnm  ALtllenfels 
duodecim  equitibus  fiiparet ,  ad  perficfuen* 
dtim  Sendivogium  ^  &  ah  illo  jeu  perjiuf' 
Jfone  fin  vi  illatam  extorquendum  tinSiU" 
X£  vijk  Secretum  ,  qnod  quidem  non  adcè 
finijlre  jHcceJjit. 

VlIL 

.  Nom  uhi  Sendivogitim  atti^ffei  in  dû 
verfirio  quodam  pagi  cujufdam  circa  pran^ 
dium ,  rem  tentabat  primkm  fiaviter ,  pojl 
ferio  &  éxtorforie  ,  tandemque  Philofi^ 
phum  adxolumnam  quemdam  domus  ij^ 
tins  alligatum ,  vefiibus  exuebat  ,  ut  ni^ 
hil  relinqueretur  intaElum.  Invcnit  tan^ 
dem    quoddam   Manufiriptum   de   Laf^ 
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VIL 

Par-la  il  s'expofoit  à  p lufîeurs  dan-» 
Çers  ;  de  forte  qi^e  faifant  un  jour  l^ 
projeftion  fur  de  Fargent  vif  devant  un  * 
Prince  Allemand,  qui  Ten  avoit  prelfé 
itîftament ,  avec  ferment  de  garder  le  fi- 
knce ,  ferment  même  qu'il  lui  fit  à  g&» 
Cioux,  Il  arriva ,  qu  après  le  départ  de 
Sendivogius ,  ce  Princje  ,  par  un  éxcè$ 
de  joie  de  ce  qu'il  avoit  vu ,  oubliant' 
le  ferment  qu'il  avoit  jfait ,  raconta  tou- 
te l'Hiftoire  à  un  certain  AtuUepfels  , 
qui  travailloit  ç^ti  lui  en  Chîniie  ;*  & 
fc  laiflà  perfuade/  de  l'envoyer  avec 
douze  honmies  à  cheval ,  afin  de  pour? 
fuivre  Sendivogius ,  &  obtenjir  de  lui  , 
par  perfuafion ,  ou  par  force  ,  le  fecret 
de  la  teinture  qufil  lui  avoit  montrée  ; 
Çe  qui  UÛ  répiut  eu  parti^.  '  . 

yiiï. 

Car  ayant  atteint  Sendivogius  en  une 
Hôtellerie  ,  vçrs  l'he.ure  dji  dîner ,  il  ef- 
faya  premièrement  de  lui  faire  dire  par 
douceur  ,  après  quoi  il  employa  la  vio- 
lence ;  &  enfin  il  att^u^ha  ce  Philofopbe  à  ' 
un  pilier  de  la  maifon^  &  l'ayant  dé.* 
pouUlé  de  fes  habits ,  ufolt  de  toute9 
fortes  de  tourmens  pour  le  faire  parler^ 

^>x£n  il  trouva  un  MaouTcrit  de  h  Fier 


f  w 
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^hilofophorum,y&  ipfam  cjuaque  tiniluram^ 
.aurea  pyxide  content  am^y  quam  Sendivo' 
gio  erifuît  ^  cum  multis  aliis  preciojis^ 
^uajècum  hahehat^  inter  qud  fuit  imago 
Rudolphi  IL  cum  catenk  aureâ  ^  tjuam 
^Scndivogius  ujîtate  geftabàt  ex  coUo ,  & 
•pileus  cum  Jpirâ  adamantinâ  centum  milk 
imperialium  fin  Reichfialen. 

IX. 

Jkndivogîus  ita  fpolîàtus  frtferavit' 
dd  Imperatorem  ,  eique  maltciam  faStî 
exponit^quiftatimfer  exprejfum  à  Prin- 
.<ipe  requirebat ,'  ut  MulUnfels  ^  Impera- 
torem  mitteretur  captivus.  Princeps  veri. 
ekm  non  poffet  y  qmd  inevitahile  erat  9 
declinare  y  ijuafi  praveniehat  Jmperatoris 
jmandatum  executione  Muttenfelfii  j,  quem 
Vffie  foliis  auri  undique  deaurata  indu^ 
^tum  tribus  patibulis  invic^m  ercSis  ,  in 
Jiiperi&ri  pendi  j^tffit  ^  imagine  Imperato^ 
ris  cum  catena^  &  pileo  cum  Jpirâ  ada^ 
rnantinareddidit  ilU  >  quem  Imper at or  mi- 
ferat^quod  ad  tin&Hram^^  dixit^finihH 
vidiJfL 
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il^  des  Philofophes ,.  &  même  fa  teintu- 
re j  qui  étoit  dans  une  boëte  d*or ,  qu'il 
ôta  à  Sendivogius.,  avec  beaucoup  d  au- 
tres ^chofes  précieufes ,  qu'il  avoit  fur 
lui  ,  parmi  ^lefouelles  étoit  la  Médaille 
de  Rodolphe  II.  avec  fa  chaîne  d'or^ 
cjue  Sendivogius  avoit  -acçcoutumé  de 
fporter  au  col ,  &  fon  chapeau  av.ec  un! 
.cordon  de  diamants ,  c[ui  valoit  cent  rall- 
ie richedales. 

IX 

Seadivegius,  ainfi  dépouillé ,  fe  renditi 
ipromptement  vers J'Empereur ,  &  lui  ra^. 
.conta  le  mauvais  traitement  que  ce  Priiw , 
ce  lui  avoit  fait  faire.  Incontinent  rEm*», 
pereur  ordonna  à  ce  Prince ,,  {>ar  un  £x*s 
près  ,  de  lui  énvojrcr  pfiifqrmiér  Muti 
.lisnfels.j  &  Je  Prince  ne  ^pouYaQt.éviçef 
^e  le  faire ,  prévint  en  quelque  forte  le 
.commandement  dé  ^Empereur  9  parUe- 
xécution  de  Mullenfels  5  qu'il  fit  pendre? 
au  plus  haut  de  trois  g&etsxireifés.à  cet 
effet;  l^ayant  fait  vêtir  d'un  habit  cou* 
vert  de  feuilles  d'x>r ,  ,&  rendit  la  Me-x 
faille  de  4'£mpeiraur  ^  avec  fa  chaîne  ^^ 
aa(ni)ien  que  le  chapeau  &  le  cordon  de. 
diamant^  ^^  à  celui  que  l'Empereur  avoi|:> 
.envoyé  j  mais  quant  à  la  teinture  ^  il  dit*. 
,qu'il«i'<0Q  a^oh^int  vft«.  Ait^  il  appaiia^ 
j^jgpipereur»  de  peur  qu'il  ae  s'enprît  àlui» 
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Jta  Imperatorem  placahat ,  ns  in  ipfim 
quoque  ferfinam  PHncipis  anim4m  ver* 
teretur.  Sed  &  alia  ejujmodi.  pericula  pof 
Jim  recenfere  ^  quibus  Ssndivogius  imflù 
catHS  fuit  &  elapfus  ^  nîfi  unicum  hoç 
êx empli  loco  fufficeret,  .Quandoijue  ubi  ni» 
mis  divulgaffet  proje^ionibusfuis^fe  Phi- 
fojophum  ejfe ,  pr^f  ratione  circttmfian* 
tiarum  fimulavit  ^  je.p^perrimtmi  eJfe  , 
quandoque  Uiio  decUhnît  ^  ut  Podagricus  ^ 
tançant  ipfe  affliâus  mirbé  ^  qnem  curare 
nejciret,  éjuando^&falfiimargentMmfe* 
cityVendiditqueJudéLisin  Poloniay&  dliiii 
éncque  ita  vario  flratagemate  elùfir  ûpinio^ 
nem  ejtimantimn^mm  Lapidem  PhHaJopho^ 
mm  hahin ^  utpotiùs  audiret  'deceptor  & 
falfariKs^  qukm  PbUofiphus&jilcirymifta. 

u4t  non  tantum  Alchymijia  fuit  ,  t^f-r 
rim  &  magus  fuifft  viaetùr,^  citm  mdc^ 
rim  &  legerim  Litteraf  qtm  ad  ipJSim 
Jhrpta  /uA-amt  ;*grjdiwrfwk  aSdvne.  t^U» 
f^pmA  faper  cajkj^  ^  quo,  tnmgiic  curavcrâM 
kominàny.qHimtrho  plane. iîi€ognit0  ver 
peatns  ,  per-  ïntervalia  panjmifim^  quafi 
epilepticis  percutiebatftr  ^  et  in  iftis  an^ 
mftiis  canjUtHtus  evemehat ,  iîitrfis  vi^ 

fîJms  Pmf&j^nmismwit4f.vfp€rf/psliafi 
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Je  pourroîs  rapporter  plufieurs  dan- 
gers fembiables ,  gue  Sendivogius  a  en- 
xourus  &  évités.  Si  celui-ci  ne  fuffifoit 
pour  fervir  d'exemple  ,  quelquefoie  à 
caufe  qu'il  s'étoit  trop  irait  connoître 
par  fes  projetions  :  il  feignit  donç.d'êr 
tre  fort. pauvre  ,  félon  les  occurrences; 
Se  fouvent  il  le  mettoit  au  Ut  commye 
goûteux  y  ou  attaqué  d'une  maladie  , 

au-il  ne  fçavoit  guérir  ,  &  quelquefois 
faifoit  de  faux  argent ,  qu  il  vendoit 
aux  Juifs  de  Pologne  j  &  enfin  ,  par  dî- 
verfes  rufes ,  il  ôta  l'opinion  qu'on  avoit 
.  qu'il  eût  la  Pierre  des  Philofophcs,de  for- 
te qu'il  paflbit  plutôt  pour  un  trompeur  ^ 
que  pour  un  Philofophfe  Chimique. 

Non-feulement  il  fut  Chimlile ,  maïs 
il  femble  qu'il  ait  auffi/été  Magicien  , 
puifque  J'ai  vu  Se  lu  des  Lettres ,  qu'cfn 
lui  avoit  écrites  pleines  de  remerciée 
jneiis.  fur  ce  qu'il  avoit  guéri  un  honi-* 
me  par  la  magie ,  lequel  étant  tourmen* 

'  t4  d'une  maladie  tout-à-fait  inconnuS  , 
Se.  attaqué  par  întervalcs  de  fymptômès 
ëpileptiques  ,  Se  qui  dans  cet  état  vo« 

^  mifloit  diyerfes  cfpeces  de  vieilles  mon- 
noyës  ^   Se  beaucoup  d'autres  diofes 
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4^e  res  plane  aliénas  ,  ut  moxfmfium  alu 
t:ujHS  clavis  ^  inox  clavi  ,  fitflis  ferrei , 
-UnffiU  equi  ,  &  c^era.  Hiç  chm  vel  cen^ 
tum  milU^nbtis  à  Sendivogio  abejfet ,  vU 
îfHmefi^t  ut  firjptê  requiritur  confilium 
'jpjHs  fuper  prafenn  nec^tate.  Refiondit , 
^re/fuasevomtnJletagroti*s^  ad  Je  mUtem 
^emùr ,  •  quù  fa&o  ,  pamo  pofi  t empare  ager 

XTT 

jit .  cfHo^e  non  pr^tereunâum  tenjeo  » 

^d  aliqtutndo  "ôenerunt  ad  ipjhm  vin 

duo  ,  Jènior  &  junior ,  eo  tenifore  ,  ctm 

Jn  arce  Jua  Gravarna  domi  effet ,  &  illi 

hrffentarunt  .Litteras'^  ^uodecim  diverpt 

jigiltis  munitas  ^  infiriptione  direHa  ai 

éSenâtvàgium,  Hh  Je  Sendivôgium  illum 

0ffe,  n^tbat  ^  nec  Literas  acceptare  voie*- 

kai  Tandem  muftis  perfuapnibus  viibês 

]jl^it,  9  qmd  ^tjcriptum  erat  ^  uhi  ckm 

^^Cfif^et  k  Je  requtri^  fit  in  fratemita>^ 

Jf^'CfUiandam  Rofea  trrucis  fe  intromitteret 

jpumreliquisifiiusficietatis^intellexiffetque 

tx  itfcurfu  iftarum  Litterarum  ulteriori  , 

'.^^J'tî*^*  ^  ipjùm  Jcripjfiffent  lotjui  ieXiO* 

\  fide  quodam  Philpjophorum  ^ifimuUnrit , 

Je  nihiL^  eorum  qûa  Jcriberehtur  ^  captHfaa 

iaJffP^ifi  ''  verumtamen  Legati  ^ius  Jocieta>» 

fis  9  tandem  ohinncrunt  ^  ut  in  "dijcurfim 
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étranges ,  comme  tantôt  quelque  mo^ 
ceau  de  clef,  tantpt  des  clouds  &  de  la 
tringle  de  fer,  &  des  cornes  de  chevaU. 
Or  étant  éloigné'  de  cent  mille  de  Sen- 
ditogius ,  on  tcôuSrà  bpn  de  lui  deman- 
der fan  confeil  par^crit  touchant  cette 
maladie  ;  il  répoi^it  qu'on  lui  envoyâç 
Its  chofes  que  le  nvilade  ^voit  jettées  9 
ce  qui  ayant  été  fait  /  le  .malaiïe  guéiit; 
feude^çmsaprèf,'  .,,  J.  ;       ^ 

Mais  j^  çroîs;qu'iJ  ^  çç^.jpût  point  pajC^ 
fer  fçus  .^ènce  ^  q-u'vs  îQVr  deux  hom-r 
înes  le  yiûrent  trouver  9  f  un  vieux  ,  Si 
ïàutre  jeune, lorfqu'il  étoit  à  foh  Châ- 
<e^li:  dis  Grayarne ,  &  .lui  pre^fenterent 
^^.Jjmrçs:  çachètéç^.  de  douze  fceaux 
differenS),  adrefîafttjà  Sendîvogiu^i  il 
«Jjifoit,  qu'il  rfé.tpk$Âs?.S«ndivogiu5  >  âc 
«e  voWcAt  pâi-  reccypii;  leurs  Lçttresw 
£nfiavVaincu  par  Jejirs^perfuafîons ,  il 
lttt:be  qui 'étoit  écrit;  &  ayant  vu  qu'oïi 
ïcqiîecok  .(fc  lui  ,  .ïju^il  &  sut  .dç  la  &a» 
lieri^té  ide.  k  ll^ferCroix ,  &  compre-* 
liant  que,  ceux  qui.  }m  écrivoient  >  par-4 
kdent  de,  certaines^pierires  jdes  Bhilofo- 
phés^.ii  fit  femblaht  de  ne  comprendre 
rien  de  ce  qu'oh  lui  écrivoit.;  mais  les 
Déjputés  4e  ce;tte  ^oci^é  cèidnrent  en^ 
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Philofiphicum  cum  illis  defienieret ,  ^uê 
fatisfoBi  dijcejpmént  y  ^HamjuMm  SendU 
jvogio  in  Societatem Hofid  Cmcis mkHconm 
Jintienu» 

XIII.> 

Edttusfuit  pefiea  in.  htcem  publicam 
Liber  ^idam\  idiomate  Gtrmanico  ,  dic^ 
tus  Rodoftauroticumi  tjuo  compellant  Seft» 
Mvogimn  ut  frmrtm ,  fiipprejfo  tam^n  no* 
mine ^  WMltifque  eloaiisipjitin^in  Cœlnm 
upjue  evehunt,^  Porrâ  nnicém  ex  matrimth 
irio'hàhmi  ^liÀmiqHACiSrn  impfi^et  Capv 
tanee  militï  çehtra  j^JJutn  patris  ,  nen 
multa  pojl  modum  affièlione  ah  ipfi  pro^ 
fecHta ,  non  amplius  pbtinuit  pro,  Jka  he* 
redit ate  ,  qU^itn -^i/igifVti  quéttuor  Mille 
Impériales ,  ^uos  i0!  dèbebafc  Imperator^ 
iifpie  exigendis  inàrihundHi  Ckiratorem 
frdfecit  ComitemSchlicl^ ,  Bohemuptyjfcrip- 
fit  &  abfolvit  Trailatum  iUutn  iertii  Prin- 
cipii  remm^  de  S  ate  ^  ^mquedegendum  de^ 
dit  jko  Oeconomo  ^  viro ,  cm  cônfidebat 
emtniÀ  y  ob  candoriem  &' Jiiceritàtem ,  0^ 
JHs  nomine  ^uo^ue  jam'9tAfàtionem.fect* 
rat  y  ^iepu  mandater at  ,>  ut  pofi  mortem 
gJHs  ederet  Traliaiim  diOmn  ^  quvniam 
noluit ,  ut  eo  vivent e  imprimeretur  ^  oh  ni-' 
mium  9  quant  ibt  exercuijfet  Philojiphanm 
0U  lihnditdttm  >  ne  ep  Jpfi.  inimicis  Jùi^ 
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!Sn  qu'il  conférât  avec  eux  de  la  Philo - 
fopWe  ,  duquel  étant  fatisfait ,,  ils  pri- 
rent congé  de  lui  s  quoique  Sendivo- 
gius  n*eût  pas  voulu  être  de  leur  Societéy 

•  ,  XIII; 

On  îmjpriin^  enfuite  un  Livre  en  AI> 
lemand  ,  intitulé  Rhodaftauroticum ,  dan» 
lequel  ils  qualifient  Sendivogius'  du  nom 
de  frère  ;  &  cachant  fon  nom  ,  ils  ne 
laident  pas  de  le  louer  extraordinaire^ 
ment.  Il  eut  une  iiUe  unique  de  fon  maria^ 
^e  y  laquelle  s'étant  mariée  à  un  Capir 
jaine ,  contre  la  volonté  de  fon  père  , 
U  ne  l'aima  pas  beaucoup  dans  la  fuite^de 
Xbrte  qu  elle  n'eut  pour  fa  dot  que  vingt- 
quatre  mille  riçhedales ,  que  l'Empereur 
lui  devoir >&  lui  lài^  pour  Curateur 
en  moiu*ant  ,'le  Comte  SçhlicK  ,  Bo^- 
mien ,  qui  eut  foin  À^ts  retirer.  Il  écri-- 
vit  &  paracheva  fon  Traité  du  troifiéme 
Principe  des  chofes ,  à  fçaVoir  y  dit  fel  y 
&  le  fit  lire  à  fon  M^trejd'Hôtél  >  hoiB.- 
ine  à  qui  il  confioi^.  toutes  chofes- ,  à 
caufe  dç  la  fic^lité  >  £011$  le  nom  même 
.duquel  il  ay oit  déjà  fait  fa.  Préface  ,  & 
lui  avoit  ordonné  ,  qu'il  le  fît  imprimer 
après,  fa  mort ,  parce  qu'il  iie  voulut  pas 
qu'il  parut  pendant  f^  yie  ,  fur  ce  qu'il 
s  y  déclarbit  trop  j  iSf ;^aup.  ne  pas  doa^ 

9.H 


T. 
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daret  ampliorer^  occajténem^  in  ipfim  in^ 
quirendi.* 

X IV. 

» 

Verhn  cûntigH  i/ff&rtunatf ,  ut  di3u$ 
ôecon&mus  tèrHport  mnriis  S^àvVogii  ef 
jet  Hamburgt  y  idée  filiét  Jua  recummen'^ 
davit  Tra£i4tum  de  Sale  ,  JsiO  Jignaculo 
tlaujum  &  JigillatHm  ^  accepta  juramento 
ne  alicui  mortàlhpn  ntip  ^  eptam  Jîto  Oe^ 
tmfimo  illum  ^  manU  in  mannm  trttdt^ 
ret  y  €pii  euTh  in  itinére  redeuhdi  tjfet ,  ^hih 
in  Prtiffiu.  MortkHs  eft  aiHem  Sendivo» 
^ius  GtdvafJtét  in  Silefia  ,  ihique  ftpuU 
tus  y  atatis  Jua  LX X X.  anno  millefinw^ 
fexcentefimfh^rigefinuhjhxtp.  THwn  Impe^ 
ratoruin  ConJUiarms  ^  Rudolf  hi  ^  Mattbié 
<?•  Ferdinandi. 

XV, 

1  JFfaheâ  hjtc  ,  qtu  firipji  ^  ex  Joanne 
-^udowskt  y  diÙo  Sendivogii  Oeconemo  ^ 
mmico'mihi  fsmUiari  ^fni  ciàn  Jko  Domi^' 
9ta  vixit  muitis  ànnis ,  itinera  fecit  per 
Ùcrmafiiàm ,  geftgtvitcjHe  tinBaram  mUm 
t9ties  in  collo  Juo  ,  in  pixidc  atirea  ,  ex 
ratena ,  tit  Jkpenus  innui ,  qnin  &  ipfi 
^uinquies  profeSiûnem  fecit  jnbcntc  & 
-fTd^nte  Sendiz/ogia.  l  ^   -  '    ^  • 
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Ser  à  ks  ennemis  quelque  occafion  de 
k  rechercher  davantage» 

XIV. 

Mais  II  arriva  malheureufement  que. 
ce  Maître  dHôtel  étoit  à  Hambourg  , 
au  tems  de  la  mort  de  Sendiyogius;  C*eifc 
pourquoi  il  recommanda  à  fa  fîHe  fon 
Livre  du  Sel ,  cacheté  de  fon  fceau ,  & 
lui  fit  jurer  qu'eUe  ne  le  bailleroit  à  per* 
fonne ,  qu'à  fon  Maître  d'Hôtel  y  lequel^ 
étant  en  chemin  pour  revenir  ,  mourut 
en  Prufle.  Or  Sen(Uvogius  mourut  à 
Gravarne  en  Silefie  ,  où  il  fut  enterré' 
à  l'âge  de  quatre -vingt  ans  ,  en  Fan- 
i6^6.  (  I  ) ayant  été  Confeiller  de  trois  (  f  >it fe>t 
Empereurs;  à  fçavoir  ,  de  Rodolphe  J"/+^*^/ 
de  Matthias  »  de  Ferdinand»  Defaoye». 

X  V. 

Je  tiens  ces  Mémoires  de  Jean  Bu- 
dowsKi,  Maître  d'Hôtel  de  Sendîvo- 

Înus  y  mon  intimé  ami ,  qui  a  vécu  plu- 
leurs  années  avec  fon  Maître  ;  il  avoit 
Voyagé  avec  lui  en  T Allemagne ,  &  pdc 
té  fouvent  la  teinture  à  fon  col  dans  nm 
boëte  d'or ,  avec  une  chaîne  de  mêmef 
métal  ,  connue  j'ai  dit  ci  -  devant  y  Se 
même  il  avoit  fait  par  cinq  fois  de  feg^ 
propres  mains ,  la  projeftion  par  le  com* 
mandement ,  &  en  la  préfence  de  Sendi^ 
yogius^  Q  iiij 
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'  Qu  il  me  fcit  permis  de  fetfe 
quelques  réflexions  fur  ces  deux 
pièces,  qui  paroiflent  oppofées; 
elles  le  font ,  à  la  vérité ,  ^en  trois 
points^ 

Le  premier ,  en  ce  que  la  Rela- 
tion Latine  ne  parle  point  du  Phi- 
lofophe  Ecoflbis ,  ôcitttribuè  à  Sen^ 
divogius  ce  qui  ne  convient  qu  à 
Sethon  ;  mais  cela  vient  fans  dou- 
té de  la  vanité  de  Sendîvoge ,  qui 
n  aura  point  découvert  à  fon  do- 
meftique  la  fource  de  fes  premiè- 
res richeffes,  &  qui  fe  fera  attri- 
bué ce  quil  de  voit  aux  travaux 
d*un  autre.  Le  monde  eft  rempli 
de  ces  fortes  de  plagiaires. 

Le  fécond  point  y  en  ce  qu  elle 
feit  Sendivoge  Polonois  de  Na- 
tion ,  fans  doute  parce  qu'il  demeu- 
roit  ordinairement  en  ce  Royau- 
ihe. 

^  '  Le  troijiénie  point  y  en  ce  que  la 
Relation  Latine  fait  Sendivogius 
affez  aifé  pour  avoir  un  Maître 
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ïHôtel  ;  mais  qui  fçaura  Tufagc 
de  TAflemagne  &  du  Nord,  ne 
fera  pas  difficulté  de  reconnoîtie 
en  cela  le  caraâérè  de  ces  peur 
ples ,  qui  ayant  à  peine  de  quoi  vïr 
vre,  ne  laiffent  pas  de  £e  charger 
de  beaucoup  de  domeftiques  inu* 
tiles  ;  c'eft  un  air  de  vanité  ou  de 
grandeur  ,  qu  on  prend  aifémènt 
dans  les  Pays  du  Nord;  Les  peuiN 

fies  du  milieu ,  ou  du  Midi  de 
Europe  ,.  font  un  peu  plus  mor: 
dérés.. 

XLVL 

Des  Frères  de  la  Rofe-Croix^ 

On  vient  de  voir,  parla  Rela^ 
non  de  Bodovfici ,  que  Toiï  s^a^ 
vifa  d'envoyer  à  Sendivogius^  des^ 
•Lettres  d'aflbciationi  aux  Frères 
de  la  Rofe  -  Croix  ;  &  ce  fiir  en 
effet  le  tems ,  où  Fon'  ouït  parler 
de  cette  forte  de  Confraternité.. 

Ces  frei:es  ^fuppofé  même  qu'il 
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y  en  ait  eu ,  furent  une  efpece  de 
Fanatiques ,  &  Ton  prétend  qu  ils 
formèrent  une  Société  ,  dont  le 
«lom  a  fait  beaucoup  de  bruit  en 
^Allemagne  ku  commencement  du 
dix-feptiéme  fiécle,  D  éft  étonnant 
de  voir  le  nombre  d'écrits  ,  qui 
ont  été  publiés  à  leur  fujet,  depuis 
IJ613.  jufques  en  1630,  On  affu* 
•re  qu'ils  fe  juroient  une  inviolable 
fidélité  ôciunfecret  impénétrable. 
Mais  quel  étoit  donc  1  objet,  de  ce 
myfterieux  fecret  ?  Cela  rouloit  fur 
quelques  bagatelles  ;  telle  étoit  la 
fcience  de  la  trànfmmation  des  mé* 
taux  \  Tart  de  fe  conjerver  la  vie 
fendant  plufieurs  ftéctes  ;  conndître 
tout  ce  qui  fe  paffe  dans'ks  Pays 
Jes  plus  éloignés  ;  avoir  par  la  Ca- 
bale &  la  Science  des  nombres  la 
fonnoijfance  des  chofes  les  plus  car 
^béès^ 

Ils  pouflbîent  encore  plus  loin 
le  Syftême  de  leurs  chimères  ;  ils 
j  imaginoieat  9  que  les  méditations 
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»  de  leurs  premiers  Fondateurs  { i^ 
»  furpaflbîent  de  beaucoup  tout  ce 
»  qui  à  jamais  été  connu  depuis  1» 
«>  Création  du  Monde ,  fans  en  ex-r 
»  cepter  même  ce  qui  nous  eft  ver 
w  nu  par  la  révélation  Divine.      « 

«  Qu'ils  font  deftinés  pour  ac-^ 
»  complir  le  rétabliffement  géné-*^ 
»  néral  de  l'Univers ,  avant  que  la 
»fin  du  Monde  arrive. 

»  Qu'ils  poffedenr  an  fuprênie 
^  degré  la  fagefle  &  la  piété.    -    * 

a?  Qu'ils  font  poffeffeurs  de  tpu-^ 
»  tes  les  grâces  de  la  nature ,  qu'il» 
^peuvent  diftribuer  au  refte  des 


(  I  )  Mercure  François  ^  Tome.IX.  &  Naitd^ 
avis  à  la  Trance  fur  les  îreres  de  la  Rofe-Croix  ^ 
Morlioff.  in  Polyhifiere^  &^eîrui  Mftnifu  im 
Arcétnis  Nature  SecretilJimif,  Je  n'en  cite  pâ* 
(farancage  »  quoique  j'en  ave  lu  quelques  ax^ 
jtres  ;  mais  pour*  toutes  les  folies  de  ces  préten-^ 
dus  Confrères ,  on  peut  voir  ce  que  >!en  ai  se*- 
marqué  dans  le  Catalogue  ,  qui  forme- le  troih^ 
fiéme  V'dume  de  cet  Ouvrage  ;  œpeadanr  |ir 
ne  Gonfeille  pas  de  les  coAfalterv  ni  de  ù^ 
ïire,  • 
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»  &  d'argent  que  le  Roi  d'Efpagnô 
»  n*en  a  tiré  des  Indes,  tant  Orien-- 
9>  taies  y  qu'Occidentales  ,  d'autant 
»  plus  que  leurs  Trefors  font  iné- 
w  puifables^ 

Peut-on  entafler  autant  de  chi- 
mères ,  qu'on  en  trouve  ici  en  peu 
de  pages  f  Mais  à  cette  efpece  de 
confeflîon  de  foi  ils  ajoûtoient  (îx 
règles  de  conduite. 

»  i^.  Que  dans  leurs  Voyages 
»  ils  font  obligés  de  guérir  gratdh 
»  tentent  les  malades. 

»  2^.  Qu'ils  dévoient  sliabiUef 
«  conformément  aux  ufages  des 
»  Pays  oà  ils  ont  à  vivre. 

M  3  ^.  Qu'ils  doivent  tous  les  an* 
?fc  rendre  au  lieu  de  leur  Aflem- 
»  blée  générale,  ou  en  donner  pat 
m  écrit  une  excufe  légitime* 

»4^.  Que  chaque  Frère  doit 
f>  choifir  une  perfonne  capable  de 
».luî  fucceder ,  lorfqu'il  lui  pren^ 
»  dra  envie  de  mourir. 

»  S  ^r  Que  le  mot  de  Rofe-Cioîc 


He  r  m  e  1 1  q  u  e.  57j? 
C  leur  doit  fervir  de  marque  pour 
»  fe  rqconnQÎtre  mutuellement. 

»  6^.  Que  cette  Confraternité 
fcdoit  être  tenue  fecrete  pendant 
»  cent  ans. 

,  Quelle  eft  donc  la  fource  de 
*  tant  de  bifarreries  &  d'extravagan- 
ces ?  Voici  ce  qu'eux-mêmes  ea 
rapportent. 

.  Un  Gentilhomme  Allemand  ^ 
dît-on,  voyageant  en  157s*'  dans 
i'Arabie ,  y  fut  falué  par  de  fàges 
Philofophes ,  qui  fans  Tavoir  ja- 
mais  vu,  ïc  nommèrent  par  fon: 
nom  y  &  lui  dirent,  tout  ce  qui  lui 
étoit  arrivé-  Us  lui  communiquè- 
rent même  tous  leurs  fecrets.  Re* 
tourné  depuis  dans  fa  Patrie ,  il  y 
fit  quelfl[ues  élevés ,  &  crut ,  qu  a- 
çrès  un  fiécle  &  demi  de  vie ,  il 
ietoit  tcms  de  mourir.  Il  voulut 
<lonc  bien  s'y  déterminer  eh  14.84. 
Un  de  fes  fuccefleurs  eut  le  bon- 
heur, en  1504.  de  trouver  &  de 
j&ire ouvrit  fon  tombeau^^oii T^a 
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Vit  plufieurs  Infcriptio.ns  fort  cît* 
rieufes ,  &  d'où  Ton  tira  un  Livre 
^crit  en'  lettres  d'or. 

Cette  prétendue  Société ,  après 
avoir  étourdi  rAllemagne  pendant 
dix  ans ,  s'avifa  de  fe  faire  connoî- 
tre  en  "France  par  une  affiche , 
qu'ils  publièrent  a  Paris  ea  ces  ter-* 
mes  Tan  162^. 

Nous  Députés  du  Collège  princi^ 
pal  des  Frères  de  la  Rofe  -  Croix  > 
faifons  fèjowr  vijible-  &  invifible  eA 
cette  faille  y  par  ta  ^ace  du  Très-^ 
haut  y  vers  lequel  fe  tourne  le  cœur 
des  Jujîes  j  Nous  montrons  &  cnfei^ 
gnom  y  fans  Livres  y  ni  marques  y  à 
parler  toutes  fortes  de  Langues  des 
Pays  où  nous  voulons  être  y  pour  ti^ 
ver  les  hommes ynos  femblables y  dex^^ 
reur  de  mort: 

Cette  première  affiche  excita 
plutôt  là  curîofité ,  qu'elle  ne  toui- 
cha  la  crédulité  des  François.  On 
vouloir  fçavoir  ce.  que  c'étoit  que 
ce  nouv.eaiLEhénomeneion  chqgr 
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choit  par-tout  à  s'en  înftruire  ;  c'efl: 
ce  qui  porta  les  Adeurs  de  cette 
Comédie ,  à  publier  la  même  an- 
née, une  féconde  affiche  en  ces 
termes  : 

S^il  prend  emjte  à  quelqu^un  de 
nous  voir  j  par  curiofité  feulement  ^  il 
ne  communiquera  jamais  avec  nous  ^ 
mais  fi  la  volonté  le  porte  réellement 
&  de  fait  de  s^infcrire  fur  le  Regif 
tre  de  notre  Confraternité  x  nous  qui 
jugeons  des  penfees  j  lui  ferons  voir 
la  vérité  de  nos  promeffes  y  tellement^ 
que  nous  ne  mettons^  peint  le  lieu  de 
notre  demeure  y  puifque  les  penpes  ^ 
jointes  à  la  volonté  réelle  du  Le6ieur^ 
feront  capables  de  nom  faire  connoU 
tre  à  lui  &  lui  à  nous. 

Cette  nouvelle  affiche  n'^opera 

{)as  plus  que  la  première  ;  on  vou- 
oit  des  effets ,  &  non  pas  des  dif^ 
cours  yagpes  &  généraux  ;  &  com- 
me les  François  ne  font  pas  auflî 
bons  que  les-  Allemands ,  on  ne 
put  aous  perfuader  toutes  les  mer- 
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veilles ,  dont  fe  vantoieiït  ces  nou^ 
veaux  Apôtres  ;  on  devint  même 
d'autant  plus  incrédules  aux  mys- 
tères de  cette  Confrérie ,  que  pas 
un  des  Confrères  n'ofoit  fe  décla- 
rer»  Il  paroiflbit  honteux  de  fe  di- 
re un  des  Frères  de  la  Rofe-Croîx, 
aurti  prenoîent-ils  la  qualité  d'In- 
vîfibles  ,  (Se  même  d'illuminés.  On 
eut  beau  faire  parortre  fous  leurs 
noms  des  Manifeftes ,  des  Apolo- 
gies f  &  une  Confeflîon  de  foi ,  on 
n'en  devenoit  pas  plus  crédule  à 
leur  égard,  Gabriel  Naudé,  quoi- 
que mauvais  Ecrivain^  leur  donna 
le  coup  mortel  en  i  (J  2  3  •  ainfi  il 
en  fut  peu  parlé  en  France  depuis 
ce  tems-là  ;  TAUemagne  même  a 
peine  aujourd'hui  à  s'en  reffôuve- 
hir ,  tant  elle  a  honte  d'avoir  été 
trompée  par  une  illufion  inventée, 
bu  par  quelque  Luthérien  mélan- 
colique ,  ou  par  des  railleurs ,  qui 
vouloient  fe  jouer  de  la  crédulité 
de  cette  fage  Nation*     . 
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Mais  tout  invifibks  qu  ils  fe  di- 
.  foient  ^  on  ne  kifla  pas  y  dit  -  on  , 
•  d'en  arrêter  ^  qui  furent  condam- 
nés y  les  uns  à  perdre  la  vie  ^  ôc 
d  autres  furent  envoyés  aux  Galè- 
res. On  fcnt  bien  que  ces  fâcheux 
accidens  ne  leur  arrivèrent  pas 
pour  s'être  dits  Frères  de  la  Rofe- 
Croix  :  car  à  ce  titre  on  les  auroit 
feulement  enfermés  comme  ayant 
,  perdu  le  fens  &  la  raifon  ;  mais  îl 
y  en  avoir  quelque  caufe  plus  réel- 
le &  plus  grave  :  c'étoit  peut-être 
pour  avoir  attiré,  par  leur  chant  ^ 
àcs  perles '&  des  pierres  précieu- 
fes  ;  talens ,  qui  ne  plaifent  point 
aux  autres  hommes  ,  6c  qu  on  ne 
feauroit  faire  approuver  par  les 
Juges. 

Cependant  Tîene  Mormius  s'a- 
vifa  de  la  vouloir  faire  renaître  en 
Hollande  en  1^50.  Il  fe  prefenta 
même  pour  révéler  aux  Etats-Gé- 
néraux les  grands  fecrets  qu'il  en 
avoit  appris  i  mais  on  ne  jugea. 
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Hcmï  Kunrath  ^  Jean  Erneft  Bur^ 
grave  y  André  Libavius  ^  &  Philip- 
pe Mullers  :  tous  quatre  étoicnt 
Allemands ,  &  ont  paffé  du  feizié- 
me  au  dix-feptiéme  fiécle. 
i,e  premier  dé  ces  Ecriva'ms ,  par 
wne  obfcurité  afFedée^ai  prétendu  fc 
faire  paffer  pour  un  grandliomma 
Il  eft  vrai  que  ti:op  de  clarté  nuit 
aux  Auteurs  xie  cette  Science  j 
•en  quoi,  elle  eft  contraire  à  tout^ 
les  autres  ,  où  Ton  ne  fe  fait  eftî- 
jner  que  par  des  Ouvrages ,  qui 
prefentent  à  Fèiprit  une  lumière 
dégagée  de.  tom:  iauage^  Jean  Et* 
T^eji  Burgrave  a.  beaucoup  moins 
ëcrit  y  mais  îl  n'en:  eft  pas  moins 
cftimé,  &  travaille  fur  des  prin- 
cipes raifbnnables«  LHaviw  ,  qqî 
^toit  de  Hal  fin  Saxe:^  ioù  ii  mour 
rut  en  i  &\  6^  eft  heawicàup  plus  kr 
cond  &  plus  claie;  &  comme  3 
accable  par  lé  nombre  &  la  groir 
feur  de. les  ouvrages ,  je  ne  fçais  fi 
&  féc9ndi{:é  ,m  ,lul  âik:p^$:  tort  \ 
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inaîs  comme  il  étoit  grand  Para- 
celfifte,  on  peut  aifément  Taban- 
donner  lorfqu'il  parle  de  ce  Mé-^ 
décin  y  ou  lorfque  voulant  donner 
dans  la  folie  de  fon  tems  ^  il  s'avi- 
fe  de  traiter  des  prétendus  Confrè- 
res de  la  Rofe- Croix.  Philippe 
Mùlkrsj  Médecin  de  Fribourg-en- 
Brifgaw ,  s  eft  bien  gardé  de  don«- 
ner  dans  le  même  excès*  Son  Li- 
èvre des  Miracles  de  la  Chimie  fe- 
toit  tout  au  plus  la  cinquantième 
partie  des  Ouvrages  de  Libavius; 
&  s'il  dit  vrai  dans  tout  ce  qu'il 
rapporte^  on  ne  f^auroit  trop  louer 
fa  brièveté.  Les  Artiftes  inteUl- 
■gfiris  préfèrent  toujours  un'  Au-| 
teur,  qui  en  dix  pages,  leur  four- 
^t  dix;  opérations  fei^fées,  à  un 
^ifcouréur ,  qui  ne  leur  en  produit 
.qu'aune  feuk.  On  voit ,  par  ce  dé- 
tail ,  que  les  Allemands  ont  pro*- 
<iùît  feuls  dans  le  commencement 
de  ce  iîécle ,  conunc  ils  font  en^ 
i;t)£e  aujourd'hui  1  beaucoup  plus 
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d'Artiftes  ,  que  toutes  les  autres 
Nations  raffemblées.  Tous,  à  la 
vérité  y  ne  méritent  pas  une  égale 
attention  ;  mais  à  ceux  dont  nous 
venons  de  parler ,  on  peut  joindre 
Michel  May  et  ^  CroUius ,  Mylius , 
Ortelius  &  Poterius. 

Le  premier,  qui  ^toît  né  dans 
le  Holftein,  confacra  fon  Içavoir 
&  fon  tems  à  traiter  de  la  Science 
Hermétique.  Ce  n  eft  pas  néan-» 
moins  qu'il  aît  fourni  plus  de  lu- 
mières que  ceux  qui  1  avoient  de- 
vancé ;  on  peut  dire  que  du  moins 
îl  fe  contentoit  ^  ^n  donnant  non- 
feulement  îhiftotique  de  cette 
Science,  mais  niême  en  y  ajou- 
tant toutes  les  allégories  ordinal^ 
res  aux  Ecrivains  Hermétiques^ 
qui  n'ont  pas  trompé  de  moyen  plus 
certain  de  cacher  leur  ignorance. 
11  faut  avouer  cependant  qu'entre 
les'  Auteurs  de  cette  Philofophic, 
al  n'y  en  a  pas  dont  les  Ouvrages 
ibient  plus  redierchés  que  ceux  J 

de 
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iSe  Michel  Mayer ,  dont  je  parle  ici. 
On  ne  fçauroît  en  donner  d'autres 
raifons ,  finon  qu  ils  font  rares ,  & 
par  conféquent  peu  utiles  aux  Ar- 
tîftes;  s'ils  étoient  nécefïaires,  ou 
s'ils  en  difoient  plus  que  les  au** 
très ,  ils  ne  manqueroient  pas  4'ê* 
tre  bientôt  réimprimés. 

Ofwalde  CrotUus^  qui  parut  dans 
le  même  tenis  ^  fe  contenta  de 
donner  une  Introdu£Hon  à  la  Chi-" 
mie ,  Livre  eftimé  des  Paracelfif- 
tes  9  dont  il  fuivoit  les  principes. 
Je  ne  le  place  pioint  ici  comme 
Adepte ,  il  n'en  a  pas  eu  la  répu- 
tation^ .&  je  crois  qu'il  fe  conten- 
toit  d'être  bon  Artifte.  C'en  eft 
même  afiez ,  quand  on  peut  arri- 
ver au  .point  de  la  perfedion  :  maïs 
comme  il. manioit  les  métaux ,  & 
les  çninéraux  avec  dextérité ,  on 
peut  le  fuivre  dans  fes  principales 
opérations  ^  dont  quelques-unes  ne 
fçauroient  manquer  d^êtte  utiles  au 
yrai  Philofophe» 

Tom.  L  R 
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Jean-Daniel  Milmsy  HefToîs  5c 
Médecin  très  -  habile  ^  .s'eft  plus 
étepdu  que  CroUius,  Il  eft  yrai  que 
ia  profeAion  lui  donaoit  lieu  d'en- 
trer danis  un  détail  plus  fçayant  & 
mieu*  raifonné.  A  la  vérité  il  a 
mêlé  dans  l'énorme  épaifleur  de 
fes  Volumes  beaucoup  de  Méde* 
cinè  vulgaire  ayec  la  Science  Her^- 
métique^  Mais  c  eft  à  TArtifte  à 
dém^êler  ce  qui  lui  convient  pour 
fon  travail  dans  les  opérations  mé- 
talliques. Je  )*ai  parcouru  Ôc  j'y  ai 
trouvé  du  curieux.  Mais  comme 
j'y  ai  remarqué  fouvent  des  Trai- 
tés ou  des  réfkxions  fut  des  ma- 
ladies y  dont  je  ne  fuis  pas  attaqué^ 
je  l'ai  abandonné  à  ceux  qui  peu- 
vent en  avoir  befoin  ^  foit  '  pojur 
eux  I  foit  pour  les  autres. 

Onélius  m'a  paru  moins  com- 
pliqué, &  ce  qu'il  a  écrit  fur  le  Cof* 
mopolite  me  femWe  mériter  l'at- 
tention des  Artiftes  intelligens.  On 
pourroit  même ,  en  l'pxaminant  dç 
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^rès ,  &  en  le  comparant  avec  rE*- 
pilogue  du  Cofmopolke ,  deviner 
quel  eft  le  premier  mercure  des 
Philofophes  ;  car  ils  en  admettent 
plufîeurs  dans  le  cours  de  leurs 
opérations.  Il  écrit  d'une  maniéré 
fimple  &  naturelle,  fans  trop  faire 
Taloir  ce  qu  il  découvre. 

Michel  Poterms  a  été  d'un  tout 
autre  cara£lére  :  c'étoit  un  homme 
tjui  fe  donnoit  pour  tout  ce  qu'il 
nétoit  pas.  Il  iq  vante,  dans  fes 
Ouvrages  ,  de  poffeder  les  plus 
grandes  merveilles  de  la  nature  î 
qu'il  étoit  même  fouvent  obligé 
de  fe  cacher  &  de  fe  fequeftrer  du 
tumulte  du  grand  monde ,  parce 
que  tous  les  Princes  le  vouioient 
avoir.  Mais  réfolu  de  travailles 
pour  lui  fèul .,  il  avoir  trop  de 
cœur  pour  fe  mettre  dans  la  dé* 
pendance  &  dansl'efclavage  de  qui 
que  ce  fbit.  Si  cela  étoit ,  Poterius 
avoit  donc  tort  de  faire  tant  de 
bruit  dans  fes  Ouvrages,  &  de 

Rij    ^ 
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Êdre  continuellement  fon  éloge -J 
îl  pouvoit  garder  le  lîlence  &  tra^- 
yaUler  tranquUlenaent;.  Mais  on  ne 
voit  pas  avec  tant  de  fecrets  nieri- 
y^eilleux ,  qu  il  ait  rien  fait  pour  luî^ 
pi  poui:  fa  famille. 

XJLVIIL 

L^s  Français  continuent  dfms  ie  dixT 

feptiéme  fié  de  à  s*  appliquer  ;à 

la  Science  Hermétique. 

Ceux  ,qui  fe  font  le  plus  dîftîiu- 
jgués  en  France  j  fe  rédiiifent  à  ua 
petit  nombre  d'Artiftes  :  ^n  ne 
aoit  pas  néanmoins  compter  éga- 
lement fur  leur  travail  ;  tous  n  ont 
pas  eu  le  même  fçavoir  >  ni  la  mê- 
•jne  fincérité* 

Quoique  Jean  Bçguin  n'ait  don- 
né qu  un  abrégé  fort  fuccint  de  la 
Chimie ,  cependant  fon  Ouvrage 
paffe  quelquefois  plus  loin  que  la 
pratique  ordinaire.  Béguin  avoit 
yoyagé^ans  TAlleniagne,  la  Hon^ 
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jg^le^  ritalie^  &  dans  les  autres 
endroits ,  qui  lui  avoîent  paru  di-» 
gnes  de  ïbn  attention.  Il  étoit  mê-* 
me  fouvent  defcendu  dans  les  mi-. 
ncs^  non-feulement  pour  en  exa-^ 
miner  le  travail ,  mais  encore  pour 
voir  s'il  ne  découvriroit  pas  dans 
la  nature  de  la^  terre  ce  qui  peut 
contribuer  à  la  formation  des  mé- 
taux; &  il  avoue,  quil  a  vu  coup- 
ler le  long  des  murailles  de  la  mi- 
ne une  humeur  enâueufe,  qui 
peut  fervir  à  coaguler  la  matière 
îulphureufe,  dont  la  diverfité  fait 
la  différence  des  métaux.  L'on 
trouvé  même ,  à  la  fin  de  fon  In^ 
trodudion ,  des  opérations  ,  qui 
peuvent  éclairer  un  habile  Artifte, 
Jean  d'EJpagnet  y  Préfident  à 
Bordeaux ,  parut  prefque  en  mè- 
me-tems  que  Béguin  y  mais  com- 
me il  avoit'  plus  de  pratique  dans 
la  Science  Hermétique ,  il  fe  dé- 
clara plus  ouvertement.  Son  Ar-^ 
^numPhilofopkia  Hérmetica,  quoi? 

Eiii 
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que  très-fuccîncl ,  part  de  la  mkîït 
-d'un  grand  Maître  :  c  eft  le  fenti- 
ment  dès  plus  habiles  Philofophes  : 
•niais  s'il  eft  obfcur  &  caché  fur 
les  premiers  principes  de  la  Scien- 
ce Hermétique ,  on  doit  lui  fça- 
.1f oir  gré  da  moins  de  s'être  expli- 
iqué  plus  clairement  &  dans  un. 
plus  grand  détail  que  les  autres 
•Fur  la  conduite  du:  feu  extérieur  y 
•matière  effentieUe  aux  opérations 
éa  Philofophe. 

Le  fçavant  Olaûs  Borrichius  té* 
moigné^  qu'étant  à  Bordeaux  en 
'^664.  il  y  avoir  cormu  le  fils  de 
•  cet  habile  Ecrivain ,  qui  étoît  Con- 
feiller  au  Parlement,  6c  qui  même; 
dans  un  âge  fort  avancé ,  confer- 
voit  le  même  goût  que  fon  père 
•pour  la  pratique  de  la.  Scienca 
^Hermétique.  Cétoit ,  fans  doute  r 
:pour  fe.  defennuyer  des  embarras, 
«que  caufent  les  chicanes  du  Bar- 
beau. Le  fçavant  Etranger  ne  put 
«^êaipêcher  de  faire  à  M.  d!E(pa- 
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gnet  deux  demandes  fort  naturel* 
les  ;  la  première  fut  de  fçavoir  fi 
fon  père  avoit  eu  le  fccret  de  la 
Science  Hermétique  :  la  féconde  f 
s'il  étoit  Auteur  du  Livre  qu*on 
lui  attribuoit.  M.  dEfpagnet  ré- 
pondit, quil  ignoroit  le  premier; 
mais  que  poUr  le  fécond  il  étoit 
affujcé  que  le  petit  Ouvtage  du  Sè^ 
eret  de  la  Philofophie  Hermétique 
vaioit  de  fon  père.  Il  eft  vrai  que 
Pon  avoir  jette  quelque  fbupçon 
contraire  à  cet  aveu  ;  &  Pierre  Bo- 
re! remarque  lui-même ,  comme? 
je  le  dis  au  trôifîéme  Volume  de 
cet  Ouvrage ,  qu  on  Tavoit  attri- 
^xxé  à  un  Etranger  ^  qui  n^eft  con^ 
nu  que  fous  le  nom  de  Chevalief 
Impérial.  Quoiqu'il  en  foie,  foit 
Traité V;tJout  petit  quil  eu,  n'a  pas 
moins  de 'réputation  que  celui  du 
flklaleîhe.  Je  fuis  fort  étonné  que 
Morliof{  I  )*ait  attribué  l'Ouvrage 
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du  Préfidettt  à  PhUaléthe  lui-mê- 
me ;  il  auroit  penfé  autrement ,  s'il 
a  voit  connu  lEdition  de  T-^rc^ 
nnm  Hermetica  Philâ/ophii^  yqpi  fiit 
publié  à  Paris  en  liSoS.  &  en  i(J±5# 
le  Phîlalethe  n'étant  pas  encore  né 
au  téms  de  la  première. 

Gabriel  de  Caftaigne ,  Corde*» 
lier  y  &  David  de  Planifcampi^  pa- 
rurent peu  de  tems  après  le  Pré- 
fident  a  Efpagnet.,  Mais  leur  deC* 
fein  principal,  fiit  de  prolonger  la 
vie  des  hommes,  par  la  fouverai- 
ne  médecine ,  qui  fe  tire  des  mé- 
taux.-Ceft  un  objet  qui  ne  touche 
pas  moins  les  hommes ,  que  celui 
ces  richeffes.  On  fe  donne  beau* 
coup  de  foins  pour  acquérir  de 
grands  biens  ;  mais  on,  feroit  prêt 
a  les  facrifier  bientôt  à  quelques 
lîécles  de  vie  y.  fi  Ton  pouvoit  s'en 
affurer.  Le  Cordelier  fe  diffingua 
par  fes  talens  Hermétiques,  Ôc  fit 
quelque  fortune ,  moins  parties  c^ 
fets  réels,  que  par  des  piomefles j> 
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toujours  fëduîfantes.  Il  obtint  mèî 
me  la  qualité  d' Aumônier  du  Roi 
ÏLôuis  XIII.  ce  qui,  pour  un  Cor^ 
délier,  vaut  prefque  autant  qu  un 
Ëvéché.  Flamfcamfi  reila  dant 
rétat  de  la  Chirurgie  ,  qu'il  avoîc 
embrafTé.  Cependant  Borrichius  no 
difconvient  pas  qu  il  n'ait  eu  dtt 
bons  principes  dans  Iç  procédé  de 
la  Science  Hermétique  ,  fur  lef*  . 
quels  néanmoins  il  n  étoit  pas  félo- 
nie, dès  qu'il  s'agiffoit  de  conduirai 
fon  Ouvrage  à  fa  perfedion. 

CoUeffon ,  par  amitié  pour  le  Pu^ 
blic,  offiroit  a  enfeigher  le  fecret  da 
la  Science  Hermétique  ;  mais  une 
ouverture  de  cœur  fi  généreufe  . 
doit  toujours  être  fufpeâe,  &  je 
doute  qu'il  ait  fait  des  élevés.  Nt^^ 
fement ,  Receveur  du  Comté  de 
Ligni  en  Barrois ,  conferve  enco- 
re le  peu  de  réputation ,  qu'il  s*(eft 
faite  par  le  Traité  du  Sel  dès  Phip 
lofophes ,  qu'il  a  fait  imprimer  fous 
£oïi  nom  :  on  lui  a  fidt  Thonneuit 
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de  le  traduire  en  Latin  ;  maïs  ce* 
petit  Ouvrage  fe  trouve  en-manuf- 
«rite  dans^quelqûes  Cabinets ,  beau*, 
ijoup  plus  entier  que  ne  la  donné: 
lee  Plagiaire  :  car  je  marque  dans  le 
Uioiôjéme  Volume  ,-  que  Nuyfe-^ 
Bïenti  n'en  eft  pas  reconnu  pour  le- 
Yéritable  Auteur*  Mais  appan^n- 
wieht  il  crut  y  en  lafaifant  impri-» 
^  Wter  y  que  fon?  manufcrit\étoit  uni-? 
«jiie,  en  quoi  il  s'cft  trompé. 
£  Si  ce  nitoient  les  Romans  dans 
lefquels  le  Sièur  de  Gerzan  a  in- 
icré  le  peu  qu  il  fçavoit  de  la  Scien- 
ce Hermétique ,  à  peine  feroit-il. 
Bonnû ,  tant  il  eft  négligé  par  les 
.  Artiftes».  Jofeph  du  Chefnt.  de  la 
Vtoktte  n  eft  pas  aufli  oublié  que: 
Gerzan;  mais  il  n a  qu'une  répu- 
tation fort  équivoque.  On^naime 
foint,  diras  .cette  matière  ^  des^ens 
,ifecrets  pârticuliers\>  tels  que  les 
a$)ubliés  da  Chefne;  on  demande 
lin  ordre  général  de  conduite.  & 
ttaififtênie  fbrxné.*^  qui.ixiene.awc 
grandes  opérations. . 


IÏer'mïVi  queV  5^j, 
:  Jeàn-Baptifte  f^an-Helmont  a  eu 
k  tête  affez  dérangée  pour  figura 
«recjtous  ceux  dont  u  a  été  par-r 
lé  i  tmai?  il  xeconnoît  lûiririêmc  > 
que^ is'^Jtgnt  > wiiquemeht  appliqué 
à  fuivre  les -chimères  de  raracelr 
fe ,  il  n  a  pas  fiju  néanmoins  le  fér 
«rot.  .de  ;la.  Science  Hermétique.^ 
quoiqu'il  ait  ikit  là  trdnfmutation> 
S^onmie .  Aous  le  nvirqiieron^ .  ci- 
âprès  ;  oh  fçait  qu'il  étoit  né  à  Bru- 
xelles Tan  1J77.  d'une  famille  no- 
We  >  qui  ieut  du  chagrin  dc^  lui  vok 
pre^idr^  le  jjarti  de  la.Miêdecineî 
»  eft  vtai ,  qu'avec  un  géni^  atiffi 
Supérieur  vU  auroit  pu  briller  daiis 
le  parti  de  la  Robe  ,  plus  eftimé 
dans  les  Pays  -  bas ,  que  celàî  ide 
la  Médecine ,  quoique  cette  Scien- 
ce ne  déroge  pasi  -Mais  il  le  jetta 
peu  dans  la  pratique,  il  ne  s'occu- 
pa que  de  la  Chimie  pendant jpfès 
de  46.  ans.  L'Empereur  Rodolphe 
fl:  &  TEleûeur  de  Cologne^  iquî 
îous  deux  aimoient  cette  Science, 

Rvj       . 
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le  voulurent  attirer  à  leuif  Cour  ; 
mais  il  refufa  leurs  offires  Ce  les 
avantages  dortc  ils  étoîent  accon»- 

1)agnés  ;  il  aima  mieux  vivre  dans 
e  laboratoire  qu  il  avoif  à  Vilvor* 
de  y  près  de  Bruxelles^  que  dé  r'el^ 
pirér  Tair  de  Cour ,  incompatible 
avec  la  Philofophie ,  &  il  y  moii« 
-jrut  le  3  o.  Décembre  i  (J44. 

Je  n'ai  point  marqué  les  tems 
précis ,  où  vivoient  tous  les  Artîf- 
tes,  dont  je  viens  de  parler.  On 
doit  ,  pour  le  fijavoir ,  confulter 
la  Chronologie ,  qui  èft  à  la  fin  de 
ce  Volume  :  elle  eft  deftinée  à 
marquer  les  années  où  ils  ont  pa-^ 
ru,  &  quelquefois  même  celles 
ok  ils  font  morts« 

X  L  I  X. 

Z^S  anglais  s^ appliquent  folidemetA 
à  la  Science  Hermétique. 

Les  Angloîs  ont  produit  moins 
ffArtiftes  q[ue  les  autres  Nations  « 
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ttiaîs  il  s  en  trouve  quelques-uns  ^ 
qui  ont  plus  de  réalité  &  de  foli^ 
dite  que  le$  autres. 

Jean  de  Thornbtirg  ^  Evêque  de 
Worchefter  ,  s'y  appliqua;  maîsf 
îl  reconnoît  lui-même ,  qu'il  n*eft 
point  arrivé  au  but  de  la  Philofo-* 
phîe  ;  •  cependant  fon  amour  pour 
cette  Science  lui  fait  défîrer  que 
le  Roi  Jacques  daigne  la  favorifer^ 
ôc  qu^il  eft  perfuadé  que  les  vrais 
Artiftes  y  qui  travailloient  alors  fe- 
cïreteraent^  fe  feroient  un  plaifir 
de  fe  découvrir  &  de  bénéficier  la 
Partie  ;  mais  ces  fouhaits  &  ces 
exhortations  nopererent  rien  de 
réel  ;  car.  non  -  feulement  le  Roi 
ne  fit  pas  cette  démarche  ;  mais 
quand  il  Fauroit  faite  ^  les  Artiftes 
étoient  trop  fages  pour  fe  déclarer 
à  ce  Prince. 

Samuel  Northon  s'y  appliqua  éga-J 
lement  peu  de  tems  après  Thorn- 
burg;  mais  a-t'il  réuffi?  c'eft  ce 
€jiiQïi  ignore  :  on  fçait  feulement 
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qu  il  a  écrit  fur  cette  Sciencd  avtfCf 

aflez  de  détail. 

Ces  Auteurs  nom  pas  eu  uria 
gfîLiide  réputation  ,  mais  il  s'en 
trouve  iUn  qui  fut  plus  connu.,  non* 
pas.  en  qualité  d'Artifte,  mais  du 
moins  comme  poiTeiTeur  de  la  pou- 
dre. Cet  homme  eft  Butler ,  dont 
la  pi€rrie,'qui  porte  fon  nom ,  a 
tait  aflez  de  briiit.^  Il  vivoit  fous- 
les  Règnes  de  Jacques  L  ôc  de 
Charles  L.Rois  d'Angleterre.  On 
ije  le  connoîr  pas ,  à  la  vérité ,  com- 
ble uiy  Artffté>  ^.-mais  feulement 
comme  valeur  de  la.  poudre,  avec 
laquelle  il  faifoit  des  projetions» 

Voici  ce  qu'on  en  rapporte.  ; 
:  JBiUtkr  étoit  un  Gentilhomme  Ir- 
ia^G^s ,  qui.  dans  fa  jeunefTe ,  eut 
6i>yie  de  \?oyager  fuiMT>er  ;  il  n  alla 
pas  loin  fans  être  pris  par  des  Cor- 
Êtirès ,  qui  le  vendirent  à  un  de 
ces  petits  Tyrans  i  dont  TAfrique 
ne  ms^nque  pas  plus,  que- de  monf-^ 
iç^.  Cétoit  ua  Arab€  curieux  ôc 
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fijavanr  dans  la  Science  HermétH 
que.  Il  employoir  Butler  aux  tra» 
vaux  les  plus  difficiles  de  fon  la- 
boratoire* Ce  dernier,  qui  avoit de 
k  pénétrarion  5  fentit  bien  l'impor-» 
tance  des  opérations  qu  il  faifoit  y; 
«ependànr  il  no  difcouvrit  pas  le 
fecret  de  fon  Maître  ;  tout  ce  qu'il 
put  faire  fiit  feulement  de  remar- 
quer Tendroir  où  le  Philofophe  en- 
fermoir  fa  poudre  ;  mais  avant  que 
d'en  faire  le  vol ,  il  traite  de. fa  ran-*- 
^on  avec  un  Négociant  de  fon 
Pays.  Dès  qu'il  en  e&:  certain,  U 
enlevé  furtivement'  la  boëte  ,  où 
&n -Maître  avoir  mis  fon  tréfori 
&  dèts  qu'il  efl  racheté,  il  part  avec 
ië  Marchand ,  qui  l'avoit  retiré  de. 
captivité,  . 

•  A  peine  Buder  eft  arrivé  en  An- 
gleterre ,  qu'il  eut  l'imprudence  do 
Élite  la  projeftion  devant  quelques 
perfonnes.  Il  n'en  fallut  pas  davân- 
lîsige  pour  lui  donner  la  réputation 
^- grand  Philofophe.  On  côm*- 
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ménça  dès4ors  à  lui  faire  la  cour« 
Sur  ce  brUit^-qui  fe- divulgua  par- 
ia^amille  ^  un  Médecin ,  qui  étoiir 
au(^  Irlandob  y  fe  détache  de^  fott 
Pays  pour  fe  mettre  auprès  de  ce 
prétendu  Philofophe^  en  qimlité 
de  domèâique';  mais  feulement  , 
comme  on  le  }Uge  bien ,  pour  par- 
ticiper à  fon  fecret,  Buder ,  deve* 
nu  circonfpe£t  ^ne  faifoit  plus  fk^ 

Krojeûion  qu'en  fecret  ^  ainfi  le 
lédecin  ne  pouvoit  rien  pénétrée* 
dans  le  travail  de  fon  Compatrio- 
te. Butler  aycint  befoin  de  mercu-* 
re  &  de  plomb  ^  ordorme  à  ce  faux 
domefiique  d'en  aller  aeheteif  à  la 
Ville. 

Celui-ci ,  au  lieu  de  s  y  rendre,' 
convient  avec  THôte  de  Buder  , 
de  le»  lailFer  entrer  dans  une  chamr 
bre  voifine  de  celle  de  fon  Mai-. 
tre  9  où  il  avoir  pradqué  quelques 
trous  y  par  lefquels  il  pouvoit  dér 
couvrir  tout  ce  que  faifoit  Butler  ; 
il  vit  donc  jqu  il  préparoit  un  four:r: 
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tieau  &  du  feu  ^  dans  lequel  il  met- 
toit  ua*  cjreufet'  avec  du*  mercurô 
êc  du  plomb ,  fur  quoi  il  faifoit 
la  projedion:  avec- une  poudre  rou-^ 
ge ,  tirée  d'une  boëte  ,  qu  il  avoir 
foin  de  cacher  fous  un  dès  carreaux 
de  la  chambre  ;  mais  plus  le  Méde- 
cin redoubloit  d'attention ,  moins  il 
prendir  garde  que  le  mouvement 
êc  le  poids  de  fon  corps  alloit  fai^ 
rc  tomber  les  chaifes ,  qu  il  avoit 
xitifes  Tune  fur  l'autre,  pour  être 
à  une  certaine  élévation.  Tout 
croula  donc  avec  un  bruit  épou-^ 
vantable  ;  Butler  décojivrit  1^  fu^ 
percherie  de  ce  feint  domeftique^ 
&  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  lui  pas- 
sât fon  épée  au  ttavers  du  corps. 
Mais  le  Médecin ,  défefperé  de 
n'avoir  pu  découvrir  le  fecret  de 
fon  prétendu  Maître ,  l'alla  dénon- 
cer comme  Faux-Monnoyeur.  But- 
ler efl  arrêté ,  on  fait  la  vifite  chez 
lui;  &  malgré  une  exa£le  perqui^ 
iition^.i'xm  ny  trouve  aucun  de$ 
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mfttumens  propres  à  la  fàufTe-mon^ 
noyé  y  mais  feulement  8o.  marcs^ 
d'or ,  ainfi  Butler  fut^nis  en  liberté  ; 
néanmoins  craignant  toujours  pour 
fa  liberté  dans  un  des  Pays  des 
lus  libres  de  l'Europe ,  il  prend 
a  réfolution  de  pafier  en  Efpa- 
gne  pour  y  trouver  un  afîle  ;  mais 
une  retraite  '.étemelle  lattèndoit 
ailleurs  ;  il  périt  fur  mer  avec  tous 
fes  lingots;  &  peu  dé  tems  après,, 
le  Médecin  s  étant  mêlé  dans  une 
confpiration ,  fut  pendu*  Ainlî  tous 
cfeur  recurent  leur  falaîre  ;  Butler 
dé  fon  vol ,  &  le  Médecin  de  fa 
tifàhifon  &  de  fes  odieufes  naanœu^ 
vres-' 

L. 

-£  JTn  E  I^  B'  E    P  U:1LAL  et  HE. 

'  L'Angleterre iva^pas  encore  pro-^ 
duit  en  ce  genre  d  nomme  plus  ex- 
traordinaire que  le  célèbre  Anoni-r 
me,  qui  fe  feifoit  appeller  J^ 
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TRilakthe  ^  fon  nom ,  U,  perfonne , 
fa  vie ,  Çts  ouvrages  ^  tout  eft  chez 
.  lui  un  paradoxe  indéchiffrable.  Ce 
que  Ton  peut  en  fçavoir  eft  cepen- 
dant qu'il  eft  né  en  Angleterre  l'an^ 
\6i7.^  puifqu'ea  i(5'4j.  qu'il  écri- 
vit fon  Livre  principal ,  il  n  avoir 
pas  plus  de  3  3 .  ans  ;  mais  danS' 
quelle  Ville  &  dans  quelle  Pro- 
vince y  c'çft  ce  qu'on  ignore.  Il  fur 
néanmoins  tranfporté  >  &  vraifem- 
blablement  affez  jeune ,  dans  fA- 
nierique  Angloife».  Ceft  ce  que 
marque  TEdition  que  Daniel  Eîr 
zevir.  Libraire  d'Amfterdam^  fit 
paroître  en  166S.  de  fon  petit  Trai^ 
'tA  des  Experîmces  fur  là  préparation 
du  Mercur&  Philofophique  ^  &  l'on: 
croit  quai  fe  nommoit  Thomas  de: 
^P^dgun.  Quelques  Anglois  néàn- 
moiiis  font  përfuadés  que  cet  Ar^ 
fifte  célèbre  étoit  né  en  France:, 
ôt  que  la  plupart  de  fes  Ouvra- 
ges ,  à  l'exception  de  fon  Introttus , 
ont  été  écrits  en  François.  '^'^^'^ 
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ce  qui  décide  pour  la  véritable 
Patrie  du  Philalethe  ,  eft  gue  Geor-- 
ges  StarKey  y,  qui  étoit  Apoticako 
dans  rAmerique  Angloile ,  étant 
retourné  en  Angleterre,  a  marqué 

lus  d'une  fois ,  qu  iï  avoir  connu 
e  Philalethe  en  Amérique ,  que 
ciè  Philofophe  venait  très-femiÉe-: 
rément  dans  fon  Laboratoire ,  o^ 
il  faifoit  quelquefois  la  tranfmuta^ 
tion  des  métaux  imparfaits  en  or , 
(5c  que  plufièurs  fois  il  a  donné  do 
ce  même  or  a  StarKey }  mais  Phi- 
lalethe, qui  étoit  un  homme  rangé 
&  de  bonnes  mœurs,  s'apperce- 
Varit  que  TApotiquaire  confora- 
moit  en  débauches  ce  qu'il  luf 
donnoit ,  s'éloigna  de  lui-  ôc  ne  le 
vit  plus. 

L'on  fçait  que  les  François ,  quî 
vont  en  Amérique,  ne  font  pas 
fort  curieux  de  refter  dans  les  Vil- 
les ou  dans  les  Provinces ,  qui  ap- 
{)artiennent  aux  Anglois  ;  comme 
es  Angiois ,  toujours  jaloux  des 
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àtittes  Nations,,  ne  feroîent  pas 
contens  de  les  y  voir  demeurer 
long-tems  ;  &  Michel  Faufiius  af- 
furé,  quêtant  lui -même  en  An- 
gleterre ,  il  a  connu  des  Anglois  ^ 
qui  avoient  été  en  commerce  de 
Lettres  avec  Philalethe.  Le  fca- 
vant  M.  Boyle  >  l'un  des  plus  grands 
Philofoplies  que  TAngleterre  îiic 
produit ,  &  pour  le  dire  en  un 
mot,  rhonneur  de  fa  Patrie,  pour 
le  fçavoir  &  la  probité ,  étoit  en 
des  relations  intimes  avec  cet  ha- 
bile Artifte.  On  a  fçu  même  qu'il 
avoit  quitté  T Angleterre ,  &  qu'il 
s*étoit  retiré  en  France  ,  où  il  vi^ 
voit  d'une  manière  fi  cachée ,  qu'il 
ne  s'y  fiiifoit  connoître  qu  à  des 
amis  de  confiance.  L'on  a  crû  mêp 
me ,  que  voyageant  en  divers  Pays, 
c'eft  lyi  qui  donna  de  la  poudre  au 
célèbre  M.  Helvetius  ,  avec  la^ 
quelle  ce  dernier  fit  la  tranfinutar 
tion  du  plomb  en  or. 

Mais  avant  ce  tems-là.,  &  mè^ 
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me  avant  Tan  1545'.  la  Philofophîe 
avoit  expofé  le  Philalethe  à  plur 
fleurs  dangers  ,  &  il  ne  fcauroit 
i'empêcher  de  gémir  fur  la  fatale 
fituation  où  il  fe  trouvoit ,  errant 
&  fugitif ,  comme  s'il  avoit  été 
chargé  de  la  malédidion  de  Caïn, 
Il  étoit  contraint  d'aller  de  Royau- 
me en  Royaume ,  fans  avoir  au- 
cune demeure  fixe ,  ofant  à  peine 
prendre  foin  de  fa  famille ,  poffe- 
dant  tout ,  &  fe  voyant  obligé  de 
fe  contenter  de  peu.  Il  ne  goûtoît 
le  bonheur  qu'en  idée.  Il  eft  vrai 
qu'il  ne  devoit  attribuer  une  fi  trifle 
4deftinée  qu  aiax  imprudences  qu'il 
avoit  commifes  de  guérir  fubite- 
tnent  des  malades  par  fon  Elixir  ^ 
de  faijre  la  prpjeâion  devant  des 
amis  infidèles ,  ou  même  de  ven- 
dre lui-même  de  groffes  parties 
d'or  &  d'argent. 

Le  Philalethe,  qui  nous  apprend 
tous  ces  faits,  nous  marque  auffi 
que  fe  prefçntant  déguifé  en  Mar- 
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chand ,  pour  vendre  à  un  Orplié^ 
vre  douze  cens  marcs  d'argent 
très-pur  ;  on  lui  dit  que  cet  argent 
était  de  Chimie  ^  &  non  pas  de 
mines,  qu  on  le  reconnoiflbit  à  fon 
titre  ,  qui  n  étpit  celui  d'aucune 
Nation.  La  crainte  d'être  arrêté 
l'obligea  de  s'évader,  fans  avoir 
jamais  ôfé  reclamer  ni  l'argent,  ni 
fa  valeur.  Tant  de  périls  courus 
de  côté  ôc  d'autre  le  rendirent  plus 
circonfpeft,  &  Tobligerent  enfin 
de  fe  tenir  caché ,  &  1  on  n  a  ja- 
mais fçu  ni  le  lieu  de  fa  retraite, 
ni  le  tems  de  fa  mort. 

Mais  comme  je  me  propofe  de 
faire  connortre  cet  Artifte  autant 
<}u'il  eft  en  moi^  Je  ne  puis  difcon- 
li^enir  qu'il  n'ait  eu  des  mœurs ,  il 
jjaroît  même  affez  bon  Chrétien  i 
mais  j'ignore  de  quelle  Commu- 
nion. Rar  fon  Livre ,  on  voit  que 
c'étoit  une  efpece  ( j  )  d'illuminé  ^ 

(;î  )  Inttoïtus  apertus^  Ch.  if,N**.:i8^ 
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OU  d'enthoufiafte ,  qui  avoit  darîs 
refprit  quelque  teinture  des  ridées 
qu'Antoinette  de  Bourignon  fit  de- 
puis  paroître  en  Hollande.  JJAp- 
tifie  Èiie  étoh  déjà  :né  j  a  ce  qu  il 
prétendoit,  &  fort  dit  des  chofes 
admirables  de  la^Cité  de  Dieu  y  ce 
font  Çqs  paroles.  Mais  dans  quelle 
extafe  nentre-t'il  point ,  lorfquil 
dit  (  i)  que  les  jplaces  delà  nou- 
velle Jeriifalem  feront  pavées  d*or, 
6c  que  des  perles  6c  des  pierres 
précieufes  fern^eront  fes  portes,, 
&  que  l'Arbre  de  vie  ,   placé  au 
milieu  dy  Paradis  >  rendra  y  par  fb 
feuilles.,  la  fanté  à  tout  le  genre 
humain.  Croyez  -moi ,  cominuar 
t'il,  jeunes  hômmesi ,  &rvous  vieil- 
lards, le  tems  va  bientôt  paroître^ 
je  ne  le  dis  point  par  une  imagi- 
nation vainement  échauffées  mais 
je  vois  en  efprit ,  que  tous  tant  «que 
nous  fommes ,  allons  nous  raf]^> 


(  j')  Incrôicus  aperçus ,  Cjiap.  XIIL  . 

hier 
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6ler  des  quatre  coins  du  Monde  l 
alors  nous  ne  craindrons  plus  les 
embûches  que  l'on  a  dreffées  *con4 
tre  notre  vie  ,  &  nous  rendrons 
grâces  à  Dieu  Notre-Seigneur.    ' 

Mais- il  paroît  que  cet  Adepte 
avoit  une  forte  inclination  pour  le 
peuple  Juif,  foh  zèle  ne  les  regar^ 
ae  pas  moins  qiie  les  Chrc^tiens? 
c'eft  une  aiffeâion  de  tendreffe,  fur 
laquelleU  fe  dédiare  en  phifleu^s 
endroits  de  fes  Ouvrages  ;  un  fagfe 
Rabin  ne  leur  6n  témoigneroit  pas 
davantage.  '       ^        \   ...     •   > 

Nous  devons  à  la  fofitùde ,  ou 
le  Philalethe  fe  vit  contraint  de 
rvivre ,  les  Ouvrages  qu'il  a  publiés 
iur  la  Science  Hermétique:^  foa 
Jnttaims  Afertm  y  que  je  donn<* 
^ans  leTecond,  Volume  >  en  efl: 
conftamment  le  plus  eftimé  6c  Jç 
-plus  fyftematîquè  ^  à  Texcéption  de 
ia  première  matière ,  on  y  trouve 
tout  le  procédé  de  la  pratique  de 
•t:ette  Philofophie;  ce  quil  dé^- 

ToYifu  L  S 
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fe  fe  découvre  aifément  par  la  déC» 
cription  qu'il  en  fait ,  quoiqu'il  ne 
le  nomme  pas.  Auffi  ce  Livre  a 
eu  une  fi  grande  réputation  ^  qu  il 
y  en  a  déjà  eu  grand  nombre 
d'Editions.  On  verra ,  dans  la  Pré- 
fece  du  fécond  Volume  ,  ce  que 
^e  penfe  du  Traité  du  même  Au- 
teur ,  que  j'y  ai  joints  >  &  je  rap- 
porte tous  les  titres  des  autres 
dans  le  troifiéme  Volume* 

Suite  dei  Animes  Allemands  du 
dix-feptiéme  jiécle. 

Les  Allemands  vantent^  avec 
iraîfon ,  beaucoup  d'habiles  Philo- 
fophes  qu'ils  ont  produits^  tels  font 
dauber  ^  Becherus  ^KunKel  &  Geor- 
£es  SthaL 

-  Rodolphe  Glaifber  ne  fut  pas  feu- 
lement un  Artifté  célèbre  >  il  fut 
-encore  tm  Ecrivain  très -fertile  > 
r*i;çupé  cpndnuellémœt  des.opé- 


I. . 
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tatîons  de  fon  Laboratoire; ,   on 
^oit  être  furpris  du  nombre  conlî^ 
derable  de  Livres,  qu'il  a  publiés 
fur  la  Chimie,  Il  vivoit  à  Amfter- 
dam  au  piilieu  du  dix-feptiémc  fié^ 
de ,  où  il  s'étoit  retiré  ,  &  y  avoit 
kvé  une  Ecole  publique  de  la 
Science  Hermétique^  Je  n'ai  pas 
recherché  le  tems  de  fa  mort }  raaiç 
de  la  manière  dont  en  parle  le  JVr 
^re  dans  fon  Traité  de  Chimie ,  il 
femble  qu'il  vivoit  encore  en  1669. 
Nous  lui  avons  l'obligation  du  fel 
qui  porte  fon  nom ,  qui  fe  fait  néan- 
moins de  différentes  manières  •  de 
qui  peut  même  avoir  d'autres  avaiv^ 
tages  que  ceux  qu'en  tire  la  Mé- 
decine, i 
Jean-Joachim  Becherus  ^  né  i 
Spire  ,  a  moins  écrit  que  GUu» 
ber  i  mais  il  n  a  pas  eu  moins  de 
réputation  9  non  feulement  il  emt 
une  grande  connoiflance  des  prinr 
cipes  de  la  Science  Hermétique  ^ 
mais  piême  de  l'Hiftoire  Naturellq^ 

Si) 
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Son  but  n  étoit  pas  la  tranfinuta? 
tîon  des  métaux ,  il  n  auroit  pas  été 
fâché  néanmoins  de  la  trouver;  & 
;Comnie  à  étok  perfuadé  <ju'il  y  a 
de  lor  iians  les  caiHpux  Ce  dans 
beaucoup  de  fables ,  plus  ou  moins 
cependant ,  félon  la  nature  des  ter- 
res ,  il  en  fit  les  épreuyes  y  &  en 
tira  plufieurs  fois.  Le  profit  ne 
cohfiftànt  que  dans  la  vàftc  éten- 
due d'un  travail ,  dont  la  dépenfe 
furpaffe  les  forces  d'un  particulier, 
il  s'adrefla  inutilement  à  plufieurs 
Princes ,  il  parcourut  TAUemagne, 
il  alla  même  à  Vienne  6e  à.  la 
Haye ,  foît  pour  le  faire  écouter 
par  TEmpeteur  Léopold,  foit  pour 
iengager  les  Etats-Généraux  d'Hol- 
lande  à  entreprendre  .cette  gran- 
de opération  fur  les  effais  qvTû  en 
produifoit,  &  qu'il  bffroit  dé  réi- 
térer. Mais  les  Princes  &  les  Ré- 
publiques  veulent  de  lôr  &  de  Far- 
dent tout  fait  ^  &•  non  pas  de  For 
faire  j  on  né  compte  que  fur  uij 
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é^Jet  prefent  aax  yeux.,  &  non  pas 
fur  des  richeffes ,  qu'il  faut  cher-*  ^ 
chef  avec  beaucoup  de  peine  juf- 
ques  dans  les  matières  les  plus  du-- 
jres ,  au  rifque  fou  vent  de  n'y  rîen^ 
trouver.  On  nra  cependant  affun^ 
qu'à  FArfenal  de  Venife  on  tra- 
vaille à  quelques  opérations  pareil- 
les ,  qui  produifent  de  Tor  ;  mais 
quelque,  peu  qu'on  en  tire  >  c'eft 
toujours  un  bien  ,  puifque  c'eft 
mettre  dans  1-Etat  une  efpece  nou- 
velle ,  qui  n'y  étoit  pas^ 

Bêcher  ^  éconduit  de  toutes 
parts ,.  fe  borna  donc  à  fon  Labo- 
ratoire, &  a  des  expériences,  dont 
quelques-unes  font  utiles  ,  &  les 
autres  feulement  curieufes  ;  c'eft 
à  fes  travaux  que  nous  fommes  re- 
.dcvables  de  plufieurs  Ouvrages  de 
conf équence ,  fur-tout  de  fa  Phyfi^ 
que  Souterraine  ,  dont  nous  n'a- 
yons d'imprimé  que  la  première* 
Partie.  La  féconde  fe  trouve  à  Pra^ 
eues ,.  dans  le  Cabinet  du  Souve- 
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raîn.  Ce  ferok  un  avantage  pout 
la  Science  Hennétique  ^  fi  ïonpou- 
Voit  en  avoir  communication.  Cet- 
te première  Partie  a  eu  une  dlime 
fi  générale  >  qu'après  plufieurs  Edi* 
tions  >  le  fçavant  M*  Sthal  ^  très- 
capable  de  produire  par  lui-mê- 
îne  d'excellens  Ouvrages  y  s*eft  fait 
honneur  de  la  décorer  d'un  Com-^ 
hiehtaire  ,  imprimé  en  i  7  o  2.  & 
qui  même  eft  aflez  rate.  On  par- 
loir de  publier  en  Allemagne  le 
Recueil  de  tous  les  Ouvrages  de 
Bêcher,  &  f ignore  ce  qui  a  fait 
manquer  ce  projet  ^  qui  auroit  eu 
Ton  utilité.     - 

Jean  Kunxely  qui  vivoit  dans  le 
même  tems  que  Bêcher ,  s*^eft  ac- 
^  quis  &  conferve  encore  une  tou- 
^^^  te  autre  réputation ,  que  les  Artis- 
tes précedens.  On  croit  même  y 
que  s'il  n  a  pas  eu  le  fecret  de  la 
Science  Hermétique ,  il  a  fçu  néan- 
moins des  préparations  utiles ,  qui 
^n  approchent  j  &  par  fon  fi^voit 
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ff  fé  fit  rechercher  de  plufîeurs 
grands  Princes.  Telle  eft  la  folie 
des  hommes,  que  le  plus. médio- 
cre fujet  peut  quelquefois  avoir 
une  cour  nombreufe,  dès  qu'on 
le  croît  en  état  de  donner  du  bie» 
ou  des  rîchejflfes*  Ce  n  eft  que  de- 
puis peu  que  nous  connoUTons  en 
r  rance  le  Phofphore  de  KuuKel  ^ 
&  nous  en  avons  Tobligation  à  M«f 
Hellot  y  l'un  de  nos  plus  habiles 
Chimiftes  ,  &  Tun  des  plus  iUuf-* 
très  Membres  de  TAcadémieRoya^ 
le  des  Sciences  de  Parisr 

Georges  Erneft  Sthal  approche 
tin  peu  plus  de  nos  jours ,  &  paflc 
avec  raifon  pour  un  des  Pères  de 
la  Chimie ,  qui  lui  doit  nrkême  une 
partie  de  fon  iuftre*  La  diffolution 
de  l'or  par  l^Ethiops  ,  fait  avec  lier 
fouffre  &  le  fel  de  Tartre ,  eft  une 
des  opérations  les  plus  curieufes  ^ 
&  qui  peut  même  infîuer  dans  Ici 
Science  Hermétique.  Ses  Ouvra? 
ces  y  qui  font  très-conmis  en  Fran^i- 

S  mi 
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ce  9  n  y  font  pas  moins  eftimés 
qu'en  Allemagne. 
'  Qu  on  ne  foit  pas  furpris  de  ne 
pas  voir  ici  parmi  les  grands  Maî- 
tres Jacoè  Bohem ,  dont  nous  avons 
plufîeurs  Ouvrages  ;  cet  Auteur 
eft  fi  obfcur  &  fi  allégorique ,  que 
je  me  fuis  repenti  de  Tavoir  lu  ^ 
croyant  y  trouver  de  grandes  opé- 
<ii.  rations.  Joignez  à  fon  obfcurite  le 
--'  principe  qu'il  a  voit,  que  Ip  M«- 
-*  cure'  rhilofophique  nétoit  autre 
A.  que  les  immondices  &  la  boiië  des 
-4  rues.  Georges  Morhoffe  scû  con- 
tenté de  donner  de  Thiftorique  ; 
Jacques  Tollim ,  Littérateur  Hol- 
landoîs,  qui  ne  laifie  pas  d'avoir 
travaillé  y  rejette  tous  les  procédés 
des  Artiftes ,  pour  s'en  faire  de  par- 
ticuliers ;  Benzius  n  a  rien  qui  le  dif- 
tingue  des  autres  Philofophes  ;  le 
célébré  M.  Boyle  à  pratiqué  une 
Chimie  trop  fage  &  trop  raifonna- 
ble ,  pour  être  mis  avec  un  fi  grand 
îiottiSre.  de  fous;  ou  de  gens  fi 
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extraordinaires.  JunKen  donne  de 
^ons  principes  >  qu  il  faut  fçavoic 
continuer;  W^eàdius  a  une  repu»* 
tation  très  -  étendue  dans  tous  les 
genres.  Barchuyfefi  a  penfé  fago- 
tent en  quelques  occafions  ;  mais 
il  n'avoit  pas  le  principe  efïentiel 
pour  travailler  utilement;  les  con^ 
noiffances  de  IVL  Boerhave  ont  été 
plus  profondes ,  il  a  même^  donné 
de  lionnes  préparations ,  dont  il 
^à  pas  fçu ,  ou  dont  il  n'a  pais  vôu-- 
lu  découvrir  toutes  les  fuites  6c  ^ 
1  utilité  effentielle.  M.  Pott  eft  fça-^ 
vaut;  mais  il  paroît  avoir  plus  doiW 
né  du  côté  des  minéraux ,  que  des 
niétaux.;  cependant  il  peut  être  d'u^- 
na  grande  milité. 

LIL 

'O  LAITS   BoRR-ÏCHItfS^' 

Cet  illûftré  Danois  ne  s'eftpas 
moins  diftingué  par  la .  Chimie  >' 
qpfe  par  fes  autres  talens  dans  la^ 


jp^ 
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Littérature.  Il  étoit  né  en  i67.C^ 
dans  le  Dîocèfe  de  Ripen  y  Tuii^ 
*des  fix  du  DannemarcK,.  où  fon 
père  étoit  Mîniftre  Prédicant.  Etant 
:forti  du  cours  ordinaire  des  pre* 
mieres  Etudes^  qu'il  ne  fiirit  quen 
i5jo.  îl  fe  livra  tout  entier  à  la 
Médecine  :  les  connoiiSances  qu  il 
y  acquit  ne  lui  furent  pas  inutiles 
dans  la  pefte ,  qui  ravagea  Ce-- 
penhag^e  ;  &  quoique  fes  bonnes 
liiœurs  &  une  conduite  fage  &  ré- 
glée lui  euflent  mérité' la  protec* 
TÎon  de  plufièurs  perfonnes  en  pla* 
t:e  y  il  ne  refuÊi  pas  cependant ,. 
pour  l'augmenter  encore  ,  d'entrer 
lehez  Mi  de  Gerftdorf  >  premier 
Miniftre  d'Etat  du  Roi  de  Danne- 
xnarCK  ^  en  qualité  de  Précepteur 
de.  fes  enfans ,  après  quoi  iLfiit  dé- 
figné  ProfeiTeur  en  Philologie ,  en 
Pocfie^  en  Chimie,  &  en  Botani- 
que dans  l'Académie  de  Copen* 
^ague,. 
.      Cependant  comme  Borrichius 
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avoit  toujours  eu  deflein  de  Toya^ 
ger  dans  TEurôpe  ;  il  partit  de  là 
Capitale  du  Royaiune  au  mois  de 
Novembre  1 660.  &  prit  fa  route 
jar  Hambourg ,  où*  il  vit  les  plus 
habiles  Médecins  ;  deJà  il  fe  ren^ 
dit  en  Hollande  ^  où  les  fils  de  M^ 
de  Gerftdorf  le  vînrenr  joindre  ^ 
d'où  après  avoir  vifité  le  refte  des^ 
Pays-Bas  ^l'Angletarre  6c  la  Fran-^ 
ee ,  il  pafla  jufques  à  Rome ,  où: 
là.  refta  près  de  fix  mois  ^  depuis  le* 
mois  d'Oûobre  1 66^:  )ufqua  la 
fin  de  Mars  1^55^  &  dans  tous- 
ces  endroits  ^  non  -  feulement  il 
eherchoit  à  profiter  de  la  connoif» 
jÊmce  des  Sçavans ,  mais  il  s'infor-- 
moit  toujours  de  ceux  qui  avoient. 
brillé  dans  la  Science  Hermétique  f 
4:€  futr  un  gpûr  qu'il  perfeâionnsp 
mênijé  dans  la  fuite. 

Cependant  fes  Emplois  le  rap4^ 
çelloient  dans  fa  Patrie  ;  it  y  te-^ 
tourna  donc  fur  la  fin  de  cette  an-^ 
née^^jôc  s'y  appliqua  à  la  Médecis^ 

S  v]. 
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ne  ^  à  la  Chimie ,  &  aux  autre» 
Sciences.  Son  goût  pour  la  Phî- 
lofophie  Tempêcha  de  fe  marier. 
Il  ne  refufa  pas  néanmoins  les 
aiarques  d'honneur ,  dont  on  I& 
combla ,  en  le  faifant  Confeiller 
dû  Confeil  fuprême  de  Juftice ,  & 
Confeiller  de  la  Chancellerie  du 
Royaume.  La  première  en  i6S6^' 
&  la  féconde  en  i58p.  Il  ne  jouir 
pas  long-tenis  de  fes  dignités.  Il 
&t  ?ittaqué  de  la  pierre  ,  &  eik 
fouffrit  la  taille  avec  beaucoup  de 
réfolution;  mais  fon  courage  ne 
le  fauva  point,  il  en  mourut  le  3* 
Odobre  i5po. 

.  On:  affure  >  que  s'il  n  avoir  pas 
^  le  fecret  de  la  Science  Herméti- 
que^ du  moins  avoït-il  quelques 
préparations  particulières,  par  le 
moyen  defquelles  il  acquit  plus  de 
richeflès ,  qu  on  ne  peut  en  obte- 
nir ordinairement  par  les  Scien- 
ces. Mais  il  en  fît  un  ufage  digne 
de  fa  probité  ôc  de   fpn  amouf 
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|Jour  les  pauvres.  Né  fans  bîen> 
on  ne  laifla  pas  de  trouver  dàtis  fa 
fucceffion  une  belle  &  magnifique 
xnaifon^  des  effets  mobiliers^  fa 
Bibliothèque  &  fon  Laboratoire  ^ 
avec  près  de  80.  mille  écus^  dont 
-j^o.  mille  furent  légués  à  fes  pa-^ 
rens,  &  plus  de  26.  mille  deftinéd^ 
pour  entretenir  &  faire  fubfifler 
de  pauvres  Ecolieis  ;  fa  magnifi- 
que raaifon  fut  laiffée  pour  logée 
c^s  derniers.  Il  voulut  que  fa  Bi- 
bliothèque ,  qui  eft  très-confidera- 
ble,  aulïî-bien  que  fon  Labora- 
toire ,  y  reftaffent  pour  leur  iafage# 
M.  Bayle  >  qui  parle  de  quel- 
ques-uns de  fes  Ouvrages  ,  ne  dit 
rieik  du  Confhtâhis  autorum  Chimie* 
corum ,  où  il  fait  paffer  en  revue 
les  plus  confiderables  Ghimifles^ 
dont  il  porte  des  jugcmens  très-» 
folides.  J'ai  fait  ufage  de  fa  Differ- 
tation  Latine  fur  Torigine  &  Je 
progrès  de  la  Chimie  ,  imprimée 
5an  i^S^*  ai  fai  padé  de  fes  Trai-^ 
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tés  Phildfophîques  dans  le  txoifiê- 
me  Volume  de  cet  Ouvrage.  Oir- 
trouvée  encore  plufieurs  Differta- 
tions  fort  curieufes  qu  il  a?  Êdt  im- 
primer dans  les  Ephemerides  d* Al- 
lemagne. Je  fuis  furpris,  qu'étant 
à  Copenhague  dans  le  tems  mê- 
me qitô  le  Cavalier  Barri  y  réfi- 
doit,  il  n'a  cependant  rien  dit  de 
cet  Avanturier  ,  lui  qui  a  parlé 
à'Harprethtyàc  Datremont  y  &  de^ 
quelques  autres  moins  célèbres. 
Seroit-ce  ménagement  pour  la 
Cour  y  oix  mépris  pour  le  Peiibnr 
jaage? 

LUI. 

;  SI  les  Phik)fophes  dont  je  vien* 
&  parler  eurent  quelques  rayons 
de  fageiTe  y  celui  qui  va  paroitre 
n*eir eut  dans  toutefa  vie aticûne 
Jbeur ,  ce  fiit  une  folîexontdntiel- 
h^^  avec  des  xedoublçmcns  fi.  ylo^ 


Hermétique.  425 
îens  y  qu'enfin  il  ttt  périt  mifera- 
blement^ 

Jofeph-François  Boni ,  c'cft  ce- 
Ini  dont  je  parle  ^  étoit  de  Milan  y 
«à  il  naquit  en  t  (f  r  6.  Son  père 
le  Seigneur  Branda-Borri  y  boa 
Gentilhomme  j^  a  ee  qu'on' affure ^ 
d'autres  dtfent  Médecin  de  cette 
grande  Ville,  le  forma  d'abord  aux 
premières  Etudes  ^  &  lorfqail  fut 
tems  de  lui  donner  la  connoiflan- 
ce  des  Langues^  &  de  rintrodùirc- 
dans  les  Sciences  Préliminaires, 
il  fut  envoyé'  à  Rome  au  Seminai- 
Be  des  Jefuitcs.  Là  Borri  fe  fîgna- 
la  de  deux  manières  ,  non-feule- 
ment par  une  mémoire  prodigieu- 
fe,  mais  encore  par  un  caraftére 
mquiet  &  turbulent ,  qui  le  por- 
tait à  faire  de  continuelles  lédi- 
tiofts^  Il  y  en  eût  même  une  fi  yio* 
iente  &  fi  opiniâtre  ^  que  barrica- 
dé pendant  trois  jours  avec  de  pa- 
^ils  mutins ,  il  fallut  faire  venir  le 
Barigel  j  c'cfl:  -  à  -  dire ,  le.  Graml 
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Prévôt ,  j[our  le  mettre  à  la  raf* 
fon. 

Borri  fortit  du  Séminaire  ,  & 
s  attacha  à  la  Cour  de  Rome  ;  mais 
de  manière  y  que  fes  emplois  ne 
Tempêcherent  pas  de  s'acfonner  à 
la  Chimie,  &  vraifemblablement 
à  la  Médecine.  Oubliant  tout-à-« 
coup  les  principes  d'éducation, 
qui!  avoir  reçus ,^  il  s'abandonna  à 
fon  mauvais  tempérament  ;  c'eft-- 
à-dire,  aux  débauches  les  plus  ou- 
trées ;  mais  comme  il  fàlloit  fe  fi- 
xer à  quelque  emploi  pour  vivïe , 
il  fut  reça  comme .  Secrétaire  en 
155"  5.  chez  le  Marquis  Mirogli, 
Refident  de  PArchidue  d'InfprucK 
à  Rome ,  où  il  refta  quelques  an- 
nées. Ce  Pofte  fait  voir  qu'il  n'a- 
yôit  pas  huit  mille  écus  de  rêve* 
nu  des  biens  paternels ,  com^^e  le 
prétend  l'Auteur  des  Lettres,  qui 
fervent  de  fupplément  au  voyage 
du  Doreur  Burttet  en  Italie.  Avec 
un  bienaulfi  conûderable  on  ne  fe 


Hermétique;  42^ 
*ï^et  pas  en  fervitude  chez  un  auiïî 
médbcre  Miniftre  y  que  le  Réfi- 
dent  d'un  Archiduc  à  Rome;  Borrî 
fur-tout  qui  avoît  de  lai  vanité  & 
qui  aimojt  à  briller  &  à  figurer  ^ 
4  auroit  encore  nïoins  fait  qu'un  au- 
^re.  Il  ne  laiffa  pas  de  continuée 
dans  fes  mêmes  déreglemens  ;  & 
pourfuivi  par  la  Juftice ,  il  fut  obli- 
gé^ pour  en  éviterjla  rigueur ,.  de  fe 
réfugier  dans  une  Eglife-.  Néan- 
moins il  parut  tout-à-coup  chan- 
ger de  conduite  y  mais  d'un  déran- 
gement de  cœur  ,/il  ne  fit  que  tom- 
ber dans  un  dérangement  d'efprit^ 
&  contrefit  le  dévot  ;  je  veux  di- 
re de  ces  dévots  à  vifions  &  à 
iniaginatîons  chimériques  ;  il  fei- 
gnit même  quelques  révélations  r 
qu'il  ne  découvroit  qu'à  fes  confi- 
dens.  Cependant  il  fe  cachoit  afTez 
pour  que  fes  imaginations  ne  tranl^ 
pirafTent  pas  fur  la  fin  du  Pontifia 
cat  d'Innocent  X.  Mais  Alexandre 
iVlI.  qui  monta  fur  le  S.  Siège  en 
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1  5  j  j.  renouvella  la  rigueur  de* 
Loix  &  de  la  Police  £cctefiafti^ 
que  contre  toutes  les  nouveautés  y 
Borri ,  qui  avoir  des  vues  extraor-^ 
dinaires  >  fentit  bien  que  les  con* 
joiîÊlures  ne  lui  feroienr  pas  favo- 
rablesr  II  prit  donc  le  parti  de  quit- 
ter Rome  ;  U  fe  rendit  la  même  an- 
née auprès  de  TArchidue  à  Inf- 
prucK.  Ce  Théâtre  lui  convenoir 
encore  moins  que  celui  de  Rome^ 
qui  étoit  beaucoup  plus  vafte^  ôc 
fes  inquiétudes  ne  lui  permettant 
pas  dy  refter  long  -  tems  ,  il  s'en 
jrevint  à  Milan  en  i6$6. 
'  Son:  air  de  dévotion  ne  laîfla  pas 
de  continuer  dans  cette  grande 
Ville  y  il  s'y  fit  même  une  forte  de 
réputation  ;  mais  peu  content  des 
tromperies  trop  ordinaires  aux  dé- 
vots de  fon  caraftére  >  dès  qu'il  eut 
acquis  quelque  autorité ,  il  exigea 
de  fes  dîfciples  un  fecret  inviola- 
ble ;  &  par  Pinfpiration  ,  difoit-il  ^ 
de  fon.  Ange ,  il  les  obligea  de  fei- 
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îe  certains  vœux  ;  le  plus  impor* 
tant  pour  lui  étoit  celui  de  la  pau- 
vreté ;  par-là  il  fe  faifoît  eoiifigner 
1  argent  que  chacun  avoit*  Un  au-^ 
tre  vœu  étoit  un  zèle  ardent  pour 
étendre  le  règne  de  Dieu.  Alors 
il  ne  devoit  plus  y  avoir  qu'un 
troupeau  ^  dont  Borrî  alloit  être  le 
Capitaine  Général  j  en  quoi  il  fe- 
îoit  aidé  par  TArchange  S.  Mi* 
chel  y  qui  avoir  déjà  pris  poftc 
dans  fon  cœur.  Par  grâce  néan- 
moins il  vouloir  bien  accorder  au 
Pape  le  premier  pofte  d'honneur  ^ 
tn  rétabliffant  l'unique  Berger  de 
ce  Troupeau ,  prêt  à  le  facrifier  ce* 
pendant,  s'il  ne  portoit  pas  fur  foâ 
front  le.  iigne ,  ou  le  fceau  effen- 
tiel  de  fa  nouvelle  Communion  ; 
^  pour  marque  de  Pautorité  qui 
lui  étoit  confiée ,  il  fe  vantoit  d'a- 
voir déjà  reçu  du  Ciel  une  épée> 
fur  la  garde  de  laquelle  on  voyoit  Fi- 
mage  dés  fept  Intelligences.  «  Qui- 
*>  conque  refufera ,  difoit-il ,  d'en* 
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«  trer  dansi  cette  unique  Bergericy 
«yfera  détruit  par  les^  armées  Papai- 
les  ,,  dont  Dieu  m'a  prédeftiné 
pouif  être,  le  Générale  Je  fuis  af- 
»furé  que  rien  .ne  leur  manquera  î 
»  j'achèverai  bientôt  mes  travaux 
Chimiques  y  par  Theureufe  pro- 
du£lion  de  la  Pierre  Philofopha?- 
le ,  &  par  ce  môyeri^  j'aurai  au> 
tant  d'or  qu'il  en  faudra.  Je  fuis 
»  affuré  du  fecours  des  Anges ,  & 
^  particulièrement  de  T Archange 
*  S.  Michel.  Lorfquè  je  commen- 
çai de  marcher  dans  la  vie  fpi- 
rituelle ,  jleus  une  vifion  de  nuit, 
accompagnée  d*un  voix  Angéli- 
que, qui  m'affura  que  je  devien- 
»  drois  Prophète.  Le  figne ,  qui 
»m'en  fiit  donné,  fut  une  palme  ^ 
qui  m^pparut  toute  entourée  des 
lunlieres  du  Paradis.  »  H  fe  vanta 
même  que  les  Anges  venoîent  par 
troupes  lui  révéler  les  fecrets  ce*- 
leftes. 

Cet  avantuiierv  ne;  s'en  tint  point 
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à  ces  premières  chimères  y  il  les 
vfouffajufqu  à  vouloir  faire  un  fyt- 
tême  de  ^Religion  ^  41  enfeignoit  ^ 
entr'autres  diofes,  «Que  lafaînte 
a>  Vierge  ëtoit  une  véritable  DéeCr 
»  fe ,  &  proprement  le  Saint-Ef- 
w  prit  incarné  ;  car  il  difoit  qu'elle 
M  étoit  née  de  fainte  Anne  .  coni- 
to  me  Jefus-Chrift  étoSt  né  d'elle.* 
w  II  Tappelloit  la  Fille  -unique  de 
»>  Dieu,  conçue  par  Infpîration  ^  ce 
^>  qu'il  fiiifoit  ajouter  à  k  Mefle  j 
«>  lorfque  les  '  Prêtres ,  k%  Sefta- 
»  teurs  ^  la  célébraient.  Il  difok  ^ 
qif  elle  étok  prefenfe  ^  -  quant  à 
fon  humariité,  au  Satèrfement  de 
TEucKaf iftic  ,  îSc  alléguoit  cer^ 
tains  paflages  de  rEpriturc  i  -pour 
•»  foùtenir  fés  dogmes.  »  Il  ^^aVîfâ 
•même  de  diâér  a  fes  îfifcîplès^  tit4 
Traité  -fur  fon  Syftêmê./  •  -  * 
Ce  Syftême  fut  mis  par  ecrk  \ 
mais  rinquifition .,  toujours  attend- 
tive  aux  nouveautés  de  Çk>£^înë  v 
'^yt  éonrioiflauçe  des;.AffertijbléqS 
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noélames  de  ces  nouveaux  Dlumî- 
nés  ;  elle  fît  des  recherches  ;  quel- 
4jues-uns  de  fes  difciples  furent  arrê- 
tés^ôc  ils  chargèrent  leur  Maître^qui 
prit  le  parti  de  fe  retirer  furtive- 
ment ;  mais  avant  que  de  le  faire 
il  dépofa  fes  écrits  dans  un  Monaf- 
tere  de  Religieufes.  Ils  ne  tardè- 
rent pas  de  tomber  entre  les  mains 
<les  Inquifiteurs ,  &  Ton  y  vit ,  que 
comme  le  Fils  de  Dieu ,  par  un 
principe  d'ambition ,  &  pour  de- 
venir égal  à  fon  Père ,  le  pouflbit 
à  créer  des  êtres  ;  que  la  chute  de 
Lucifer  étoit  venue  du  tefiis  qu  il 
avoit  fait  d^adorer  en  idée  jefus- 
Chrift  &  la  fainre  Viergç  ;  que  les 
Anges  y  qui  adhérèrent  à  Lucifer  ^ 
non  par  déliberationV  mais  par  dé- 
iîr  feulei](ie^t  ^  fofnt  dçmeurés  dans 
les  airs  ;  que  Dieu  fe  fervit  du  mi- 
niftete  des  Anges  rebelles  pour  la 
création  des  élemens  &  des  ani- 
fn^\sx  j  que  Vame  des  bêtes  eft  une 
iprodu^ipil  ^  oy  plutôt  une  émana: 
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tibn  de  la  fubftance  dès  mauvais 
Anges,  c  eft  pourquoi  elle  eft  mor- 
tpllp  ;  que  la  fainte  Vierge,  étoif 
fortie  condeifiée  du  fein  de  la  na- 
ture Divine ,  &  qu  autrement  elle 
n  auroit  pu  devenir  rEpoufe  du 
Saint-Efprit ,  à  caufe  de  la  difpror 
portion  des  natures. 

Le  deffein  de  ce  nouveau  Ma-^ 
homet  étoit  d'augmenter  le  nom* 
l>re  de  fes  Sénateurs ,  jufqu  à  pour 
voir  paroître  publiquement  en  ar^ 
ïnes  dans  la  grande  Place  de  Mi^ 
*^n.  Là  il  devoir  reprefenter  élof 
<iuemmenr  les  abus  du  Gouverr 
élément  Ecclefiaftique ,  &  du  G0U7 
^ernement  Civil ,  animer  le  peu- 
ple à  la  liberté  >  &  s^affurer  ainfi 
<le  la  Ville  &  du  refte  du  Milar 
^o\s^  puis  pouffer  fes  conquêtes 
le  mieux  qu  il  pourroit.  Mais  tous 
^es  vaftes  deffeins  avortèrent  par 
*  emprifonnemcnt  de  quelques-uns 
^e  fes  difciples.  Il  ne  manqua  pas 
de  fe  fauver  dès  qu'il  fçut  ceçte 
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première  démarche  de  Tlnquifi^ 
tien  9  &  n'eut  garde  de  comparoî- 
tre  aux  ajôurnemeas  de  ce  rèdou-; 
table  Tribunal. 

Son  Procès  fut  donc  commen- 
cé en  lef  j  p.  &  Tannée  d'après  il 
fut  condamné  comme  hér^ique, 
,&  fon  ponrait  fut  brûlé  à  Rome 
par  la  main  du  boureau  au  com- 
ïhencement  de  Tannée  1 66 1.  Bor- 
rî  s*avila  de  iàire  quelques  raille- 
ries fur  les  procédures  de  Tlnquîr- 
fition ,  parce  qu'il  étoit  en  pays  li- 
bre; mais  malgré  toutes  fes  pré- 
cautions, il  fe  vit  depuis  contraint 
nde  tenir  un  autre  langage*  On  a 
cru  que  dans  fa  faite  h  a  voit  tour- 
né vers  InfprucK  ^  ipais  il  eft  jJus 
vraifemblable  de  crbîré,  qu'au  lieu 
<îe  pafïer;par  lé  Tirol  y  Pays  Ca- 
tholique, il  avoir  pris  le  coté  de 
la  Suiffe,  d'où  il  îe  rancît  à  Straf- 
bourg  en  1 66 1 . 

Cette  Ville,  <juoîque  grande, 
îxe  cônvenok.  point  à  Boni.  On 

eut 


cutl>cau  Ty  traiter  fev^oiablement^ 
foit  comme  un  homme  perfecut^ 
par  rinquifition ,  fcit  comme  .im 
ffand  Chimiftes,  qu^té  que  Tavi- 
^té  dçs  Aflemanâsdie  n^anque  pa$ 
^  rrfpèftçt  ;  il  iemit  bien  que  c<j 
n^étoit  pas  un  Pays  dereffourcei 
il  ea  partk  donc  &  vriva  en  Hol- 
lande la  même  anoiée.  Les  ^:iehef« 
^  6t  le  tUï»$lte(d'Ap|ifterdam  i'ejt, 

gagèrent  à  sj;Àèr>  :Pîabtor4.il  fiti 
beaucoup  de  bruit  y  &  qi^oiqu  U  j 

parut  en  grand  .équipage,  il  ne  Idifî 
fâ^pa*djeie:dQnoçr  pour  le;  M^ç^ 

cin  nnwy  çàrfcï .  ^i  tpsites;les .  raj^ 

dis»i^Ui»V  fit.flr&im  d'ExcelJeîiçeV 
^^fit^  >q«Oii  '  ajccorde  aiféi^egft  feu 
HoUaûde,,! pourvu  que  Ion' y  4^-. 
penfè.  bejtwoup  dVgent';  i^^^  ^j^ 
dowieroW^Irqérae  a»»  k^Ç^n^ifiçL^ 
d'AlteflfebS^eiS'^t  cpiefdmpftiai 
ou  jmoirts  de  ÙlÛ^ç^  S^.jrëputa^ç^ 
y  monta  fort  haut  ;  on  le  regardoic 
comme  une  efpece  de  prodige^ 
par  .les  ipure$  extraordinaires  qu  j| 
Tom.  I.  T 
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£iifoh  ;  mais  comme  Adf  Médecine 
ne  fçauroit  tout  guérir,  il  com- 
mença peu  à  peu  à  tomber. 

MoncOHfô,  qui  voyageoit  en 
Hollande ,  le  vit  en  i  <î  tf  5 .  à  la 
Haye  'y  ^  '  dépuis  à  Amfterdam^ 
Ils  s*entr€tff!reot  aflefe  particulière*^ 
ment  de  dîverfes  matières  de  Chî* 
mie  ;  mais  Môn&onig  en  fkifbk  peu 
jde  cas  >  ^^  i^avantUrier  Borri  pa« 
loiffok  di^ja  fiir' le  dédin  ï  il  avoit 


autant  que  leurs^  Maîtres  ^  >6c  qui 
^^laudidfeirlt'^^^^^Uc  à  t^^  ce 
qôlli' Idîfent ,  q&l  4«fe  préviennent 
tnèmt  fouvent ,  pô«r  leur  épar-^ 
gnef  '  la  pemt  dé  faire  leur  éloge  : 
Ce  IbntJ  de^es  'E<î}iyers>-qui  par- 
tà^èit  àfv^^  le  Maître  les  avanta^ 
ges  des  ij9tf^tïéS>  parce  qu^  por- 
tent la  (ptufr  g]*2^4e  ^>artië  de  la 
|)eine* 

t  Borri  prévit  le  moment  de  fà  dé* 
(Cadence  i  6c  pour  ne  reftet  pas  les 
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inaîns  vuides ,  il  emprunta  de  boi> 
ne  heure  plulîeurs  pierreries ,  ôc 
<une  fonime  confîderable  d'argent^ 
.&  dès  qu  il  fe  crut  fuffifammery: 
muni ,  il  quitta  nuitamment  la  ViJU 
ie  d'Arafterdam^r 

.  D  ab<M|d  il  fe  retira  à  Hambourg, 
.16c  comne  il  pouvoir  y  être  arrêté 
par  les  liaifons  intimes  de  cona- 
mer  ce  &  d'intérêt ,  qui  font  entrp 
ces  deux  Villes  (  i  )  H  tira  du  cotjé 
•  ■  ■  — -f 

(i)  M.BayleyàrArticIedaBoRRi,  céino^« 

£ne ,  qu*en  arrivant  a  Hambourg  ,  cet  avan« 

'turiei:  chercha  un  appui  dans  la  Reinô  Ghrif- 

jçine  49  Suedç  »  q^i  étoit  alors  ^  diCbit-il,  en 

^.cettc  y ille.  La^  Piei;te  Philofbphale ,  prétexte  oj:- 

dînaife  des  gens  dç  loti  efpèce ,  lui  (èryit  de 

'jnotif  pour  inaplorer  U  pratéôion  de  cette  P^iih. 

jceSèé  MMs  je  crois  qu'il  y  a  faute  dansie  Nar. 

ré  de  M.  Bayle.^Borri  ne  quitta  la  Hollande 

qu'en  iC44.  9c  la  Reine  de  Suéde  ,  qui  aroSc 

^ab«ndç>nnQUNQtc4i<  Tan  i^f4.!au(h;ôt^pr^s 

fon  ab4iç|itiQnk,  étoi^  à  Rome  en  t6^6.  JcÀiefe 

rendit,  en  Fiancé  en  i^fS.  d'où  après  l'horri- 

rble  arântûr*  du  Marquis  Monalde&hi ,  qifefife 

^fic  poignarder  da<ns  b  GalleriaT  de  Fontaine* 

bleaii ,  elle  fut  obligée  de  quitter  la  France.  El« 

-le  retourna  en  Italifc;  airtfi  je  ne  vois  pas  qéf&^ 

i  rv^    •• 


45^  Phil  osoPHii: 
de  la  Cour  de  DannemarcK  j  qm 
parut  à  Borri  un  Théâtre  conve- 
nable. Il  alla  donc  à  Copenhague  ^ 
où  JUi  trouva  moyen  de  te  faire  pre- 
iènter  au  Roi  ;  c'étoit  Frédéric  IIL 
auquel  il  perfuada:  de  foire  travail- 
ler à  la  recherche  de  la  Pierre  Phi- 
lofophale.  Tojut  fut  mis  en  mou- 
vement pour  obtenir  ce  précieux 
tréfor  ;  ce  n'eft  pas  que  Borrî  fût 
perfuadé  qu  ilv  là  trouveroit  ;  mais 
n  avoit-  bdbin  de  cet  appas ,  pour 
jfubfifter  dans  un  Pays  étranger. 

Soit  néanmoins  que  les  dépen- 
ifes  que  Ton  faifoit  faire  au  Roi  pa- 
;ruffent  exç.eflîyes,  pour  un  objet 
auili  chimérique  >  (oit  la  confiance 
•que  1^  Roi  accordoit  trop  aveu- 
glément à  un  avanturier  j  ail  préju- 
dice de  fes  plus  affidés  Miniftres , 
*U  deviot  odieux ,  à  tous  les  Seî- 
:  gnçurs  ;.  mais:  il  n-y  avoit  point  de 
•  jemede  i  le  Roi  ttouvoît  uji  hom- 
.mç  qui  luipromettoitrim  xiouveais 
JPcrou  ,.il  .s  y  attachpk ,  6c  voujok 
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fe  l'attacher ,  dé  peur  que  d'autres- 
n  en  profitaflent.  Borri ,  qui  d'ail-^ 
kurs  n'étoit  pas  ignorant  dans  la 
MédeciAe ,  prétendit  foutenir  l'ef-^ 
tinie  que  le  Roi  avoit  pour  lui  ^ 
en  donnant  des  preuves  de  fon  ha-^ 
bileté  ;  il  publia  donc  e»  1669^ 
quelques  Differfatîoils  (  i }  qui  îa^ 
lent  affez  applaudies. 

Mais  Frédéric  mourut  en  1 6^0^^' 
avant  que  de  trouver  ce  qu'il  àé^ 
firoit  (i  ardemment  ^  &  qu'on  lui 
avoif  promis  avec  tant  d'aflurance.- 
Borri ,  qui  craignoit  quelque  fîniP 
tre  avanture ,  quitta  fubitement  le' 
DannemarcK  >  &  paffa  en  Saxe  ; 
il  y  refta  peu  y  &  réfoiut  d'aller  en 
Turquie  ;  il  fe  rendit  donc  en  Hon- 
grie; mais  il  fut  arrêté  fur  la  fron- 
tière, foupçonné  d'être  complice 
de  la.  confpiration  des  Comtes  Na^ 

'  (  i)  De  orru  Cerebrr&  ufu  Medico;  &  de 
'rtificio  oculorum  humores  reftituendi ,  EpiP 
tolx  duae ,  à  Joibfho  francifccJ  Burrho  ,  in-8ï 

T  iij 
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dafdi ,  Serini  &  Frangipanî ,  que 
i^on  venoît  de  découvrir  (en  1 570.) 
apparemment  que  rEtoile ,  "qui  a- 
voit ,  difoit-îl ,  accoutumé  de  pa- 
roîfre  devant  lui ,  lorfqu  un  mal- 
heur devoir  lui  arriver  j  s'étoit  dS> 
fentée  ce  jour-là. 
-  On  en  écrivit  donc  à  l'Empe- 
reur Léopold  j  eii  lui  marquant  le 
nom  de  cet  Ettanger  ;  mais  la  Pro- 
vidence, qui  ne  Êiffe  pas  impunis 
des  égaremens  aufli  grands  que 
oéUx  de  Borri ,  permit  que  la  Let- 
tre arrivât  dans  le  moment  que  le 
Nonce  de  Sa  Sainteté  étoît  à  l'Au- 
dience de  ce  Prince.  Au  feul  nom 
de  Jofeph'Franfois  Êorri  y  il  ne  put 
s'empêcher ,  fuivant  le  devoir  de 
fon  miniftere,  de  le  réclamer  au 
ilom  du  Pape.  On  conduiiit  donc 
Borri  à  Vienne,  d*où  on  le  fit  tranf- 
porter  à  Rome.  Il  y  fut  condamné, 
a  faire  amende  honorable  fur  la  fin 
d'^Oftobre  1^72.  Je  ne  marque 
point  les  cérémonies  qui  s'y  ob- 
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fervaent;  elles  fe  trouvent ,  dans, 
quelques  -  uns  de  nos  Livres  (  i  ) 
mais  il  fut  condamné  à  un^  prifpni 
perpétuelle^  Ce^pendsint  au  bout  de 
plufieuârs  années  ,  on  lui  accorda 
quelques  adoucifTen^ens  ^  à  la  re« 
commandation  du  Duc  d'Eftrées  f 
qu  il  avoit  guéri;  &  dès-lqrs  il  fut 
transféré  dis  prifons  de  Tlnquilif- 
don  au  Château  Su  Ange^  où  il 
eut  un  peu  plus  de  liberté  ;  on  lut 
permit  même  d'y  avoir  un  Labo. 
tasoire  de  Chimie  ^  où  il  continua 
toujours  fes  opérations  ^  fans.  néai> 
moîns  y  réuffir» 

La  Rdne  Chriftine  ,  retirée  à 
Rome ,  avoit  obtenu  la  permiflSojtt 
de  le  faire  venir  quelquefois  chez 
elle,  pour  s'entretenir  de  Chimie» 
Mais  enfin  il  mourut  au  mois 
d'Août  I  69 .5..  dans  ce  Château  , 
âgé  de  7p.  ans. 


»,  •      " 

'    (  f  )  Bayle  ,  en  Con.  Di'dlionnaire  celtique 
^à  mot  B^B.JU*  j 

mj 
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Outre  les  deux  Lettres  dont  j^aî 
^éja  parlé  ,  il  nous  refte  de  lui  Is 
Chiave  del  Cabinetto  di  Cavagltere 
Éorri  y  imprimée  in-i  2.  à  Genève 
fen  1  tf«  !•'  Ce  Livre  contient  p^. 
Lettres  >  la  plupart  dattées  de  Co- 

Ï)enhague  de  Tan  \666.  C'eft  de- 
à  que  TÂbbé  de  Villars  a  tiré  la 
inatiere  du  Comte  de  Cabàlis ,  im-« 
primé  en  idyo.  Mais  Je  èrois  que 
iM.  Bayle  n^avoit  pas  eonnoiffan- 
ce  d'un  autre  Ouvrage  du  même 
Auteur,  imprimé  auffi  à  Genève, 
fous  le  titré  âiAmbafciata  di  R(h 
molo  à  Romani ,  Livre  de  la  même 
formé  &  de  la  inême  grolleur  que 
ia  Chiave^ 

LIV.    . 

'£tat  aSluel  de  la  Science  Her^ 
f  tnétique. 

^  Il  ne  fufïit  pas  d'avoir,  conduit 
TEtude  6c  la .  Pratique  de  cette 
Science  jufques  aux  derniers  tems. 
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il  eîl  encore  à  propos  de  dire  quel- 
que cbofe  de  Pétat  où  eUe  eft  au-» 
Jourd'huL  Quoique  les  Artiftes  ne 
fc  déclarent  pas,  ce  ri'eft  point  à 
dàref  que  cette  folie  foit  effacée  de . 
Fimagination  des  hommes  ;  elle 
fubfiftera  tant  qu'il  y  aura  de  la  eu-. 

{^idité  ;  elle  eft  trop  enracinée  dans- 
e  cœur>  pour  qu'elle  difparoiffe* 
tout,  à-coup  ;  mais  confolons-nqus  >; 
elle  s'étend  bien  plus  loin  que  l'Eu-* 
rope.  '  Tous  les  peuples  font  au* 
niême.  nivesuu  fur  ce  fujet  ;  Us  font; 
tous  é^ux  par  rapport  à  cet  ob-. 
jet  de  leur  avidité  &  du  defir  d'a-^ 
voir  &  de  poffeder. 

* 

La  Scifnce  iHtrmétiqué  en  Afrique^ 

J'ai  marqué  à  la  page  y Oa  du^ 
troifiéme  Volume  y  que  les  manuf. 
c«»<ie 4a  Science  Hermétiqtte-y 
copiés  au  Caire  en  1583,  ôc  rap- 
pprtés  en  France  par  Vanfl^hy^Q^. 
trent  que  la  Science  Hermétiqttô  Ç 

T  V 
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née  autrefois  dans  cette  Province^ 
iv'y  eft  pas  encore  abandonnée  , 

Sifqu^on  a  foin  d'en  faire  copier 
manufcrits  ;  ôc  FHiftoire  de 
Butler  y  rapportée  ci  -  deflus  y  fait 
voir  qu'elle  e(t  pratiquée  chez  les 
Arabes,.  C'eft  ce  que  Jean  Léon  y 
Afiriquain ,  &  Mahometan  conver- 
ti, ne  fait  pas  difficulté  de  recon^ 
noître^  Il  cft  vraâ  qu'il  parle  du: 
connnencement  du  feiziéme  fié- 
«le  î  mais  Ohâis  Borrichms  (  i  )  re- 
ji^xque  que  le  Capitaine  Thomas. 
F arry  y  Anglois  y  z  v4  pratiquer  eft 
ï  662^  cette  même  Science  y  à  Fez 
en  Barbarie,.  &  que  le  Grand  Al- 
chaefl ,  première  matière  de  tous: 
les  PHlofophes  ,^  eft  connu  depuis 
lox^-tems  en  Aîfrîque  par  les  plua 
liabiles  Artifies  Mahometans. 


(  I  )  OlaUs  Boirich.  de  Origine  Chemîae  & 
ik»  conlbeâtt  Cbemicorum  celebriorma.  diuii» 
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,  .EnGrett.   . 

Grecs  eupc-.  mêmes  j  quox^ 
qu'abattus  fous  l'Empire  du  Turc,- 
ne  laiffent  pas  de  s'y  appliquer* 
.Cette  curiofité ,  ou  cptte  folie  ^ 
comme  on  vpudra  la  nommer  ^ 
leur  fert  peut-être  de  confolatioii 
dans  leur  captivité^  G'eft  ce  que 
Léon  Allatius  fit  connoître  à  Ko* 
me  au  fçavant  Olaus  Borrichius^ 
(  I  )  en  1666. 

L^HiJloire  du  PhUaleth  >  quî 
travailla  en  Amérique ,  prouve  que 
cette  fantaifie  a  pénétré'  jtuft^neS' 

]  (  I  ):£ie^  iAflatnis  KUb'odi^aB;V»t^n«  prar« 
^âus^.  &  Gra*cus  geace^  jnihî  in  &ipiUan  col- 
ioquio ,  Roma?  confelTus  eft  Ajrcem  >  ChemicaiQ} 
à  Graccoranvctuiofioribus  ^  m  Paréid  âdhuc  im-r 
pgfsér^^efperî,  >  £bique  ia  anioio  e({è>  CSirx^ 
cps  -Scriptores>  Chemicos  ^,  publient'  lucl  r  cuov 
jhterpt erroné  '  Latinâ  eiponete^  Borrîciiîfix  h» 

T  vj 
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dans  le  Nouveau  Monde ,  quoV 
que  rempli  fui -même  des  tréfors 
que  l'ancien  Continent  y  va  cher* 
'cher  îlvec  tant  d'avMité  ;'  J*ignore 
û  fôn. zèle,  qui  étoit  extrêine  pour 
la  propagation  dté  Xi  Science  îîèr- 
titétique ,  ï^  *porfé  à  y  faire  quel- 
iqii.es  éleVes.  Mais  du  'irioîns  a-t'il 
cherché  dep'uîk,  à.  lui  dbhiier  cours 
*en  Europe^  *' 


.)./!.  .» 


Dans  t  Europe  :les  Anglais^ 

f 

Doit-on^$'iét(UMtei:  àïïprefent  de- 
voir que  |a  mêmei  curiofité  règne 
parnli  ndôs  ;'  c  eft-rà^dire ,  ^armî  des 


fois  même  avec  preftifion-;  car  à 
peine*  dàflâ  les  AUCres  p^iuiiÊs  da 
Monde  I  les  holîmies  en  connoif- 
fent  le  veritaSlê  ufagie.  Les  ri- 
cheffes.y  fbnt'eiifouies'&  cdMme 
abforbées';..il  femble  qiibn  ne lè& 
•deftre,  que  poUr  ie^dirè  en-fccrer  ^ 
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^  fuis  riche,- fans  aller  au-delà; 
On  s  y  contenté  delà  poffeffion^ 
fans  pouffec  jufqu  a  la  jouiffànce  y 
il  y-àuroitinîême  du;  péril  à  le  faire^ 
On  n  ignore  pas  qu'en  Angle- 
terre on  s'applique  encore  aujour- 
d'hui àJa  Science  HJermétiqueavec 
beaucoup  de  foin  ;  je  ne  fçais  liéan^ 
moins,  fi  c'efl  avec  fuccès  ;  mais  je 
puis  dire' que  j'ai  vu',  il  y.  a  trois 
ou  quatre  ans  y  chez  un  Artifte  de 
Paris»,  plus  de  vingt:Iivres  de  Beu- 
te  idlAiîtinxoine  V  cpi'ii.  ttavailloit 
pour  des  Anglois  ^  qui  le  payaient 
très-chercment,&  qu'il  à  envoyées 
idepnis  à  Londtes»  On  prétend  que 
e'eft  un  des  diffolyans  de  cet  oeu- 
vre. Ce  a  eu:  pas  qu'on  manque  en; 
/Angictene  de:  Pmticîens  habiles 
pour  une  opération  aufli  facile, 
que  celle  du  Beure  d'Antimoine  ; 
TOais  fans  doute  que  ces  Philofo- 
pires  ypuloient  cacher  le  com- 
mencement de  leur  opération  ,:ea 
ikifittit-  feire  4ans  un  Hpyaumc  é^ 
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tranger  la  première  matière  de  leur 
diflblvant  ^  qui  leur  coatoicmême 
beaucoup  plus  ^  que  fi  on  Tavoit 
travaillé  chez^  eux  ,  &  fous  leurs 
yeuxr 

D'ailleurs  on  ne  fçauroit  difcon* 
venir  que  les  Anglois  n^écrivenr 
fur  la  .Science  Hèrniétique  avec 
beaucoup  de  lumière  &  de  pro- 
fondeur.  Ils  y  font  paroître  leur 
Jugement  &  lear  efprit  de  refle- 
xion. Il  ferait  à  fouhaiter  quils^ 
apportaiFent  la  n^me  attention  âc 
h  même  mati»:îté  à  tout  ce  qu'ils 
entreprennent^  on  feroit  beaucoup 
plus  content  d'eux  ^  &  ils  ne  s'ex^ 
poferoientpas  à  perdre  Feftime  des 
autres  Nations  y  coouu&îis  s'y  vS^ 
q^ueht  tous  les  jaurSr     ' 

Les  Franfois. 

-  Zachaire  n&us*  apprend.; quç  do^ 
fon^teais  il  n-y  avôk  pft*  dç.  Villa 
au  inondb ^  où  il  X^,  tro^ivit:  ua^ 
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grand  nombre  d' A;rtiftes  qu'à  Pa- 
ris ,  &  j'ofe  affurer  ,  que  depuis 
deux  cens  ans ,  que  vivoit  ce  rhi* 
lofophe^  ils  ne  font  pas  diminués; 
il  eft  vrai  qu  ils  reftent  inconnus, 
parce  que  cette  grande  Ville  eff 
comnie  une  épaifle  &  immenfe 
forêt ,  où  Ton  cache  fts  routes  & 
ks  démarches  ,  beaucoup  plus  fa^ 
cîlement  ,  que  par -tout  ailleurs^ 
On  eft  éclairé  dans  les  Provinces  ; 
Fon  f^ait ,.  à  Pextrêmité  de  la  Vil- 
le ,  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  Tin-^ 
rérieur  de  ta  moindre  famiQe  ^  & 
plus  on  veut  fc  cacher ,  plus  oa 
«applique à  vous  étudier  ;  les  Pro- 
vinciaux ^;  moins  attentifs  à  leurs^ 
propres  adirés  ^  quà  celles  des 
autres  y  fe  font  tme  occupation  de 
leur  curiofité  ;  ainftTon*  y  eft  bien? 
plutôt  découvert:  au  lieu  que  le 
tumulte  &  l'embarras  de  la  Capi-> 
lâle,  où  chacun  eft  occupé  de  foi^ 
feit  qu  on  ignore  fouvent  ce  qui 
&'P^e  chez-fon  yoirm^&:  queL 


»4 
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qyefois  dans  fa  propre  maifon. 
Mais  ce  ne  font  pas  ceux  qui 
.    réuflîffent  qui  fe  mêlent  de  publier 
quelque  Ouvrage  à  ce  fu)<et ,  ce 
fera  fouvent  un  Philofophe  man- 
qué >  qui  fur  la  moindre  lueur  qu'il 
apperçoit ,  fe  croit  un  grand  maî- 
tre :  fur  le  champ  il  écrit  d'une 
manière  légère  6ç  plaufible  ;  &  fans 
avoir  jamais  opéré ,  il  eft  content 
&  donne  quelque  diiTertation  jo- 
lie^ çurieufe,  biea. écrite  &  bien 
prëiivée ,  où  il  '  i>ê'  nianque  abfolu- 
nîje^t  rien  que.  la' vérité  ;  mais  il  y 
a  du  vraifemblable  ,  ce  qui  fuffit 
pour  Tamufer ,  &  lui  &  fes  pareils  ;• 
c'cft.ce  qu'a  fait  Tannée  dernière 
un;  demi.  Frâticiep  ^  dont  J'ai  parlé 
à  la  page  :^j5*>du;troifiéme  Volu- 
md/li  nous:a  dtniné  une  Verfioiï 
Poétique  des  cem  t^inquaijte  Pfeau* 
mes;  de  ïfayid: ,  'appiî?iié»\à-fia 
Scieiîceî  HeiiWïéoqv^.  î  Jl'fa»^^ 
dans:«ne,  én<^i:n|ie:.^;  Joiigj^  rréfe* 
çQf.  towie  iCl^mique  ^  il  a  foin  de 
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fe  donner  lui-même  pour  Adepte  ^ 
réputation  redoutée  par  les  vrais 
Philofophes ,  qui  loin  de  fe  décou-* 
vrir,  ne  cherchent  qu'à  fe  cacher 
aux  yeux  des  autres  ;  mais  ce  fé- 
cond Tradlifteur,  Philofophe  en- 
idée  y  eft  du  moins  louable  de  faire 
paroître  fa  reconnoiffance  ^  en  dé- 
clarant qu  il  z  l'obligation-  de  tou- 
tes fes  lumières  Philofophiques  au 
Chevalier  de  Nouveaumont ,  auquel 
3  dédie  fon  Ouvrage ,  qu'il  recon- 
nbît  pour  fon  Maître  ;  &  le  Maî- 
tre,  comme  on  fixait ,  eft  reconnu 
aulfi  Adepte  que  le  Difciple» 

Les  HoUandois. 

Comme  Tamour  du  gain  eft  IV 
morce  dé  ces  Républicains ,  ils  fc 
livrent ,.  auflî-bien  que  leurs  voi- 
fîns  ,  à>  la  Science  Hermétique  ; 
cependant  depuis  Ifaac  le  HoUan- 
dois ,  il  ne  paroît  pas  qu'ils  aycnt 
produit  de  grands  &  parfaits  Ar- 
«iftes;Il  eft  vrai  y  qu'ils  ont  eu  de 
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nos  jours ,  de  fages  Philofophes  j 
tels  que  Lemortj  Barchufen  &  Boer-^ 
hâve  y  mais  qui  nont  point  cher- 
ché à  pénétrer  jufques  dans  le  fe- 
cret  de  la  Philofophie  Métallique. 
Cependant  les  deux  derniers  ne 
difconviennent  pas  de  la  poflîbili- 
té  de  la  tranfmutàtîon  ,  fur -tout 
de  Targent  en  or.Ceft  encore  beau- 
coup faire*^ 

Les  Allemands. 

Mais  lîen  ne  pafle  la  fécondité 
des  Allemands  ;  tout  homme ,  qui 
parmi  eux ,  fe  mêle  de  Médecine 
&  de  Pharmacie ,  arbore  à  l'inftanr 
le  titre  de  Chimifte;  &  de  la  Chi- 
mie vulgaire  &  raifonnable  >  ils 
paffent  aîfément  à  la  Chimie  Her- 
métique ;  c'eft  même  ce  qui  leur 
donne  de  la  réputation.  Par  mal- 
heur ils  ont  été  gâtés  par  quelques 
hiftoires  de  tranfmutations  métal- 
liques ;^  que  Ton  prétend  qui  fè  font 
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faîtes  chez  eux.  Les  Princes  mè- 
ne s^en  éloignent  pas  depuis  qu'ils 
ont  vu  les  Empereurs  Maximilien^ 
&  Rodolphe  II.  s'y  appliquer  auf- 
fî-bîen  que  Ferdinand  III.  Tous 
ambitionnent ,  non  pas  la  Science 
en  elle-même  ,  ni  les  curiofités 
qu'elle  produit  ;  mais  ils  courent 
après  l'avantage  réel  qu'ils  s'ima- 
ginent en  pouvoir  tirer.  Leurs  Ecri- 
vains, fûrs  &  pefans  Artiftes ,  étu- 
dient &  pratiquent  beaucoup  ;  ils 
approfbndiffent  même  fouvent  les 
fujets  qu'ils  traitent.  Ils  vont  juf- 
ques  à  de  nouvelles  découvertes  ; 
mais  tous  ne  travaillent  pas  avec 
le  même  fuccès  ;  &  c'eft  principa-, 
lement  fur  ce  fujet  que  fe  vérifie  la 
parole  que  Barclay  a  débitée  à  leur 
égard  ^  qu'ils  écrivent  beaucoup 
plus  de  chofes  qu'ils  n'en  fçavent  ; 
Phs  fcribunt  quàm  fciunt.  J*èn  ex- 
cepte néanmoins  un  petit  nombre 
d'hommes  célèbres  ^  qui  ont  opéré* 
beaucoup  plus  de  chofes  curicu^ 
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fes  >  qu  ils  n'en  ont  écrit.  Tels  font 
Glatéer  y  Bêcher ,  KunKel  j  IP^ede^ 
UuSy  Sthcd  ôc  Porr  5- qui  confervent 
toujours  la  réputation  qu'ils  fe  font 
acquife  ;  mais  la  plupart  des  au-* 
très  ne  font  que  de  foibles  &  fa- 
tigans  Compilateurs. 

Italiens  &  EJpagnoIs^ 

Les  Italiens  ne  font  pas  moins- 
avides  que  leurs  voifms  d'avoir  de 
grands  biens ,  dès  qu'ils  peuvent  le 
feirè  fans  beaucoup  de  foins  & 
d'embarras  ;  c'eft  pourquoi  on  n& 
laiffe  pas  de  trouver  parmi  eux 
quelques  Artiftes ,  fur-tout  à  Ve-* 
nife  y  Ville  de  tumulte  &  d'embar- 
ras ,  &  à, Rome,  Ville  tranquille 
pour  celui  qui  ne  veut  dépendre 
que  de  lui  feul.  Audi  ontrils  pro- 
duits quelques  Philofophes  ;  mais 
plus  circonfpeâs  que  les  autres 
peuples;  ils  ont  la  prudence  de  ne 
pas  trop  faire  éclater  leur  fcavoiri? 
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Ils  écrivent  à  prefent  fort  peu  fur 
cette  Science ,  6c  je  trouve  qu'ils 
ont  raifon  ;  il  vaut  bien  mieux 
opérer  utilement,  que  de  fc  met- 
"tte  à  écrire  ;  il  n'y  a  déjà  que  trop 
de  Livres  fur  cette  Science. 

Les  Efpagnolsy  toujours  fages  & 
toujours  refervés ,  fe  font  moins  ap- 
pliqués à  la  Science  Hermétique  > 
que  les  Phîlofophes  des  autres  Na-^ 
tions.  Je  ne  coniioîs  parmi  eux  que 
deux  Artiftes  ;  mais  Pun ,  qui  eft 
Raymond  Ltflte  y  Ta  emporte  fur 
tous  ceux  qui  ont  paru  depuis.  H 
eft  vrai  que  le  pur  hafard  Riî  pro- 
cura ià  êonnoifrahcé  de  cet  Ark  Ete 
Philofôphe  Métàphyfiden^-îl  de- 
vînt grand  Phyficien.  Il  éh  «ut  To- 
bligation  au  célèbre  Arncmld .  de 
yiHeneuve^  qui  le  conneiffant  hom- 
me de  bien ,  lui  découvrit  tout  \b 
'fecret  de  la  Science  Hermétique, 
'pérftiâdé  qu'il  tf  en  feroit  jamais  un 
mauvais  ufagc.  Le  fécond  Artiftb 
çft  Diego  Alvarez  Ohacan  y  qui  fit 
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imprimer  à  Seville  en  i  ;  i  4.  un 
Commentaire  fur  Arnauld  de  Vii- 
leneuve»  D'ailleurs  les  Médecins 
mêmes  de  cette  fage  Nation  ne  ps^ 
xoifTent  pas  au  rang  des  Fhilofo- 
phes  Hermétiques  i  ils  s'en  font  to- 
nus à  Hippocrate  ôc  à  Gallien , 
comme  leurs  Philofophes  s'en  font 
rapportés  aux  plus  anciens  ^  tels 
qu  etoient  Arîftote  ^  fes  Commen- 
tateurs^ôc  les  Arabes*  Audi  un  Fraiy 
cois  fort  habile  ayant  voyagé  ea 
Ëfpagne  dans  ces  derniers  tems  ^  & 
me  parlant  du  fi^avoir  des  Ecole* 
fîaftiqueSi  &  même  des  Evêques 
de  cette  fage  Nation^  me  difbit  à 
ion  retour  y  qu  ils  étoient  tous  éga* 
leinent  entêtés  de  l'ancienne  Philo- 
fophie  &  de  la  nouvelleThéologie, 
Quoique  j'aye  mis  Bernard  Fe- 
rez f^a^gasy  &  Alonsjo  Biorba  dans 
le  Catalogue  des  Auteurs  de  ht 
Science  Hermétique  ,  ils  n  y  en- 
trent cependant  que  comme  Mé- 
^tallurgiftes,  &  non  pas  comme  Chj- 
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ttiîftes*  Les  Traités  qu'ils  ontdonr 
nés  fur  les  Mines  &  fur  les  Mé- 
taux ,  ne  font  pas  feulement  excel- 
lens ,  ils  font  encore  extrêmemei^ 
rares  ;  i5c  c  eft  pour  eux  une  matier 
re  de  pratique ,  &  non  de  curiofir 
té.  On  ne  fçauroit  donc  trop  efti» 
mer  la  fageffe  d'une  Nation ,  qui  n  a 
point  donné  dans  un  excès  de  cu- 
pidité y  trop  ordinaire  aux  autres 
reuples. 

Des  différentes  conditions  <piifefont 

autrefois  appliquées  à  la  Science 

flermétiqtte. 

J'ai  eu  la  curioHté  d'examiner  ^ 
qui  font  les  caraâeres  de  petfon- 
nes,qui  fe  font  autrefois  appliquées 
à  la  pratique  de  cet  Art  ;  &  ce  n  a 
pas  été  £ms  étonnement  que  j'ai 
obfervé  y  que  parmi  les  anciens  y  oi]i 
y  trouve:  beaucoup  plus  d'Eccle- 
fiaftiques  &  de  Religieux,  que  d'aifc- 
cune  autre  condition  ;  &  je  me  fuis 
demandé  fouvent  à  moi-même  :  Se-: 


y^^6        P'H  ILÔSÔI^HIÊ 

roit-ce  donc  qu'il  y  auroit  dans  des 
iiommes  confacrés  à  Dieu  par  leuc 
état,  plus  de  cupidité  que  aans  les 
autres  Fidèles  ?  Ou  bien  ne  feroît- 
ce  pas  que  la  vie  retirée  des  mis 
&  1  oifiveté  du  Cloître ,  ôc  delafo- 
litude  dans  les  autres ,  leur  donnant 
lieu  de  fe  livrer,fans<liftradion,àré- 
tude  des  Sci^ces,  ils  ont  voulu, 
€ans  doute,  examiner  lès  effets  de  la 
nature  &  de  Tart  ;  &  voir ,  par  eu)&- 
jnêmes,  jufqu  à  quel  point  TinduP- 
drie  humaine  peut  être  portée.  Ce- 
la ne  regarde  néanmoins  que  les 
anciens  tems  ;  car  depuis  deux  cens 
ans ,  la  plupart  àcs  Ârtiftes  fcôit  des 
Médecins  ou  des  gens  curieux  des 
fecrets  de  la  Nature. 

Je  crois  donc  qu'on  ne  fera  pas 
fâché  de  voir  ici  la  Medes  Artiftes 
connus  ^datis-ces  deux  conditions. 
Et  combien  n^e  s'en  trouve  -  t^il  pas 
«ncore  ^  qui  nous  font  inconnus 


♦ .  '. 


ECCLE' 


Hermétique.      4  j'y 

^CÇLBSUSTIQUES  CHIMISTES. 

i 

^elàgius  de.  ConftanUnoph  auachl  â 
S.  Jean  Chryfofiome.     .  - 

dSynefe  y  Mvêque  de  .PtoleMaïâe  w 
Lyhie. 

}iç\xoàot^Evêqw  de  Triua  en  Jhef^ 
falie. 

lAlain  de  LUIe ,  Doâieur  de  Paris\ 

puis  Moine  de  Citeaux. 
Jean  XXIL  Pape. 
JNicolas  de  Cufa ,  Cardinal  Alle^ 

mand. 
Marfde  Ficin ,  Chanoine  de  Plorenci: 
Béroalde  de  Verville ,  Chanoine  de 

Tours. 

Jeaii  Thornburg ,  Evêque  de  Win^ 
chefier. 

UAbbé  de  ViUars^       . 

Moines  Chimistes.: 


I  • 


,ofine  Moine  &  Prêtre.      . 
Tom.  1.  V     * 
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Morieio ,  Solitaire  près  de  Jerufalem'. 
Jean  de  Rupefcifla ,  Cordelier. 
Roger  Bacon  Cordelier. 
Albert  le  Çrand ,  de  P Ordre  de  S* 

Dominique*' 
S.  Thomas ,  de  f  Ordre  de  Sf  Dorni^ 

nique. 
Raymond  Lulle  >  attaché  à  t Ordre 

de  S.  François. 
.Cremer  y  Abbé  Benediôlin. 
^Richard , .  Chanoine  Régulier. 
Bafile  Valentin ,  Benediôlin. 
.Rîpley  ,  Chanoine  Régulier ,  fuis 

Carme. 
JFerrari  ou  EfFerarî. 
•iTritheme ,  BenediSin  Allemande 
Helie,  Cordelier. 
RouiUac ,  Cordelier  Piémontois. 
Caftaigne ,  Cordelier  Franfois. 
Kircher,  Jefuite. 
Moine ,  Benediôlin  in  Theatro  Chî- 

mico, 
Quatrammo  ^  Auguftin  d'Italie. 

L'Etoilede  h  Ifhlt  fiiivante  marque   ^n 
Adepte, 


t  •  t   • 


•IL*  B.^ 


•  n.  *Ji* 


^ 
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CHRONOLOGIE 

^  D  E  S     P  L  US 

CELEBRES  AUTEURS 

DELÀ 

PHILOSOPHIE 

HERMETIQUE. 


mwÊÊm 


Avant 
J.  C. 


H 


1595' 


î4o. 


Ermes  ouMe&cuKe 
_  Trtsmegiste  ,  Roy  d'Egypte, 
connu  dans  la  Lifte  de$  Rois  de 
cette  Nation ,  fovs  le  nom  de  S'% 
phoas  ;  les  Traités  que  nous  en 
avons  fur  la  Science  Hermétique, 
font  (uppofês ,  quoiqu'ils  renfer- 
ment ÙL  Ûodrine.  Voyez  fon 
Hifioire  ci-dçjfus  ypag^  9« 

Miy[e  y  C!hef&  Conduâeur  du  Peuple 
d'Kraël  ;  on  a  fuppofé  fous  ù>Ti 
nom  un  Livre  fur  la  Science 
Hermétique  :  Voyez  cy-dejfui  pa-' 
ge  II.  ce  qu'il  a  opéré  dans  cette 
Science, 

*  Sofhar  ,  Perfan  fut  le  Maître  d'Of- 
unest  î 


4^0 

,  Avant 
J.C. 

,500- 


Chronoiofîf 


50<2« 


480. 


479' 


I 


*  Ojîanes  Méde  ,  vivort;  fous  Xerxès  ^ 
Roy  de  Perfe  ,  à  la  luke  duquel 
il  étoit  ;  alla  en  Egypte,  &  fut  le 
Maître  dç  Démocrite.  On  a  vois 
fous  fon  nom  des  Livres  de  la 
f  hilofôpfiie  Hermétique ,  qui  font 
ej*  Grec  &  en  Arabe ,  ils  font  fiip- 

'  .jofes ,'  ou  yiennent  d'un  Oflanes , 
Egyptien,  au  cinquième  iiécl^ 
Ci-^deJJks  f4g,  if.  &  16»  &  T9me 
l.  hag,  10,  ^  )!• 

*  ljp^(jobannes  )-Prêtfe,  vi^oî^tavant 
i   ^  ^Démocrite  ;  Ton^  (bus  fbn  nom 

un  Manufcrit  Grec  fiir  la  Scien- 
ce Herméd^ue.  J'adopte  ce  qu'en 
dit  un  ancien  Ecrivain  Grec  ,  qui 
le  place  avant  Démocrite,  Xomf 

3*  f^S^^  ^^*  ^^*  ^7* 
^  JDc/wpcrire? ,  Philofophe  Grec ,  fonné 

par^Ofianes ,  &  enfiiite  par  les 
Prêtres  d'Egypte  ;  Tions  avons 
fon  Traité  qui  a  été  imprimé  ayeç- 
le  Comitnçntaire  de  Synefîus.  Il 
fe  trouve  fort  communément  par- 
mi les  Manùfcrits  Grecs  de  cette 
Science*  C^-deffus  page    xi.  t^ 
Tome  5.    . 
*M4/'iefut  une  Juîyè  très-curieufe^ 
queIXemQcrîte  trouva  à  Memphis, 
où  eUç  âyoit  été  formée  par  les 
Egyptiens.  Son  Traité  eft  impri* 
mé  dans  les  Recueils.    Ainfî  elle 
né  fut  pas.  la  four  de  Moiïe  , 
comipe  le  marquent  quelques  édi- 
■  '  tions:  ici''' dejfus  ,' fag€  i6»  0", 

yj  TWn»    *«'     1^«     '7f 


4î. 


iesChimflet^  \6% 

Avant  j  *  Ojltincs  ,  il  y  eut  un  Philofcphe  de 
/.  C.  ce  nom  du  tems  d'Alexandre  le 

3 1  ç .  Grand.  On  ne  fçait  que  Ion  nom  ^ 

fans  que  nous  en  ayons  aucun  ou- 
vrage. 
50*      *  Comariut  ,  d'autres  le  nomment  Co^ 
manus  ,  Prêtre  &  Philofbphe  E- 
gyptien  ,  a  înftruit  Cleopatre  fur 
la    Science    Hermétique  ;   nous 
avons  de  lui  un  Traité   manus- 
crit ;  mais  qui  eft  aflêz  rare.   Cy- 
dejjiispage  ^$»&  terne  ^.fag.iiw 
*  Clecpatre^  Reine  d'Egypte;  nous  avons 
fous  ibn  nom  quelques    procédés 
fiir  la  confèrvation  de  la.  beauté  ^ 
&  l'on  trouve  dans  les  Manufcrits 
quelques  Traités  de  cette  Prin celle 
fur  la  Science  Hermétique.    O- 
dejfas  page  $\.  &  tome  5 .  fag.  13^ 
C^gula,  Empereur ,  pratique  la  Scien- 
ce Hermétique.  Ci'defjitf  fage  3  r. 
On  prétend  que  5.  Jean  f  Evangelifte 
pratique  la  Science  Hermétique. 
Ci-deJJus  page  19. 
Atkenàgore  ,  Phîlofophe   Chrétien  ,  à 
qui    l'on  attribue  le  Roman  dt$ 
Parfai$  Amour ,  imprimé  à  Paris 
€n  i$99»  &  1^12.  dans  lequel  on 
.trouve  quelques  opérations  de  la 
Science  Hermétique.     Ci  -  dejjiii 
fage  6t.  &Tome  5./?.  106. 
350»     Epibechitis,  eft  cité  parSynefius  ;  ain- 
fî  vivoit  avant  ce  dernier  ;  mais 
nous  n'avons  rien  de  lui. 
399'      Philippe  né  à  Syde.  en  Pamphilie  ,  fiit 

Pi"çtre,.de  TEglife  de  Coi^antino- 

,  ••  •  • 

Vnj 


Depuis 
J.C. 

58. 

^o« 

17  6. 


é^6%  ChronoUiie 

[Depuis  pie ,  attaché  a  S.  Jean  Chryfoftô-» 

J.  C.  nie  ;  difputa  en  415.  le  Siège  Pa- 

•     triarchal  de  cette  grande  Ville  j 
ne  pofiédoit  pas  la  Science  Her- 
.    métique  ,  &  n*avoit  que  la  tein- 
ture du  fer  &  du  cuivre  en  oï,  Ci- 
dejfus  fage    38.  &  y 8.  Tome  3. 

400.  j  Synejius ,  né  à  Cyrene  ,  Ville  prind* 
pale  de  la  Province  Cyrenaïque 
dans  la  Lybie  :  de  Payen  fe  iàit 
Chrétien )  étudie  à  Alexandrie» 
devient  £véque  de  Ptolemaïde 
Tan  410.  On  a  imprimé  ion  Com- 
mentaire fur  Democrite  ;  il  fè 
trouve  auili  dans^  les  Manuscrits 
Grecs  de  la  Science  Hermétique. 
M.  de  Tilîemont  2l  fait  un  trè&- 
grand  article  de  Synefius  dans  fon 
Hiiloire  Ecclefiaflique*  d'dejfut 
fage  40-  &Ç'  &  Tome  ;• 

405-  Heliodore  ,  ami  particulier  de  Synefius; 
ce  dernier  lui  adreûe  trois  lettres , 
qui  font  dans  fès  œuvres.  Helio- 
dore  fut  fait  Evêque  de  Tricca 
en  Theflâlie  :  fon  Traité  qui  eft  en 
vers  ,  efè  imprimé  an  Tome  VI. 
I  de  la  Bibliothèque  Grecque  de 
'  Fabricius.  pag.  78p.  Ci-deffus  fagi 
J7.  &  T0me  j, 

410.  *  Zozinte ,  né  à  Panopolis  dans  le  terri- 
toire de  Thebes  en  Egypte  ,  mais 
qui  demeuroit  à  Alexandrie  ,  eft 
celui  des  anciens  Grecs ,  qui  a  le 
plus  écrit  fiir  la  Philofbplue  Her- 
métique f  mais  rien  n'en  eft  imprir. 


4t5 


dés  Chimfies.  ,  .  4^f 

Depuis^         mé  ;  il  (è  trouve  aflêz  commune*' 

J.  C.  ment  dans  les  Manufcrits  Grecs  de 

cette  Science  ;  on  croit  qu'il  étoit 
Chrétien  ;  ainfî  ce  ne  fçauroit  être 
Zozime  i'Hiftorien  ^  grand  enne- 
mi des  Chrétiens.  CUdejfus  fag(§ 
S9i  &  Tome  3. 
Archclaus  étoit  Chrétien,  & fon ouvrai 
ge  ie  trouve  parmi  les  autres  Chi-' 
'  milles  Grecs  ;  il  eft  obfcur ,  maii 
on  iènt  néanmoins ,  qu'il  étoit  pra^ 
tic  dans  la  Science  Hermétique^ 
Ci'dejfus  page  60* 

4iO«  Pelage  cite  Zozime  ;  ainfi  il  lui  eflr 
poftérieur  ;  nous  avons  fon  Traité 
dans  les  Manuscrits  Grecs  de  cettô 
Science  l'oiwf  j, 

430.  *  Ojianes  ,  Egyptien  ,  lettre  à  Petafiuf 
fut  la  Science  Hermétique.  Il  y  a 
divers  Traités  d'Oftanes  fur  lô 
même  fujet  ,  foit-  en  Grec  ,  (bit 
en  Arabe  ;  mais  on  ignore  s'ils 
Ibnt  de  cet  Oftaries ,  ou  de  quel* 
qu'autre  plus  ancien.  Tome  3. 

430.  Olympiodore  t  Philofophe  deThebesert 
Egypte  ;  lettre  à  Petajlui  ,  eft 
certainement  de  ce  iîecle  ;  c'eft  ce 
qui  m'a  obligé  de  mettre  dans  le 
même  tems  Oftanes  ;  pui(que  tous 
deux  adreffent  leu^s  Ouvrages  à 
la  même  perfonne:  Son  Traité  fe 
trouve  feulement  en  manufcrit. 
Tome  3« 
Thèofhrafte ,  Philofophe  Chrétien.  T«- 
me  i.fag.9. 

630.     *  Eiknnè  (  ou  Stefhanui  )  d'Alexandnt 

y  iiij 


450 


tPepuis. 


r  . 


'^35 


^38. 


éjo, 


83Q1 


'Cft  qualifié  dans  les  ManuTcrits  dit 
titre  de  Philofophe  univerfeL:  foit 
.   Traité  fur    la  Science  Herméti* 
'    que  IX a  pas   été  imprimé;  mais 
)  fo  trouye  feulement  dans  les  Ma** 
iiuj[crits»  Tome  3. 
Hierothée  ,  Lambecius  croit  que  c'eft 
le  même  qui  a   commenté  VE^ 
chelle  de  Saint  Jean  Climaque  ^ 
(jpi  yiyoit  en  57p.  ainfi  Hierothée 
€&  du  fëptiéme  fiécle.    Tome  IIL 
fage  9^ 
Pafptis  9  Philofophe  Chrétien  >  dont 
Touvraçe  eft  en  Grec  ,   &  n  a 
jamais  été  imprimé.  Tome  $• 
Cêfme  t  Moine  ,  dont  on  a  un  Traité 
manuTcrit.  Tome  l^féige  $• 

llparoff  que  fur  la  fin  de  ce  fiécle  la. 
Philofofhie  Hermétique  tombe  chez  lei 
Grect* 


"^  Qeber  >  Arabe ,  né  à  Tuflb  dans  le 
Chorafàn  ,  Province  de  la  Perfë  ; 
d'autres  cependant  le  font  naître 
à  Haran  dans  la  Méfbpotamie  :  il 
e9t  le  Chef  de  tous  les  Philofo- 
phes  Arabes  ;  outre  les  Traités  de 
cet  Auteur  qui  font  imprimés  ,  il 
en  refte  encore  quelques-uns  en 
manufcrit.  On  dit  qu'il  aroit  Eût 
.  jufques  à  cinq  cens  Volumes  fur  la 
Science  Hermétique.  On  te  pré- 
tend Sabéen  de  Religion  ;  c'étoit 
en  mélange  de  Chriftianifîne  & 
dejudaifine»  yidvezKLiiHtrbeloe 


Depuis 
J.C. 


^zo. 


^54. 


lOOO» 


103^. 


" 

i 


io<o. 


.I«;5'? 


.. 


1.9.8-Ot 


II 00. 


■  '/M    -     J  / 


rfex  ChimiJIiir.  >.lî^ 

Biblioth.  Orientale  au  mot  G/4,- 
^fr.  Ci'deJJks  fage  71.  &  Torm 
^.fagei69. 

Rhafis  ou  Rfl/î?/  célèbre  Médecin  Ara7 
be  ,  qui  le  premier  a  introduit  la 
Chimie  dans  la  Médeciae  :  nous 
avons  Ton  Traité  fur.  la  Science 
Hermétique.  Tome  i.ftfge  80.  d". 
Tome  }. 

Farahius  ou  Alfaraliut ,  célèbre  Phi- 
iôlbphe  Arabe  )  meurt  en  3^5  4* 
fag€  %i.&  Tjome  i*  il  palFe  pour 
le  plus  grand  Philofophe  des  Ma- 
hometans. 

S«feii«««  >  Pbilofophe  Arabe.  Tome  5. 

fage  14. 

*  Avicenne  ,  un  des  Oracles  de  la  Mé- 

decine ,  &  grand  Philofophe  ^ 
étoit  Arabe  ,  meurt  en  io3éf.  O*- 
deffusfag.  j>8.  é*  T.  3. 

*  Arifi^H  ,  Arabe,  fe déclare  luî-mème 

Difciple  d'Avicenne  ;  nous  avons 
de  lui  quelques  Traités  qu*on  attri- 
bue mal  -  à  propos  au  célèbre 
Ariftote,  Précepteur  d'Alexandre. 

'^  Mfar^  Arabe  ',  Philofophe  d'Alexan- 
drie .&  Maître  de  Morien ,  vivoik 
jViaifemblablementen  ce  tems.  Ci*. 
àeffuffe^gii^l*&  ^6.  ^ 

PfiUut  y  Grec ,  adreffe  une  lettre  a  Xi- 
philin  ,  Patriarche  de  Conftanti- 
nople ,  fur  la  Science  Hermétique, 

Ci-d^ns  fioge  ^9- 

*  Morien  ,  Romain  de  naiflance ,  ma» 
'  fornlé  à  Alexandrie  en  Egxpte  • 

.    fe  retire  dans  les  mpntagftes  Yoiur 

Vv 


Depuis 
J.C. 

itio. 


1130. 


îîPÎ 


120c. 


îiùc: 


*î*M 


iiiç; 


1235. 


tifô, 


nés  de  Jemialem  :  il  înftrult  Calii 
for  la  Science  Hermétique.  O* 
dejjus  page  g6.  <>*  ^éf.  &  1\  j. 
*CûUd  ,  Artibe  Mahometan^  Calife  ou 
Soudan  d'Egypte  înilruit  par  Mo- 
rien.     Ci'delJuj  fag.  %6.  &  t^, 

*  Artejius  cite  Adfer  5  &  lui-même  eft 

cité  par  Roger  Bacon  ;  ainfi  il  eft 
entre  les  onzième  &  treizième  fié-» 
clés.  CUdeJJus  page  108.  &  To" 
me  3« 
Naîflànce  ^Albert  le  Qfand  à  Lawin- 
gên  fur  le  Danube.  Ci  -  dejfui 
page  119'  ^ 

*  Abraham  ,  Jutf^  dont  FlaméUa  eu  les 

figures  &  les  explications.  Je  le 
place  ici  par  conjeâure.  Ct-dcffos 
fag,  207.  208. 

*  ArtJIoiUT ,  je  le  place  ici  par  conjeÔu- 

.  re.  S*il  a  fiait  la  tourbe  des  Philo** 
fophes  5  comme  on  le  croît,  il 
étoit  Chrétien  ,  &  non  pas  Ma- 
hometan  Arabe* 

Recktiidibus  ,  placé  ici  paï  conjec-* 
ture. 

Zadith  ,  fils  d'Hamuel ,  jôle  place  ici 
parconje^re. 

Naiffance  de  S.  ThofUât  d'AqUin.  O- 
•  dtJjUstâge  ijï.  &Tome  j. 

Noifiance  de  Raymond  LuUeJi  Palme  9 
Capitale  de  Tlfte  Maïorque.  Voyez 
ci'dejjus  page  i44«  d*  iSj.  où  ft 
trouve  ta  Chronologie  de  (es 
Voyages. 

Vincent  de  Beauvah ,  de  FOjrdre  de 
'    S^t.pomimque  ;  n'a  p()uit  tni« 


\b 


tpuis 
J.  C. 
1260. 

1270. 


li?!. 


1^74. 


1180. 


l'^SH'.' 


ï25>8. 


t3io. 


\ 


<fij  Chîmijftf.  ,  .    4^7 

vaille  ,  mais  a  donné  de  rHîftori- 
<jue  fur  cette  Science. 
*Chrtftofhe  de  Paris  ou  de  Peroufe. 

Tomfî.^fl^e 57.  Ï34-'       . 
*  Roger  Baccn  ,  Cordelier  Anglois  ,  né 
en   ii5?i.  eft,  àqe  qu'on  croit, 
le  premier  des  Latins  ,'  ^ui  s'ap- 
plique à  la  Science  Hermétique, 
t:i-dejfus  fage  1 09.  ër  Tome  3 .      * 
\  Alfhonfe  ^  Roy  de  Cafiille  y  s'exerce  à 
plufieurs  Sciences  curieuies ,  fur- 
tout  à  la  Philofophie  Her^nétique. 
Tome  ^ypage^é. 
Mort  de  Saint  Ihowasd'Aquin  ,  dans 
l'Abbaye  de  Fofla  -  Nova ,  -allant 
.  au  Concile  de  Lxon.     ti-dejfut 
page  t } î . 

*  Le  Moine  Ferrari  ou  Bferrari ,  on  je 
croit  4e  ce  tems.   '  Ci-dejfus  fagi 

aïo.  J       .     ^ 

Raymond  Lulle  efi  infiruît  de  la  Scien- 
ce Hermétique  à  Naples  bar  Ar- 
navild  de  Villeneuve.   Cl  -  dejfnt 

pagf'irs»  , 

*  Mort  à' Alain    de    Ufle ,   nomme  1q 
.     D  odeur  univerfel ,  qui  fe  fit  Frerei 

Convers  à  Citeaux.    Ci-deJJuf^ 
page\ié» 
Pierre  de  Apono  n'^  pratique  que  fort; 
peu  la  Science  Hermétique.    CJ-j 
dejfaj  pag.   144. 

*  Mort  d'Arnauid  deVitteneuvè  ,  mhù-v 
mé  à  Gènes.  •  La  plupart  de  fes 

'  Traités  font  imprimés.  Voyez  fort 
Hiftoire  ci- dejfus  pagi^t.' 
^xetx&ToUtan  dont  nous  avons  luiRo-?- 

V  V  j 


:* 


Depuis 
J.  C. 


131^. 


43x0. 


>. 


I 


ÏÎ30. 


1330» 

:  ) 

Ï357- 


j 


/  ChromkgU 

{aire  ,  il  paroit  que  c'efi  le  mi-^ 
me  que  celui  à  qui  Ainauld  as 
Villeneuve  a  écrit.  . 
Raymond  LuUe  fbuffire  le  martyre  eo 
Afrique.  Ci-deffm  page  i8o« 

*  JeanJ^auflein ,  Philofophe  Angloisî 

dont  nous  avons  deux  Traites  im-*^ 
primés ,  les  autres  font  reftés  en 
m^ufcrit.  Çi'dejfus  p-  227* 
"^Jean  XX IL  Pape  ,  travaille  à  la  Phi- 
losophie Hermétique.  Son  Traî-f 
té ,  qui  efl  très-obfcur ,  Ce  trouve 
înaprimé.    Voyez  ci-defftu  fage, 

'  187. 

"^^Jean  de  Meun  écrit  8c  travaille  fur  la 
Sqence  Hermétique  ,  après  avoir 
fini  le  Roman  de  la  Rolë.  Ci-deffui 
page  1 9^.  à*  Tome  ^» 

"^  Jean  Çremer^  Abbé  de  Weftminftefif 
ami  &  difciple  de  Raymond  Lulle  p 
travaille  à  la  Science  Hermérique* 
Son  Traité  ou  Teftament  fè  trou* 
ve  imprimé,  Voyex  ci'dejfusfag% 
2  21.  ^  TQme'l*^ 

*  Richard ,  d*autres  le  nomment  Robert 

..    Anglais  y  de   qui  nous  avons  ie^ 
.  Corredoriunt  Alchimim  ,    qui   eft 
eflimé  des  Connoi&urs.  Tome  3; 

*  Vierre  Bon  de  Lomhardie  ,  travaille  à 

Pola,  Ville  de  Tlftrie  Venirienew 
Cùdejfus  page  220.  &  Tome  )• 
"^  Odomare  ^rariqne  la  Science  Hermé<4 
.    tiqué  à .  Paris.  Nous  avons  fbn  Oui 
Vrage;  Tûmiti^lpage  i6.  &  s%» 

*  Jean  de  Rupefàiffaj  Cordelier  Françoî^ 

>    queie  Pape-  Iimocesit  VI.    fifi 
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enfermer  cette  année  pour  de  pré- 
tendues Prophéties.  Ci'dejfusyxou 

Nicolas  Flamel  ,  acheté  le  Livre  d'A- 
brahim  Juif»  &  travaille  inutile- 
ment II  ans.  Ci'dejfus'fage  & 
197.  Tome  i.  * 

*  Ortholain  9  exerce  la  Science  Hermé« 
tique  à  Paris  ,  Tome  3.  fa^e  çf, 

Flamel  va  à  S.  Jacques  de  Compoftel  ; 
pour  chercher  quelque  Juif  y  qui 
lui  explique  les  Figures  d'Abra- 
ham Juif* 

Flamel  revient  en  France  ,  8c  |travaille 

.    .   encore  trois  ansj  \ 

*Le  17.  Janvier  Flamel  fait  la  projed- 
tionà  l'argent,  &le  i^.  Avril  lui- 
vant  il  fait  la  tranfinutation  en  ot. 

Flamel  travaille  à  l'explication  de  Tes 
figures.      '     '       .         \  i 

Charles  VL.  Roi  de  France  ,1  fous  le 

-   nom  disjuel  nous  avons  jun  Trail* 

té  ;  mais  qui  eft  plus  capable  dé 

foire  égarer  un  Artifte,  que  de  l'in,- 

•firuire.     Ci  -  dejfus  fage  24^-  & 

Tome  3* 

t'  Nai£&nce  de  Btrnard .  Trevifan»  f .  2  3  3. 
*  Ifaav  le  Hollandpis,  eô  vrai.femblable- 
ment  de  ce  fiécle.  G^dejftiï'fa'^e 
231.  &  Tome  5. 

Flamel  travaille  de  nouveaux  à  l'ex-; 
plication  de  fes  Figures.^ 

*  Bafile  Vakmin  ,  Moine  Benèdidin  à 
Erfiirt  en  Allemagne,  eft  Tui^ 
des  plus  grands. ArtifleË  de  li 
Philosophie.  Hermétique. dr^lÉijt 

.       yjw,|u^>2i8.  &   Tome  y     , 
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Jacques  Cœur ,  Grand  Argèrxtîer  ie 
France  ,  ou  Surintendant  des  Fi- 
nances. Cà-deffus  fage    248. 

Thomas  Sorthon  ,  Anglois ,  Auteur  es- 
time ,  dont  rOuvrage  cft  im- 
primé par  Michel  Mayer.  f.  2^4. 

*  Lacinii  Colleâanea ,  Lacini ,   Moine 

de  Caiabre ,  a  fait  un  abrégé  de 
Pierre  le  Bon  ,  Tonte  ^•fage  i6a» 
Nicolas  de  Cafa ,  Cardinal ,  Allemand, 
a  été  en  ion  tems  une  des  lumiè- 
res de  la  Philofbplûe  :  on  trouve 
dans  lès  Ouvrages  ■  quelques  fè- 
mences  de  la  Science  Hermérique, 
ci-dcjfui ,  page  268./ 

*  George  Anrac  ,  ou  Aurac  de  StraA 

bourg  ;  on  le  croit  Adepte  ,  T#ot. 
3*  fag%  to7«  J'ai  en-mânili^crit  (bn 
Jardin  de  Ri^ejfet  en  Latin  ,  que 
le  nommé  Halluy  avoityolé  à  un 
Artifle  y  qui  avoit  la  minière  ;  on 
prétend  quil  sappelloit  Lanlâc  ; 
c'étoit  un  vieillard  refpedable  , 
fur  lequel  j'ai'  fait  inutilement 
beaucoup  de  recherches ,  &  qui 
.a  cependant  demeuré  a  Paris  vers 
Fan  i72.f^,Cé'*deJfus  y  page  2^8. 

*  Georges  .R/p/«y  ,  Anglois ,  Sédie  fes 

douze  Portes  de  da  Chimie  à 
Edouard  IV.  Roi  d'Angleterre  r 
apprend  la  Science  Hermétique 
dans  Ces  Voyages ,  &  à  été  un  des 
plus  habiles  Pjariciens ,  ci-dejfusy 
page'  2^4.  &^Tovte  3.  fag. 
Jean  Trithéme  ^  Abbé  dHirfàuge  ,  pa« 
1.    xoit  eu  ce  tesss  ^  ^  meuft  feul^T 
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ment  en  151^.  Il  fut  très-verfe 
dans  toutes  les  Sciences  :  on  croit 
qu'il  n'a  pas  ignoré  la  Philofophie 
Hermétique,  ci-dejus ,  fagé  léS. 
&  Totnt  j\ 

Jean  Ptco ,  Prince  de  la  Mirat^dole  ,  né 
14^3.  &  mort  en  14^4.  a  donné 
un  Traité  curieux  fur  l'or  ,  '  6ùf 
l'on  trouve  beaucoup  de  faits  de 
la  tranfoiutation  des  métaux  ;  mais 
lui-même  n'a  pas  été  Adepte  ',  il 
eft  imprimé  dans  la  Colledion  de 
Manget.    Ci-de]fùs  page  170. 

l^incent  Ktffsky  ;  Polonais  ,  dont  riousf 
avons  Un  Traité  fur  la  teinture  d«s 
métaux  ;  Ouvrage  très-obfcur  , 
Ci-de^f.  169*  Tsme  3^ 

McJrt  dé  Geôrg'es  Riphy,  ,  <}ui  d'abord  * 
fof  Chànoiné/Réguiier  àéS,  Au-» 
guftin  ,  ptiis  cîé  depit.fe  fit  Garme 
en  Angleterre^  On  croît  que  Ber-^ 
tferd'  Trevifan  éft  fhort  l^  même 
.     année  ,  Vi-ieJ/fîx  ,   f  âge    167.    . 

Marfiile  Ficih ,  Prêtre  &  grand  Philo- 

fophe ,  dont  nous  avons  un  Traité 

-  for  \ii  Chimie  ;  il  et  oit  né  ^  1 43  3 . 

,    ,   &  mourut, prèà  ile  Florence  m. 

'■    1%:^$.  'ci-defn'i\pagei6^.  &  To^ 

^^3-  '  ■      .  .   ' 

Naîflkfice'de  Paracelfe  en  Suîlfe.  Il  étu- 
dia la  Médecine  *  &  lui  fît  eniuite 
changer  de  face  ,  ci-dejfus ,  fage 
il 9»    &  Tome  î. 
*♦  I^hilippe  Ulfiadé,  Traité  fore  eftimé  ' 
--'  foifsle  titre  de  Ciel  des  ÉbiM^-^ 
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Aurelio  AugurelH  paroit  en  ce  tems  1 
Vcnifê  ,  où  il  cnfeignc  les  Belles- 
Lettres  ,  &  meurt  enfîiite  à  Trévi- 
(è  à  l'âge  de  83.  ans,  extré]ii&- 
ment  pauvre ,  ci-dejftUyfagt  zj^ 
&  Tome  3. 

Diego  Alyares  Ohacan  ,  eft  pre/que  le 
fèul  Efpagnol  qui  ait  trayaillé  fur 
la  Science  Hermétique ,  Tom.  |. 

Henri  Corneille  ^gr/;?f>*  Littérateur  Sl 
Philofbphe  équivoque. 

Régnier  Snoy  de  Torgau,en  Hollande  » 
a  peu  écrit  ftir  la  Science  Hermé- 
tique 9  auffi  en  ce  genie^  a-t'il  hii 
tres-peu  de  bruit.. 

Mort  de  Paracelfe  >  âge  de  48,  ans  ; 

Georges  Agricoîa  ^  plus  habile  dans  la 
métallique  ,  que  dans  la  Science 
'  Hernoétique  >  u-defus  ,  fsge  i%^ 
C  Toine,^.  , 

Jean  BrMefchi ,  de  BreÇia  en  Italie  , 
a  commenté  îe  Geber  >  qi^'il  n  en- 
tendoit*p^.    ' 

Gérard  Domeus  ^^  AUemanjl ,  pirdfJc 

de  Paraçefiê  ,  a  beaucoup  travail- 

.    lé  pouii.cclaircij:  fo»  Maîtjre  ,  To- 

*  préhelms,^  Flamand,  tres-habue  ,mal| 

Philiçpe  ^owi^ijaf  ^|[^pr4^i^^Pi6g^ 
tois",  'ÎQmk  j#        M^'  * 
Venceflas  -  Lâvinius  ,  Gentilhomme 
de  Moravie  ,"  dont  nous  atvons  un 
;  ,,....  u^,p   xTrVitc'vqiiine^ç<?pti(8iH.pa^plus 
^  S  , .:  i  /. , ^.  ''^^^f.  P^i^!,?  «^^  qui  efi  cfti- 
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Depuis  Jean  Vernel  «  de  Montdidièr  en  iPicar- 
J,  C.  I  die ,  Médecin  du  Roi  Henri  II- 
1555.  .  a  donné  quelques  préparations 
Chimiques  ,  mais  qui  ne  fervent . 
de  rien  ;  il  s'eft  enrichi ,  mais  non 
point  par  la  Science  Hermééque  9 
qu'il  n'a  £iit  qu'entrevoir.  Tome 

3- 
I5î^.   *Denys  Zachaire;  on  croît  que  c'eflr 

un  nom  (uppofe  d^un  Gentilhom^ 
me  de  Guyenne  9  &  Philofbphe  ^ 
qui  viroit  (bus  Henri  II.  Roi  de 
France ,  8c  que  Ton  regarde  com- 
me un  Adepte  ,  ci'dejfté/  ,  fage 
xS6.  &Tom$$. 
1558..  Guillaume  Gratarolle  ne  peut  &  ne 
doit  pafler  que  pour  un  Compila- 
teur  ;  il  a  ùât  une  Colleâion  dos 
Philofophes  Hermétiques ,  ei-def* 
fr^jfagi  iSf.d^  Tome  j.  fa^ 

15^0.  i^eon^fd  Thurneiffirs  2L  •p'àfCé  autrefois 
pour  un  Charlatan  &  fa  réputa- 
tion n'eft  pas  meilleure. 

t^éï.  Alexandre  de  Sucthen ,  Allemand,  dont 
on  a  un  Traité  afTez  curieux  Gxt 
l'Antimoine ,  Tome  S*fag€ 

i$42*  Edoward  Ketley  j  Notaire  fripon  ,  ce 
qui  n*eft  pas  rare ,  liir-tout  en  An-- 
gleterre ,  a  eu ,  dit*on ,  la  poudre 
de  projeâion ,  mais  n'en  a  pas  eu 
le  (ecret.    ct-dejfus  ,  p.  30^. 

1 5  ^p.  J^*"  ^^^  '  Miniftre  de  la  Religion  An-^ 
glicane ,  ami  de  Kelley ,  a  écrit 
Sir  la  Science  Hermétique ,  ci^ 
dejfnt ,  f.  3  lOi  c^  Tome  ^ 
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Salomon  de  iriJmKpn,  Allemand,  doi<t 
jioos  ayons  la  Toilbn  d*Or  ,  efti- 
mée  par  quelqaes-iuis  ,  méprifie 
par  d'autres  y  c*eft  le  fbit  ordinai- 
re de  ces  ibnes  de  livres,  Icme^. 

Jean-Bapdfte  Nazariy  Italien,  plus 
grand  Compilatéar  qa*habile  Ar* 
tifte  ;  (on  LjYre  eft  zÛcz  connu , 
mais  il  n*eft  pas  commun  ,  ci^def" 
fus  ,  page  313.  &  Tome  |. 

Thomas  Erafhis  Médecin  habile,  enne^ 
mi  de  rAichimie^  Ci^dejfus  p.3 1  <• 

Blaifè  de  Vigmere  a  peu  pratiqué  & 
peu  écrit ,  en  quoi  je  le  trouve 
âge/  Voyez  ci-^ejfus  ,  fa^e  31^. 
&  Tome  }. 

,  David  Bemher ,  Philofbphe  Allemand 
très^K>blcur)  Tome  3. 

Jufle  Bdlbian  ,  d'Aloft  dans  les  Pays'' 
Bas  ,  dont  nous  avons  un  Traité , 
traduit  même  en  Italien  ,  &  quel-*- 
ques  CoUeâions  de  la  Science 
Hermétique ,  traduites  auffi  en 
Italien  ^  T^rrie,  3.  fag»  110. 

*  Gaflon  de  Ciavet ,  Lieutenant  Génc- 
rai  du  Préfidial  de  Ne  vers  ,  a  bien 
écrit  ;  &  fi  on  l'en  croit ,  il  a  pra- 
tiqué heureufement ,  ci-dejfm  ^for 
ge  3  »7.  &Tome  3. 

Bernard-Gabnel  Penof ,  mort  à  l*Hô* 
pital,pour  avoir  pratiqué  la  Scien- 
ce Hermct!que,  fag.  311.  Tome  y 

François  Antohe  de  Londres  ;  nous  en 
,  avons  plufieurs  Traités  aflëz  efli- 
més  ,  Tome  3. 

Tbeobaldiu  d'Ho^hclaude ,  ^biloro^ 
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phe  de  Middelbourg  en  Zelande  , 
a  écrit  aflez  bien ,  &  a  donné  THi* 
ftoire  des  Tranfmutations  métalli- 
ques ,  quil  a  connues  ,  7ome  3. 


1^00 


lé9£« 


léôj 


Henn  Co»r/ii^  ou  K«iir4^ ,  Allemand  , 
a  beaucoup  écrit ,  &  même  aflez 
obscurément  ;  il  n'a  pas  plus  avan- 
cé que  les  autres  ;  fon  Amphithea- 
trum  9  quoique  rare  &  recherche  , 
n'en  eft  pas  plus  plus  inftrudif , 

Tome  3-  ^        m 

Nicolas  Bamaud  ctoit  un  CpmpUa- 
teur  i  &  rien  plus ,  Tome  3.^^- 

Tean  Emeft  Burgrave  »  Allemand  ,  a 
écrit  plufieurs  Traites  ;  mais  il 
n'eft  pas  mention  qu'il  ait  reulli  f 
Ci'dcfus.f.  38t-T(?f»e.3. 
Le  Cofmofolite ,  ou  Alexandre  Se^ 
thon  ,'Ecoffoxs ,  mort  en  Pologne 
vers  l'an  1603  ,  ci-àtj[us  ,  f«5« 
1         tz\.  &  tam.  3  .  . 

1^04.    Michel  Sendivogins  de  Moravie,  maii 
'         habitué  en  Pologne  ,  ou  il  eit 
mort  en  16^6.  ci-dejfus ,  f.  3^^' 
I  &  Tome  3.  ^ 

f  éo^   Les  Frères  de  la  Rofe  Crjpx;  cette  So- 
^         cieté  imaginaire  a  feit  beaucoup  de 

bruit  en  AUemagne  depuis  i^of. 
iùfqu'en  1^15.  aujourd hui  a  pei- 
ne en  eft  -  il  mention ,  ci  -  dejjus  y 
paff.  369.  &Tome  3. 
Jean  bJJ«  a  donné  une  affez  bonne 
Introduaion  à  la  Chimie  ,  quor- 
que  très-abregée  5  on  y  trouve  de| 
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.  -Chrençlagie 
procédés  utiles  &  ciuîeux.  Be»^ 
euin  avoit  voyagé  ;  il  avoit  vifitc 
les  mines ,  &  ce  qu  il  dit^éme  de 
rbumeur  onâueufe  ,  qui  découle 
le  long  des  'murailles  des  mines , 
devroit  .donner  quelques  lumières 
aux  Artiftes  y  ci^dejfus  y  fags  588^ 
-€^  Tome  3. 

Pierre  Amtlungs  a  fait  une  Apologie 
de  la  Chimie  ,  mais  à  quoi  *cela 
(èrt-ilf  Tome  3*  fag€ 

André  Brentzi  de  Padouë  ,  a  donné 
,  plufîeuFs  moyens  de  parvenir  à  la 
Pierre  Philofophale ,  que  lui-mê- 
me ne  pofTedoit  pas.  Sil  avoit  été 
aiTez  heureux  pour  pofTeder  ce 
tréfor ,  il  ne  s'en  feroit  pas  van- 
té &  en  auroit  encore  beaucoup 
moins  écrit ,  Tome  3. 

«André  Lihàvius  ,  Allemand ,  l'un  des 
plus  fertiles  Ecrivains  de  la  Scien- 
ce Hermétique.  Je  trouve  même 
qu'il  en  a  trop  écrit.  C'efl  auflî  ce 
qui  fait  croire  qu'il*  n'a  pas  réuHL 
Il  efl  mort  en  i ^i éX^i-deJfusp.^S % 

*  Le  Chevalier  Impérial  9  on  le  croit 

Etranger  ,  &  l'on  prétend  qu'il  eft 

Auteur  de  VArcanum  Her mette jt 

.Pkilofophia ,  attribué  au  Préiident 

d'Efpagnet ,  Tome  3. 

Ange  Sala  ^  de  Vicence  en  Italie ,  a 
beaucoup  travaillé  fur  la  Science 
Hermétique ,  Tome  3. 

Henri  Nolliut  a  donné  divers  Traités 
lùr  la  Philoibphie  Hermétique  9 
Tome  3. 
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Phîllf^e  MutUrï ,  Médecin  de  Fribourg 
€n  Bn%aw ,  a  donne  un  petit  Li- 
.    vre ,  où  il  prétend  découvrir  beau- 
^     coup  de  menreilles  de  la  Chimie  ,■. 

Jean  Thomeburg  ,  Evêgue  d4  Win- 
chefter  ^n  Angletere  ^'  t^ut  înf-j 
tiiÛFe'les  Commençans  ;  mais  de-j 
puis  (on  Ouvrage ,  les  Cpramen- 
çans  n'en  fàvent  pas  davantage  > 
G-deJfusf.  if-j.T^me  ^.page  305t. 

G  àbriel  ie  Caftaigne ,  Cordelier  ,  qui 
(è  qualïfioit  d'Aùîhénier  de  Louis? 
XIIÏ.  a  travaillé  fur  l'or  potable  ; 

Ofwalde  O-a/iî»/  ^  Chimifte  Allemand 
fort  habile  ;  fon  Introdudion  eft 
aflez  recherchée  des  Connoifleurs; 
il  étoit  habâe  Artifte  ,  Grand  Pa-^ 
ifacelfifte  &  rîfn  plus ,  page  3  8  fi 
Le  Sieut  de  Ifuifmtnt ,  demeurant  \ 
''  i-igny  en  Baroîs  ^  a  publié ,  dk-cJn, 
ks  travaiÉx  des -autres  ;  niais  cel^ 
ne  lui  a  pas  fèrvi  de  befiucoup  » 
Ci-deffus  page  393^ 
Michel  Mayer^  Médecin,  né  dans'I^p 
1  -Holftein ,  grand  Amateur  ,  Ecrî- 
vaiA  célébré  i  mais  qui  n'a  rîen 
trouvé,  ci'deffùs ,  page  }  8k.  &  Tot 
'     nie  J.      '      •  '.  :  ^ 
*  Jean  à^Effagnet ,  Préfîdent  à  Bor- 
deaux ;  on  croît  qu'il  avoit  le  fè- 
cret  de  la  Science  Hermétique  >  -on 
prétend  cependant ,  que  le  Traité, 
.qui  lui  eft  attribué  ,  n'eft  pas  Je 
'  ;   Jui ,  aiais^  iu  Chevalier  Impérial  ^ 
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J.  C.  trement ,  ci-dejfûs,f.^fi^.  &T.  3. 

\6zi»  Antoine  Gonthicr  Billick  ,  Allemand , 
a  écrit  plufîeurs  Traités  curieux  ; 
mais  a-t'il  pfad<)ué  &  réuffi,  l'on 
en  doute.  Tome  3. 

.x^ix*l  Or^^/iM/a  conunenté  le  Cofinopolîtef 
&  Ton  Ouvrage  doit  être  Id  par  les 
Amateurs  ;  il  a,  dit*on ,  touché  le 
vrai  principe  ,  Ci^fjfus  ,  p.    389 

1^13*  André  TenzeltfêSj  Allemand  ^  habile 
dans  la  Philofbphie  ,  a,  ^t ,  entre 
autre ,  Mcdicfna  Diaftstka ,  qui 
a  été  autrefc^s  fort  rare.  Je  fcais 
que  dans  la  rareté  .de  ce  Livre  , 
une  Dame  Philosophe  ,  n'ayant 
pu  l'avoir  pour  de  l'argent ,  offrit 
pour  l'obtenir  ce  qu'elle  >voit  de 
plus  précieux/  Ç'eft  avoir  bien  du 
goût  poui;  la  Scfencf  Hermétique , 
que  d'en  yçnir  M» 

i^&4«  Jean  Daniel  Miiktt  Mededn  du  Pays 
de  HeUk  a  beaucoup  écrit  fîir  la 
Science  Herméuque ,  &  (es  écrits 
nefbntpasconununs^Ci-ir^xp.  )  S^. 

i6i9*  Michel  Potier  J[^  Pêteritfs  )  homme  qui 
a  fait  beaucoup  de  bruit  en  Ion 
tems  t  {§  vantoit  ei^eme^nent ,  le 
i^foithabilç  .&r«chfBrché  ides  Prin- 
ces ;  cependant  il  ne  paroit  pa* 
qu'il  en  ait  fçu  plus  que  les  autres. 
Çi-defus  y  fage   )»?. 

x^^o. }  Jean  Agricola  a  donné  quelques  Traî- 
^         tés  affez  curieux  &  affez  eftimés  $ 
Tome  3,  • 

I  ^  3  u  '  Samuel  Nbrfhon ,  A^g^  w  >  a  beaucoup 


"^ies  Chin^Jfefé         .^    479 
)epiiîs  écrit ,  &  même  fût  des  fiijets  im- 

J.  C.  portans  ,  ci-dejjusf.  397.  Tome  3. 

1632.  Le   Baron   da  BiaufoleU  j  &  Martine 
Bertereau,  Dame  de  BeaufoUiL 
Ces  deux  perfonnes  font  enco/e 
fort  célèbres  en  Provence  pour 
leurs  lumières  ,  Tonie  3 . 
i6x%.  David  Planifcampi  fe  vantoit  beaucoup 
(ur  la  Médecine  Univerfèlle.  Le 
Sçavant  Olaiis  Borrichius  recon- 
nbît  qu'il  avoit  de  bons  principes  y 
mais  qu'il  /efi  écartoit  fur  la  fin 
de  fbn  opération ,  ci-dejfus  p.  3  0  3  • 
ï  ^3  ^.  I  Jofèph  Duchefne ,  Sieur  de  la  Violette  , 
.  a  été  un  grand  conteur  de  mer- 
.  veilles  ,  &  a  ramaffé  beaucoup  de 
fecrets  ,  aufquels   on   s'eft  bien 
gardé  d'ajouter  foi,"  Tome  3. 
1^37.  Ddinici Sennertus^  né  en  1572,.  fie  mort 
en  1^37.  habile  Médecin,  mais 
qui  a  plus  travaillé  fur  la  Chimie 
Vulgaire  &  la  Médecine  ,  que- 
fur  la  Chimie  métallique. . 
.1^38.  Robert  K/»d  à  Flutiibus  ^  Anglois ,  a 
été  trop  grand  Ecrivain  ,  pour 
avoir  été  un  grand  Artifte.  Ses 
Ouvrages  ne  font ,  ni  fort  com- 

iniuns  ,  ni  fort  néceffaires,  Tome  3. 
Jean  ColUffon  ofioit  d'énfeignet  le  fe- 
de  la  Philofophiô  Hermétique  , 
qu'il  ne  fçavbit  pas.  Sa  granc^e  gè- 
nérofîté  en  eft  une  preuve  ,f .  3 9 3, 
1^41.  Benjamin  Mujfaphra  ^  Médecin  Juif, 
fort  célèbre,  a  donné  un  Traité 

Ide  l'or  potîd)le  ,  qui  a  mérité  d'a-^ 
voir  un  Cooçnent^eur ,  tome  3«  * 


J.C. 


:i/43. 


f 


1^44. 


1^45 


Pepipsl  loîis  Combach  ne  peut  Rafler  «^foSe 
;^  Compilateur  &  pburEditeur.Ceft 
j«ie  trifte  occupation  j  que  celle 
de  ne  travailler  que  iur  lés  Ouvra- 
ges d'autrui  ^  Tome  3 . 
Jean-Baptifle  F^»  Melmont ,  Médecin 
-celéhre  des  Pays-Bas ,  qui  a  fiiivi 
iesprincipes  db  Paxacelfe  ,  né  en 
I î77,vmort en  1^44.  n'a pa&fçule 
fèciçt  delà  Science  Hermétique , 
mais  a  feât  la.proj&dion ,  ci'deffus% 
:     plU^^Tûme  u.ArticLiX. 
François  Gerzjm  dcSmcy ,  Auteur  de 
pluneuTs  Romans  CMmiqùes ,  & 
4e  quel^pies  autres  Txaités  fur  cet^ 
te  Science,  Ç'eïl  tout  cequ*ila 
,  ■>  fait ,  ci-'âgjfur  fy  35x4.  Tonu  3. 
*  Efrenée  PhtiMethè  is  nommoit ,  à 
ce  qu'on  croit ,  T^bomai  ^  t^o  : 
•  outre  qu*il  étoit  Adepte  ,  nous 
ayons  de  lui  plufieurs  Traités  eu-, 
rieux  fur  la  Science  Hermétique. 
J'en  publié  quatre  princifHuix  aif 
.  /ècond  Volujpae  de  cet  Ouvrage , 
,  vûjnez  ci-dejjujy  p4ge.402.  &T.  3« 
Gççiws  Stéa-key£atyÀ  «  qtfoh croit, 
^omeâlquie  de  Philalethe  ;  rêve- 
ni»  d'Amérique ,  il  fè  fiiî  Àpoti* 
.  ijaiîre  à  Londres  y  a  hit  «ne  Pyro- 
technie y.  mais  n^avoit  pas  le  Ce* 
<  .  rcret  ^  cp-deffui  yfage  404.  &  To- 
me  lé 
Louis  Ashmohy  Angloîs,  fot  feule- 
ment Amateur  &  Compilateur  des 
Traités  écrits  en  langue  An.gloife , 

Picixe 


:.I^4^. 


1^48. 


its  Chtmtfief. 


4^1 


J.  C. 


Depuisj  Keire  -  Jean  Fabre  de  Caffelriaudari  , 
"    ^  Médecin  &   Chimifte ,  a  donné 

queiquesTraités  fortcurieux;  rnais^. 
*Û  n*a  rien  trouvé  ,  Tome  3 . 
Rodolphe  Glaubtr  ^  célèbre  Philofb- 
~  pke  Allemantl ,  tint  un  Labora- 
toire  de  Ghimie  à  Anifterdam  , 
où  il  a  travaillé  &  fait   impri- 
mier  beaxtcoup  dX^uvrages  :  on 
lui  a  robligatîon  d'un  fel,  qui 
port^  foin  nom  ,  &  qui  efi  fort 
-  Utile  dans  la  Médecine ,  d^dç^s  « 
&  Tome  ^>f âge  400. 
j'^tx.^  Pierre  Bortl,  Médecin  de  Caftres  eit 
Languedoc ,  grand  Amateur  de  la 
^    Science.  Hermétique ,  a  travaillé  > 
&  n  à  pas  trouve ,  ce  qui  le  fachcit 
fort  5  Tome  3. 
Jean  Harfrecht  de  Tubînge  va  à.  Cop-» 
penhague ,  d^àk  il  Ce  rend  en  Hol- 
lande i  &  y  fait  imprimer ,  lucer-^  ' 
na  Suis  s  en  1^58.  Il  étpit  cqnmi 
d'Olaiis  Borrichius  ,  qui  en  parle 
dans   fbn   Conffe^ius  Scriptorum 
Chîmicorum* 
1^5/8.  Edmond  Dickinfon  ,  Médecin  de  Lon- 
I         dres  ,liabile  Philofcptie ,  mais  feu- 
lement, en  spéculation ,  &  non  eu 
pratique  j  Tomtf  3. 
Jacob  iSohem  ^.  a  donné  plufîeun  écrits* 
fort  obicurs  ,  &  fort  allégoriques  , 
dont  on  fte  peut  tirer  aucune  lu-, 
miere ,  ci-deffui,  41  tf.  Tome  3. 
Martin  pirriut  »  Médecin  d'Amfter-» 
dam  y  publie  trois  Traités  du  Phi*) 
lalethe ,  Tom.  3,,  '  ^  ^ 

Tome  L  K 


1^57* 


1660. 


i66j* 


l66z. 


héél 


1 66^.» 


'166%. 


:  1 66,6» 


,,166'f^ 


166B. 


LovisAe  Comitibus  (  de'  Contî)éteftf? 
habile  Philolbphe  ,  peut  avoir 
pratiqué  9  œ^siânsiliccès  pour 
le  fecret  Hermétique  ;  c'eft  ce 
j        SF*^^  peB&it  Borric|;àa;^5  qui.  Ta 
connu  en  Ltadie.  Son  Livre  eA  af^ 
fez  ^imé.  Tome^  $•  . 
AthanafeJCwA^r  Jefiiite  cPAugJboug, 
retiré  à  Rome  ,  a  travaillé  fur 
ÎHiftoire  Nanirelle:&  a  fort  écrit 
xîontre  la  Scieiïce   Hermétique. 
Il  convient  cependant  de  certains 
faits  ,  Towif  5. 
*  Sajomon  de  Blàuvnenfitm^  a  écrit 
contre  Je  Père  Kircher  (ur  la  ve^» 
rite  de  la  Pierre  P^lofophale, 
Temt  j, 
Herman  Conringm  ;  grand  Médecin , 
habile  Hiftorien ,  excellent  PuhUr 
<:ifte  9  grand  ennemi  de  la  Chimie 
jnort  en  1^81.  a  écrit  fur  toute? 
fortes  de  fujets ,  Tome  ?.  ^ 
Jean  Frédéric  Htlvjctms  Mededm  delà 
Haye;  a  fait  la  tranfînutation , 
écrit  enûiije  fon  yttulus  joureus; 
travailk  &  ne  trouva  pas.  f^oy^^? 
T<me  u&Tame  $.. 
Jean  Loequts  ^  donné  ,  de   bons  Ele^ 
mens  de  ehimie,une  Pyrotechnie 
eftimée  qui.eft  feulement  enma- 
mifcrit;.je  n'en  ai  que  des  Extraits 

Tome  5-  A     f  • 

Robert  B9yle,  Genttlhomhie  Angloisj 
qui  a  donné  dans  toutes  les:  ca- 
riofîtés  de  la  Chimie  ,  mais  non 
pas  du  coté  de  la  Science  Hermét^ 


J.  c. 


1^70. 


^1^71, 


'i^74' 


rti^y. 


'dès  Chwttflef^ 
tique  ,•  ci-deffus  ,  jagt  41  tf.  (J»  ^ô^ 

Nicolas  le  Fevre  a  donné  un  Traité  ^^ 
ou  cours  de  Chimie ,  travaille  ^ 
dans  de  bons  principes  ,  les  rai- 
fbnnemens  en  font  fort  (çavans  ,  ' 
&  qui  lef^auroit  étudier, y  trou^ 
veroit  le  Mercure  des  Philofo- 
phes ,  tome  %• 

Jean-Joachim  Becherut ,  Artîfte  ha-- 
bile  ,  a  couru  toute  l'AUèmaffneî 
&  la  Hollande  ,  po\ir  feiiie  reuf-4 
fîr  fà  minière  d'or ,  tirée  <îes  pier-* 
res  &  du  fable  ;  mais  à  pdine  Vé^ 
couta-t'on  ,  ci^dejjus^f,  411.412* 
Ô*  tome  j . 

Le.  Sieur  à*Atyemont ,  GentiHiomme 
François  ,  vopge  dans  lé  Nort  ,, 
&  fait  imprimer  en  i  ^72.  i  Franc-; 
fort  le  Tombeau  âd  la  Pauvreté  ^\ 
réimprimé  depuis  à  Paris  &  à 
Lyon,-  Borrichius  î'eftimbit  fore 
peu,  tome  S.  * 

Jean  Kuiff^el ,  Tun  des  plus  céléB^e^ 
Artiftes  de  TAllemagne ,  qui  au 
trouvé  beaucoup  de  chofes  uti-i 
les  &  curieufes  eii  Chimie  ,  a^ 
toujours  beaucoup  de  réputation,? 
ci'dejf^Sj  fage  4  r  4.  eJ*  tome  3. 

Gabriel  c74«4fr  écrit  en  faveur  delà 
tranfinutarion  des  métaux  con-: 
tre  le  Père  Kirker  ; .  ce  n'^  poîn© 
à  dire  qu'il  ait  eu  le  fècret  ;  maifi{ 
•  il  defîroit  dfe  l'avoîf  ,  eftiiné  desi 
uns ,  méprifé  des  autres  ,  tome  j.i 
Ol'aiis  Borrichius ,  Danois  fon  ha-^ 


.^ 


r 
1677. 
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pepiu  I       .  bile  ,  né  en  I  ^  1  ^.  &  nport  ^ 

/•  C.  I  i6po.  célèbre  Médecin,  curieux 

.    Artifte  ,  &  Ton  ne  doute  pas  quil 

n  ^it  été  Adepte  ,  ci-dejfut ,  fage 

^17.  &  jfome  $. 

iZhri^oph^  Adolphe  Baiduin ,  Ardfle 

Allemand ,  trçst:hai)ile ,  tome  3. 

Georgejs  Morhojfe  ,  Littérateur  très- 

habile  ,  eft  plutôt  regardé  comme 

un  Amateur  de  la  Science  Her- 

métique ,  que  comme  un  AÔeur 

célèbre.  Cependant  il  a  donné 

.quelques  Traités  curieux  ;  mais 

feulement  pour  THiftoire  ,    et- 

dejfysf  page   41^.  &  ^ome  3. 

ï'6'7^,  Pantaleon,  efpece  de  Charlatan  ielon 
Becherus ,  Se  qui  ofi&oit  à  tous  i^ 
Princes,  de  TEurope  de  grands 
.  fècrets  qu'il  n'avoitpas.  Bêchera 
écrit  .contre  ce  Chimifte,  dont 
nous  avons  quelques  Traitez. 
Cependant  Borriclnus  TefUmoit 
fort. 

1 6i^.  \  *  Jacques  Ti^lifus  ,  célèbre  litteatenr 
Hollandois  ;  on  croit  qu^l  a  eu 
quelque  portion  dif,  fecret  delà 
Science  Herpétique ,  flujlaqud- 
le  il  a  écrit ,  cirdefft^s ,  page  416. 
&  urne  im 

16Z0.  JofephJJorrî  né  à  Milan  en  i^i^; 
mort  en  169%,  célèbre  Avantu» 
rier  ,  de  qui  nous  avoQs  pluiîems 
Traités ,  &  quelques  procédés  » 
ijue  f  on  vante  fo^>  ci-d^fus^fé* 
ge  4x2.  &t9me  3.  . 

v$Zif    Georges  Stbal  y  çélf bip  Cbimifte  A^ 


J.  c. 


'Ï69&. 
1704. 


t7ir. 


I72rO. 


ÏJ^Oé 


1734- 


dés  Chimjfef.  ^  \%i 

lemand ,  a  beaucoup  écrit  ;  il-  a 
donné  même  quelques  prépata* 
tions  de  Tor  ,  qui  peuvent  lërvir 
pour  la  métallique ,  ci-dejfus ,  far 
ge  4s r.  &  tome  3. 

Àdolphe-Chriftophe  Ben'^^us ,  Philo* 

]         fophe  Allemand  y  tomf   3. 

Jean  Cohîrad  Barchuyfcn^  ï>rofefleur 
de  Chimie  à  Leyde  ,  s'eft  appli- 
q^ué  à  la  Science  Hermétique  ,  & 
ne  paroît  pas  y  avoir  réuffi ,  ci* 
dejfus  ,  fage  4i7»  &  tome  3. 

Ijacquésr  le  Mort ,  célèbre  Artifté  de- 

Imeurant  à  Leydev  Tome»    3. 
Jean-Michel  Fauftim  ,   Médecin   d< 
Fra:ncfort ,  a  donné  une  aflez  bon- 
ne Edition  du  Philalethe  ,  tomt 


Jean  Helfrid  Jungken ,  Chimifte  AUe- 

j        mand  ,  trcs-^ftimé  ,  tome  3. 

George  >«?^olfgang  y'^edelius  ,  habik 
Littérateur  ,  Chimifte  eftimé  , 
•  dont  nous  avons  philîeurfc  Ouvra- 
ges ,  tome  3 . 

Frédéric  noth'Scholtzruf  ,  Silefién ,  qui 
a  publié  une  Bibliothèque  Her- 
métique y  &  quelques  autres  Ou* 
vragés.  Tome  3. 

Herman  Boerkave ,  célèbre  PVofefTeuj: 
de  Médecine  &  de  Chimie  à  leyi- 
de,  où  il  a  fort  brille ,  a;travaill| 
beaucoup-,  &  a  fuf-tout  donné  uft 
corps  complet  de  Chimie  ,  ci-def^ 
fus  page  4n»&  tome  i» 

Emmanuel  Swedenborg  ,    excellent 

ï       Naturalifte  y  de  qui  no^is  avoi* 


Depuis  *       un  Ouvrage  fort  {^avint  Su  a 

J.  C.  Métallique  ,  tome  }^ 

ï737«  Jean  -  Chriftophé  Kttnft  y  Philofophe 
Allemand  fort  efiimé ,  qui  a  don- 
né un  Traité  fiir  la  difTolution  des 
métaux  par  un  Alxaeft  partiel^* 
lier ,  tome  3. 

173  8,  Jean-Henri  Po« ,  Philofophe  exaâ  & 
fçavant ,  de  qui  nous^  avons  plu- 
fieurs  Traités  fur  le  Zinek ,  les 
Sels  8c  les  métaux  ,  ci-deffm  fogt 
417.  t9fne  i^ 

1719*  Matthiea  D^wwfijp ,  fils  d'un  Marbrier 
de  Gènes ,  &  donne  le  titre  de 
Marquis.  Il  a  demeuré  long-ten» 
à  Paris ,  où  je  J'ai  vu  ;  il  mt  mis 
plufîeurs  fois  en  prifon  pour  det- 
tes ,  &  en  eft  toujours  forti  en- 
paTant  ;  il  a  donné  à  Paris  une 
manière  particulière  de  faire  une 
compoâtion  de  faux  noarbre.  Mais 
avant  que  k  Sieur  Dammy  en  ait 
ici  donné  le  (ëcret ,  j'en  ai  vu  à 
Vienne  en  Autriche  aux  KecoUets 
de  cette  ViUe.  Les  colonnes  de 
leur  Majtre*Autel{bnt  de  ce  faux 
marbre ,  qui  fè  fait  avec  du  plâtre 
fin ,  de  la  coUe  forte  délayée  dans- 
de  Teau  9  2  laquelle  on  joint  les 
couleurs  que  Ton  veut  en  poudre. 
Le  Sieur  Dammy  s^eft  retiré  à 
Vienne  en  Autriche  vers  Tan  1 7  z  f. 
il  y  a  époufé  une  fille  de  condi- 
tion ;  ce  qui  ne  Ta  pas  encore  em- 
pêché d'avoir  quelques  avdntnres 
(ingulieres* 
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